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LA CONNÛISSANCE 

DE L’ANCIEN 
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Mis au jour par M. P Abbé Delapout*. 
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Chez Moutard, Imprimeur-Libraire: 

rue des Mathurins, vis-a-vis la rue de 
Sorbonne, à l’hôtel de Cluny. '' ” 
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L E T T.R E DXXXI X. 

“1 

* 

Là Lorraine. 


.AlU-feuI . nom de Lorraine , vous volts 
rappelez, Tans doute , Madamev unemai- 



prenant l’ancien :duché~ de.Lorrainecelui 
de Bar, _& -le pays, des .Trôis-Eyéçhésy 
Tôùk ;Mètz' &oV’êrdun ÿieftj bornée $ k 
l’orient', -parlePalatinac. dii.Rhin ,&TÂ1- 
face ; raunord , pâr le Luxembourg ; /à* 
l’occidénty par la «Champagne au midi 
par Ja Franche - Comté, Elle peut : avoic 
quarante'lieues d’orient en occident, de¬ 
puis Bitche jufqu’à Sainte - Menëhoult, &: 
près de ■ cinquante lieues du fud • oueil 
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2 L'a Loua i ne. 

aii no.rd*oueft, depuis* là Marche 'jiifqu* 4 \ 
Schiimbourg. Le pays des Trois-Evechds 
appartient h nos rois depuis î jfi. Quant 
h.la Lorraine & au duché de Bar, vous 
favèz , Madame, qu’ils font pofledés ^de¬ 
puis 1737, par Stnniflas Lefezimki; roi 
de Pologne , jiiftemenc ftirnommé U Bien - 
faifant , & qu’après fa mort, ils doivent 
dire réunis h- la couronne de France (1). 
Voici. les traits les plus intcreflàns de 
l'hillpire: générale de cette province. 

Tout le pays qui forme aujourd'huiia 
Lorraine, ctoit anciennement, habité par 
des peuples, dontles uns s appel oient CW/ , 
& les autres Mediomatriccs . Après la con¬ 
quête ■ des: Romains , il fit partie ^de la 
Gaule Belgique. Vint erifuite-Clovis, qui 
'Payant afiujetti, le comprit dans fon nou¬ 
veau royaume de France. Lors du partage 
qui fe. fit de notre monarchie, entre les 
enfans de fon fondateur, ce môme pays 
devint la principale province du royaume 
d’Àuftrafie , ou France orientale. Ainfi 
c’eft avec allez de. raifon que nos vieux 
chroniqueurs appellent quelquefois rois de 
Lorraine , tous ccuk de la première race, 


( 1 ) Le leéleur voudra bien fe rappeler ici 
que noue voyageur écrivoit en 1764. Le roi 
Statliflas mourut le 3 Février 1766 , & cette 
réunion fui alors efoatiée. ( Note Je Vtdlttüt . ) 


La- h 0R1 *A'I N Si' ? 

* * * * ^ 

qui portaient le titre de rois, d’Auftrafie. 
Ce nom d'Auftnific. ncTtefla d’âcre connu 
que fous 'la fécondé race, .h la fin du hui¬ 
tième ficelé.. C’c/l î\ cette .époque, que 
Carloinanfils du roi Pépin, ayant aban¬ 
donne. ce, royaume H fon frère Charles, 
depuis furnommé le Grand, ou Charle¬ 
magne, il n’y eut plus qu’un roi pour 
toute la. France ■; les noms d’Aufiràfie .& 

de . Neuflrie furent tout-à-fiiît oubliés. 

* * 

Vous favcz, Madame, que le foibIe;&» 
malheureux. Louis le .-Débonnaire ,. filsvdu 
grand empereur Charlemagne, eut plufieurs 
cnfans v dont Paine nommé Lothalre luiiuccd- 
da a l'empire. Celui-ci eut un fils du .meme 
nom, auquel fes oncles confentirent de for¬ 
me nm royaum^qui s’etendoit entre laMeu- 
fê, le Rhin 8 c l'Efcaut’. Ces paysprirent.bifciî- 
tèt.Ie nom. de leur nouveau fouveraîn ^ éi 
furent appelés, Lotheregne , oïl royaume,(le 
Lothairt ; 8 c c’eli de-.là i qu’éft ve'nti ( v'par 
corruption , le- nom ,de Lorraine. Ce pays’ 
le conferva .toujours ., quoique leî roi Lo- 
thairé n’ayant point eu de poftérité. lé¬ 
gitime , fes. états enflent été partagés .entre 
lès oncles , Louis le Germanique & Charles 
le.Chauve-, &.qu’erifuitcils fufient revenus 
à Louis de Saxe, fils,devLouis le Ger/rraj' 
nique , & à l’empereur Charles le Gros» fon 
frère. * • 

, p- 

• Celui? ci ayant été. dépofé, la Lorraine 

A i 
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4 L A' L o ii'ii /VIN^ 
pafin, nüllirbîcn qiie l’empire, h Ton ne^ 
veii Arnoül, qui .-crut . pou voir difpofer 
dè v ce ; premier royaume en faveur tlefôn 
üls' naturel ntiboldt* "Mais.lcs Lorrains 
nepouvantfupporter fonrègne tyrannique, 
appelèrent h leur fecours Louis y -fils - légi¬ 
timé d’Arnoul.Cc princcprit auflitôtles 
armes contre Zucntibolde',' qui.périt dans 
une bataille. Pêii de- temps'après Louis 
mourut j Celles Lorrains donnèrent leur 
couronne - h Charles le Simple , • qui monta 
bientôt furie:trône *de'•France. : ; ■ • ■ : c •■ = : 


' p . •* 


■;pLe règne dece monarque, ne fut’enLor- 
raine prefque qu’uréanarchie. Gc Voÿhumç 
fiu-démembré -, qùoiqu’en-gcnérnl'il ire-' 
connût pour ' fes 'premiers 1 iôüverains r Ies 

t *• ; : i L . • ■ ■ * i 1 1 * ■ • * # . ; * ' ■* > • 


Renliïm moiYrUt r,*-en-'oi 6* V; fousi Charles 
leySimplé* h;qui ilireiîa fîdèllëmentAttaché 
jnfqu’à-, fa - m o r t. - G h arl es db rin a r p o u r. fu c- 
cerfeur hjJRenier ; 'fon-fils Gijlebtrt s ' i e^nt 
remuant'Î8ç-inquiet’, quilfiit”,- à: plu Heurs 1 
rèprifes v .'chauc de là Lorrainéobligé: 
de fe J réfugier en Allemagne ; auprès de 
Henri” dire de Saxe , fon beau-père,'de¬ 
puis empereur , & .auprès de l’empereur 
Othon, Ion beau-frère; Il prit parti ,- tantôt 
pour les rois de France, tantôt pour.leurs 
compétiteurs. Enfin ayant été battu, dans 



LrÀ Lorraine; $ 

une expédition ; par de-là lé RÏiin, il fc 
noya;cn voulant rcpafTec. ce fleuve. • 
L'empereur confentit • à cônférvêr/le 
duché de Lorraine au fils de Giflebern Mais 
comme celui-ci'étoit enbasrâge, le paya 
fut gouverne, ptr différons fjeigneiirs.ÿqui 
ne convinrent point aux Lorrains. Le jeune 
duc étant niort,l'empereur Othon confia, 
en -9)3 Y le gouvernement de la Lorraine 
à fon frère 'jSruhon , archevêque de Co¬ 
logne, 'homme, d’un rarc-méritc, auquel 
le môme empereur avôît donne l’ndminîf- 
tration d'un, fi grandmombre de provinces, 
qu'on l’appeloit communément Varchidùc* • 
Ce-prclat Tentant In. difficulté de ,régir • 
par'lui-même un pays aufli étendu , que 
fanriên'ro^nme de Lothaird , le diyiUt, 
en déux^parties -, dont l'une fut appelée' 
Haute-Lorraine , ou JMofcllane jc’eft:; celle 
qui compofe aujourd’hui-le duché de Lor¬ 
raine. 4 L'autre ^partie : fut.;.appelée ;Bajjç^ 
Lorraine^ :cllo ' forme à préfent uhp partie 
dés Pays-Bas, & particulièrement le Luxem¬ 
bourg & le Brabant. Lé même prclat làiflà, 
d'ailleurs , fe former ‘entre ces deux Lor¬ 
raines, de. petites fouverainetés, indé¬ 
pendantes. l’une de l’autre.;, & qui çom- 
pofent maintenant l'archevêché de Trêves, 
& les évêchés de TouF, Aréti fe Yerduti. 
Je pâfïè fous fllence tout.ee qui concerne 
!a Balle-Lorraine, ne devant m'occuper 
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ici que de la Haute qui' n’cfl autre que' 
l'anc/en duché de'.ce nom. *>. , • 
L’archevâque Brunon donna le gouver¬ 
nement de ce duché «H Frédéric comte 
de Bar, qui avoir epoufe fa nicce Beatrix, 
fille de fa fceiir &• de Hugues lt Grand , 

• père .de Hugues Capet. Le comté de Bar 
etoic, pour ainfl : dire, un V- compte qtie 
l'empereur avoit donné fur .le duché .de 
Lorraine , à» Frédéric, lors de fon* ma¬ 


riage. Ce comte mourut, en ÿS^laifiant 
la Lorraine & le Barrois h fon fils Thierry , 
qui mourut l'an 1024 , & qui eut pour 

luccdTeur Frédéric IJ , fon fils,.mort en 

. ' [ * . 


1035.. * . 

Ce dernier duc.ne laiflà.que deux filles’, 
drue Beatrix , J’alnde ,. avoit -épanféle 
marquis de M ont ferra t ,en Italie, dc^ne 
réclama rien de l’hciîtage.de./fon père. 
La'fécondé, nommée Scp/iic yavoit epou- 
fe : Louis 1 comte de lMoritbellîàrd , v qui 
Iicritâ du comté de Bar ,, que .fa pôftérité 
poffeda ju (qu’au quinxiètnè fie cle. Mais 
ce fut en vain que Sophie prétendit avoir 
acfïi le duché de la Haute-Lorraine. Gc- 


thtloti , ,duc de la JJaflè-Lorraine, le lui 
difputa, & attaqua • le-, comté de Mont- 

bcliiârd & de Bar, qui ' fut tué dans une 
bataille. Le même Cothelon réfia quelque 
temps .en pbffèffion du .duché. Il eut-a 
combattre je conite de Champagne, qu’il 


;,v®C,L.0*RRAINE. v 7 
île fît pareillement ] & qu'il tua. Mais'étant 
mort lui-méme, en 1043 , fes en fa h s ne- 
lui fuccédcrënt point dans la Haute-Lor- 
raine, & furent obliges de fe contenter 
dé la Bnfîe, ou du Brabant, comme les 
enfansdù comte de Bar furent obliges de 
s'en tenir au Bnrrôts. 

Æ* a 

■ L'emperenr Frédéric III donna : 1 e 
duché ; de : la Haute -'Lorraine h' Albert 
cl’Al face, defeendant de ce ducAtùic, 
dont : )*ai parlé dans une de mes lettres 
fùf l'Àlface, en faifant l’iuitoire de la ville 
dc Stralbourg , &*qui a été la tige com¬ 
mune des maiforis de Haplboiirg-Âmriché, 
de Lorraine & de' Bade. Albert prflîi 'cinq 
années^à faire la ‘guerre à Goddroi, fils 
de Gothelon, & nie ion prifonnier pen¬ 
dant un' an. Il réprit les armes auilitôt 
qu’il eut recouvré /à liberté , & fut enfin 
tué/dans'une bataille, en" 1046. 

Son fils Gérard d'Alface , lui fucccdâ, 
idayanrijûe dix ans;, & en régna’vingt- 
dèùx , 'avec beaucoup ! dë gloire. • U‘ fît 
toujours la guerre à Godefroi; & quoiqu'il 
eût de mauvais fuccès, il fe maintint dans 
fon duché, '& le tranfmit à fa- noftérité. 
Il faifoit ordinairement fa rcfiucncc au 
bourg de Châtenoy; Mais il alloit fouvent 
faire fes dévotions h Rendre mont, où il 
mourut ? en 1070, & fut enterré auprès 
• de fon père. 

A 4 



Z L ai I/o rr A i ne. ... 

Ce duc laifia (feux enfans, dont l’airic, 
nomme Thïtrry j lui fucçcda dans' le du¬ 
ché .* de. Lorraine!' Le fécond eut-polir 
apanage le comtc .de Vaudemont, qui réfia 
à fa pafterite, jufqu’ati milieu du qua¬ 
torzième ficelé, que’Hemi de Vaudemont 
fut-tué à là bataille-de Crcci, : ne lâiflant 
qu'une fille ,• qui*epoufa Ancel, fire de 
Joinville. La petite-fille de celui-ci fe ntaria, 
au'commencement du quinzième ficelé», 
à i ci ri de Lorraine , & lui porta en dot 
le comte de Vaudemont & la baroiînie de 
Joinville. Ain fi ce comte retourna à la 


maifon de Lorraine, après en avoir etc 
fcpalé pendent quatre cents.ans. 

Thierry, fils de Gérard, & duc de Lor¬ 
raine , régna pendant quarante ans, Il 
eut de fa fournie, fille du comte de Flandre, 
quntte fils-& deux filles, qui furent ab- 
befiès. L'aîné des fils, nommé^S/rwe/;., 
fuccéda au duché de Lorraine» Le fécond 
pai vint, du chef de. fa mère, h être comte 
•de Flandre. Le troificme eut des terres 
en Alface, lien de l’origine de fa maifon, 
& le quatrième fut cvéatie de Toul. 

Simon pofieda la Lorraine, depuis ii 
jtifqu’A 1139* Il cm plufieurs enfans, 
dont te fécond fut la tige d’une maifon 
de Florangc , qui, apres avoir duré plu- 
fleurs ficelés, s’eteignit dans celle de Le- 
noncourt, d’où elle pafla, par une fille, 



L/T Lorr aine. .9 
dans celle' de da Marck. ' Mathieu-j (As aîné 
de Simon, fut, pendant trois ans j'-'duc 
de Lorraine mburutvJcn 1176, laîl- 
fant beaucoup d’enfans, de fa femme Berthe, 
fœiir de l’empereur Frédéric Darberouflb. 
Simon //, fon fijs l luifucccda;& mourut fans 
enfans , cri; 1207^ ap'rès,avoir-régné plus 
de'treme’ahs. Il avoit abdiqué eii ’no^ .i 
en faveur- de fon coufm germain ^Fttri 
dont le^pèrcavoitéupour tout apa¬ 
nage:, lia ville dé -Bitchc.. Ferri avait, trois 
oncles, dont un futuvûque de Tout: l'antre 
n’eùt point de poflerite, & ie’ trotfiéme, 
Thierry.,, furnommé le DtabU , ou.'Thierry 
if Ettfcryçiï regardé comme étant la fouclic 
de d’illuftre niaifrin' du. Châtelet, v ^ \, 

. ■ J’obfcrvçrai /ici - que ‘{'oh prétend f que 
Simon II.,. duc de Lorraine!,' fut le' pre¬ 
mier qui prit des armoiries fixes, & qu’il 
les tranfmit iY fa- poftériré. Celles qu’il 
adopta, confifloicnt en tme bande; cliaf- 
gcc.de trois alérions ou' petits oifeaux» Ôn 
trouve ces mûmes armes fur le ; tombeau 
de,.Thierry d’enfer , Ton [petit -fils , dans 
l’églife des 'cordeliers de Ncufchâtcau, on 
Lorraine. Mais les alérions étant mal for- 
mes', on les a pris'pour des fleurs-dc-lis ; & 
la poflérité de Thierry d’enfer porte trois 
ficiirs-dé-lis fur fa bande. 

Thibaut y fils aîné du duc Ferri, par¬ 
vint au duché, ;en. un , de mourut en 

a 5 
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iiâo,:fans enfans.; Son frère cadet ,jMa* 
~thieu, H, lui-. fUcccda , ,& ne mourut 
qii'en.'iij^, Jatilànc. le duché a fon‘fils » 
Ferri II, qui n’avoit que. douze ans , & 
qui l'occupa pendant dnquame-deiix.çlj 
eUt .de Marguerite , .fille de, .Thibaut, 
comte de Champagne.& roi: de Navarre^ 
entr’autres enfans , .Thibaut II , foii 
-jticceflcnr. Celui-ci, mortcn/i 3 ia ,.laiffa 
le duchc de Lorraine h frin fils aîné,Ferri'JIIy 
qui fut tué h l.i bataille de Cafiel, en i 3 i 8 . 
Raoul.,Xon, fils & fon fucccflcur, futaufli 
tue h lav bataille . de Crcci, en.1346. .Nos 
vieux Miifloricns l'appellent , à caufe.de’ fa 
bravoure, U Roland, defon temps. Mario 
de Blois , fa femme, Jui'avoir-apporte en 
dot le., comté de'Guifc, qui appartint ainfi 
aux ducs de Lorraine^ & qui devint de¬ 
puis l'apanage de leurs cadets. :• » 
Jean , fils du düc Raoul, n'avoir que 
fcpt-ans, - iorfqu'ih fucccda ■ à fon ’pérc , 
& ne'mourut qu'en i 3 ço, . laifibnt deux 
fils, dont’Paine, nommé Charles \ fut.duc 
de Lorraine. (Le fécond j. nommé Ferri, 
epoufa l'héritière du comté de Vaudëmoht 
& de Joinville, & fa poftéritd parvînt \ 
fur la fin du quinzième ficelé, au duché 
de Lorraine. ) Le duc Charles fut - un 
des princes les .plus braves & les plus 
valeureux de fon temps , ce qui le fit 
futnommer le Hardi, il te fignala dans 
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tou tes l les guerres. nui -igitèrent i’Eûrope 
pendant le cours de 'fon règne de^qtjta- 
rante'ans. La reine de France ,If;i(ièlicde 
liav/ere, & le duc de Bourgogne lui firent 
accepter la charge de j connétable» ■ Mais 
il l’abandonna bientôt, an/li-bien que’le 
parti du duc de Bourgogne. • ; k 

Charles avoir t'pohfc Marguerite^de Ba¬ 
vière, fille de l’empereur Bupcrt ou Hoberr. 
Mais lés garçoî#tpi’il eh avoit’eitt , ctbîént 
ftI0 «s : eh bas âge , & il nb lui re/loit qüe 
deux filles , “ dont l’aînée avoitepoufé 
Kenc d’Anjou', qui devint par la fuite roi 
titulaire de Sicile, de JJrufalcnv, f *comte de 
Provence &c. Le duc voulàrit^aifijrcr 

j c ^ te ^ gendre* la fuçcefiiôn 

de * fus états , fit foq • telhn fient ^ & * a f- 

fembla*les chevaliers‘de fon diîchc j/nux*»* 

quels il fit jurer ‘defuivre les difiiofilions 
en faveur d’îfallellc , fa fille" aîtiéehAu 
defaut de la pofiérîte ’de cette prinééfie\ 

' le duché devoir retourner auxdcfccndàtfs 
de Catherine, la fille cadette , qtiinvoic 
épotifé le marquis de Bade. Les dieVBiers 
Lorrains, nu nombre de quatre-vingt-trois, 
promirent ce que le duc exigea d’eux , 
& lignèrent l’afte le la décembre iaix.I 1, 
Rttti £ Anjou ctoit déjà duc de Bar, 
lorfqu’il parvint au duché de Lorraine, 
•du chef de fa femme Ifabelle , le cardinal 
de Bar, fon oncle, l’.iyanr laifle fon hc- 

A 6 
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; ritierr. Dès'qnei.Charlessfut mort \*. René 
vint'prendrez noflefilon’de. la Lorraine» 
.MaiS’Antoiné aè Vaudemont,fils de pétri, 
pnclé-dMfabèUe, la* lui difputa^'prctcridânt 
.que* la'Lorraine. étoit. un fief mafçulin» 

Comme cette-quèfiion ri’croit'rien moins 

— - * ^ 

. qu’éclaircie/par les loîx , on. en remit la 
décifiôn ' au fort- des armes. René préfentâ 
la. bataille; à-'fon compétiteur, & la perdit» 
II'fut faiti prifonniér » dMconduit .au cJiâ- 

* - « ‘ 1 i ^ I ■ * - » « 


iqùelqi 

qù?à.iila];favéur. d’une .trêve , pendant la¬ 
quelle toutes’les ditl^cu^ n’ayant pu être 
aplanies,, il> y 'rentra. . 

.> Lefdûc ■ René ; étoit encore dans fa pri- 
fon , lôrfque Louis, fon:pèreroi-titulaire 
aè îNapjes , dc Sicile » de Jérufalemduc 
,dlAnjou, & comte de Provence , mourut» 
Ifabellc defendoit alors les droits de fon 
époux, en, Lorraine,. où , Vnudeniont ne 
profitoit pas des premiers avantages qu’il 
y avoît eus, Cétte princefle ayant rappris la 
nouvelle de la mort de Ton- beàu*pèrc, 
confia le gouvernement 'de fon duché à 
dp fages chevaliers, qui s'en acquittèrent 
dignement, fans vouloir prononcer lequel 
des deux, concurrêns devoit en être le lé* 
(prime pofle/Tcur. La reine paffa rapidement 
a Naples, & y foutint tant qu’elle put les 
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partifans'dc Iaumaifon d’Anjou* Cette’hé~ 
roïné gagna même dos batailles ,& donna' 
le temps-au^roi^ fôn. mari, : de venir i *ia 
jôindre.^IlsfjTe maintinrent pendant-quatre 
ans contre Alphorife, roi d’Arragon» Mais 
enfin, ils- furent obliges d’abandonner 1*1- 
talie, & de rcpafler en .France.- 
Henc n’étoit forti:deprifônqu*à ; ’des 
conditions très-dures. 11 avoit payé -pour 
fa rançon cent mille ccus ,• cédé quelques 
places; & l’on avoir exîgtSque les prin¬ 
cipaux chevaliers de Lorraine fe rendiilent 
garants. de ce traite. Il ;y. en eut 4 quarante 
qui Alignèrent, &C qui.furent caution de 
leur duc. Ge traité portoit que.duc 
de Calabre*, fils aîné dç René, épouferôic 
Marie dé Bourbon, nièce du duc de Bour¬ 
gogne que,, i par la fuite , Yolande ,' 
fille du môme René, épouferoit le-comW 
de Vaudertiont. René eut bien dc la peine 
à le prêter à l’exécution de cette dernière 
claufe. Vaudemont continua h lui faire la 
guerre pour lÿ obliger; & ce nu futquV» 
Ton retour de Naples, que le roi's’y ré» 
folur. II. déclara ton fils, le duc de Ca¬ 
labre , gouverneur de Lorraine, & lui 
laifia le foin de fes affaires dans ce 
pays - lit , voulant palier fon temps en 
Provence & en Anjou.. Enfin. 11 fe défit 
entièrement des duchés de Lorraine & dé 
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Bar ji que s fa mère Ifabellc perdit l’année 
fuivante,,i 443 . .. . : 

îlJcanJfut Auc de.Lorrâihe pendant dix- 
.fept ans , . & fe conHûifitavec beaucoup 
de! i prudence & de fàgefîb. En 14^, il 
fit? par. ordre, de Ton père ^une nouvelle 
-expédition.•;dans!le royaume. de Naples, 
friais elle ne fut pas plus frudueufe que celles 
,011 .Ton père & fa nièreavoient combat tu'en 
perfonno. -Charles * VII , t roi de France, 
ayant fournis,.en i/fjS, là ville de Géiies, 
-y.?envoya le duc. Jean pour là gouverner. 
Après 'l’avoir défendue, il fît une dernière 
r tcntatiye fur le rbyaume,dt!'Nàpiüs;' qu’il 
ne!put jamais venir à bout’de lamenér à 
l'ôBci/lance de fon père* Enfin , ce prince 
ayant, voulu porter la gtierre dans les états 
mêmes du roi d'Arragon, mourut è Bar- 
celonne, l’an 1470. ■ 

Nicolas£ Anjou fon fils unique,‘'qu'il 
avoit. eu de "Marie de Bourbon lui fuc- 
ce'da j b l’âge de vingt-deux-ans ,& mourût 
trois ans après h N an ci ,rion fansfoupçon 
de poifon. Le bon roî René vivoit encore. 
Il avoit vu mourir deux de fës fils- & fon 


petit-fils, Si n’avoit plus pour héritier des 
duchés de Lorraine Si de Bar, qu’un fé¬ 
cond; petit-fils, ne d’Yolandefa fille, & 
de^Ferri de Vaudcmont, fils d’Antdinc , 
qui lui avoit fi long - temps difputé la 
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Lorraine. ' .Quelque^regret .qu’eût Ie,;bo’n 
roi; de.fe voir, remplacé ' partialpoflcrné 
de Ton compétiteur ; v il eut'* du'moins..la 
fatisfaûion de croire que ce n’étoittqu’à Tes 
droits qucla, maifon de Vaüdemont pof- 
fcdôit ce" duché.; Mais*les princes de cette 
maifon foutinrent toujoursqu’ils la;pof- 
fédotenL comme^derniers mâles de la mai¬ 


fon de ^Lorraine ; .du moins etoient-ils 
obligés de. convenir qu'ils tenoient de lui 
le duché ; de*;Bar. . i . 

Le bon roi René ne ntourutqu'cn 1480; 
& fes.pre’tentions fur,lés royaumes’deJd- 
rufalein , de .Naples & de Sicile, palsèrent 
h. Yolande fa filleû Rettl^iiU de 
ccttc .princcile , non tout de fuite y niais 
après ? la .-ntortsdc Charles , ; neveu r du 1 roi < 
Reriç* t &,qnl mourut fans enfans, :ttn an 
.anrès ; fqn onde.,Dès ce moment, Rohéil 
plaça dans fes armes J es ccuflbns dè:»Hon-* 
.grie, de Napjqs; de Sicile, duJériifalom’, 
d’Arragoty ; & fes fucce/lviirs continuèrent 
toujoursldç les porter* 1; » . i.'m» j’; 

René.II régna pendant trcnré-cincj ans 
en ,Lorraine. Les .premières années de foh 
règne furent trè^.igitées par les guerres 

3 ü*il eut avec. Charles Ve. IVtnéra/rc^ûu c 
. c Bourgogne. Ce prince, ambitieux, s'é- 
toit flatté a’cnvahirJa* Lorraine, de peut** 
être ufic partie de la Suîflc.- Il réullit. d’a¬ 
bord ù faire la première de ces conquêtes. 
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|Mars RencsMtant lié avécjês SiiiiTesTeven- 
" £ e 3 r bi c n t ôt.dç'foii?eniièmi ,‘qufrfut tàttVi.à 
Granfon ôtà'MoratVLcduc de L'orràîtie ren¬ 
tra dans .Tes états ;oii le'duc deBouWocne 
«ant ven/Pattaquer une féconde fois h 
petit r ' comme : voilsî 'le ’favez fjô Madniiie l 
evant Nanci.* ".'René -en 'triompha.'avec 
éclat/yiii aiV l avec i affèxMe i déce nce-& i de 
piode/jjcr. II? ne s’occupa plus qn*h T faire ou- 

rujetsdes malheurscPiineguerre', 
v quij n avoir-foutenue q u éï paVce ! *'q if il* y 

C*eft ùtj“des< meilleurs & 
des.plus:inges princes) qu’ait* eiisda Lor- 
* Mine rTes.dùiets* lê nommèrent René lt 
'Eon \ fture tres-convenable au petit-fils du 
«ori: roi>Renci ..oj.'v t -‘.\ .• 

‘ ii»» Ce* prince: fit encore n/rez'long*temps 
J? 8y err f j mais plutôtpour écarter cc-fléàii 
aç icsictats , que * pour Wufrine vild'am** 

' .,W, jurant la 'paix-, *ilt. embellit la 
.villc( de -Nànci, & y fonda -Ic : cdtlVent 

- •■y^^ofdeliersi oii il futcmetrcv^U’avoit 
epotifd,. en fécondés' nocé: '^Philippine 
me • Giieidre; y : quiu lui'appoita : des . droits 
4 ur ce duché j & qui lui ,donna jiifqu'â douxe 
.en/ans,. dont cinq ‘feulement- lui fn/vé- 
:cUrent. Philippine, apres la mort dé : fbh 
•époux, fe fit rcligieufe h Pom-à-Moufîon •, 
mourut en* odeur de faimeté, âgée 

de i quatre-vingt-quatre ans. :Des cinq cm 
fans que laiûa ttcni U , J’ainénoranil 

W * 
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'Antoine lui fticccda, énri<b8; Le fécond ^ 
nommé Claude,! fur duc aciGuifeV ficela 
tige de la;:branche ;de Lorraine établié/en 
•France. Le trqifième le cardinal de Lor¬ 
raine", fut le plîis riche bénéficier de fon 
temps. Le quatrième & le cinquième,-dont 
le premier portait le nom de -comte de 
Vattdemont ^& -Iç fécond celui de prince 
de Lamhefcy furent tucVa là guerre ,‘&mê 
Iaifjcrcnt poînt de poftérité.* . ’ 

Le duc Mntoinczvoit ctdélevé «l ia cour 


de Louis XII , & s’ét’oit« fincèrement at¬ 
taché h ce monarque. Oubliant les.droits 
qu'il ayoit fimjla Provence vil ne'pènfa 
point h la' recouvrer , non plus que-les 
royaumes de Naples &'de Sicile-, puifqu’il 
fervit-, Louis :dans fes expéditions d’Italie. 
11 ctoit à-peu-prcs du même âge que le 
roj François I, qu’il nimoit comme J foii 
ficrc, & il afiiltavcn i çiç, h fonfacre^ 
où il remplit tes fondions de'duc de Nor¬ 
mandie. Cette même année, Antoine c'pou- 
fa, h Chambord ,• Renée de liourbqn- 
Montpcnficr; *& le nouveau roi donna de 
grandes* &. belles fêtes au fujet de ce ma- 
liagc. Le duefe fignala à la bataille'de 
Marîgnan. - Mais il no put^pas fe trouver 
h celle de Pavie, parce que les.payfans, 
luthériens, révoltés en Souabe & en Alface 
vinrent- faire des courfcs jufqucs dans là 
Lorraine. Accompagné de fon frère Claude» 
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duc de. Guife, il les .délie à plates cou¬ 
tures', & tua'un fi grand.nomure de ces 
brigands, qu’il n’y en eut que très-peu qui I 
retournèrent dans leur pays. * ! 

; Lorfqu’en. i<39 , Charlcs-Quint paffa 
par Paris, le duc de I.orr<iitie' fut au-de¬ 
vant de lui jufques dans cette ville. G’clt 
hVqu'il confcntit h’, marier Ton fils aine, 
Frnriçois,avec Chrifline de D.incinarrk, 
nièce de l’empereur, & veuve, eu pre¬ 
mières noces, *de François Sforce, .duc 
de. Milan* II fuivir ce monarque^ Nur 
remberg, & y fit avec lui une convention 
bien intereffimte & bien honorable pour 
les ducs de Lori^ine. L’empereur & la 
diète.reconnurent"que les duchés de Lor¬ 
raine.& de Bar, en général, étaient inilé- 
pendans de l’empire j & je duc ne prêta 
roi,-& hommage à l'empereur que pour 
certains fiefs particuliers. 

. ..Cependant Antoine avoit à faire & fit 
en cftet des réclamations plus importantes. 
Il .demanda h Charlcs-Quint In rcfHtution 
des duchés de Gueldrc & de Zutphen, qui 
lui apparteno lent du chef de Philippine, 
fa mère. Mais il r.c put jamais les obtenir, 
& il fut obligé de fe borner h en con¬ 
server les armes dan^ fon ceufïbn, : ont me 
il avoit cotifcrvc celles de Naples 6 c de 
S : cile, & de prendre quelquefois le titre de 
duc de Cucldre', ainfi qu’il prenoit celui 
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de roi de Jénifiîlem.ïl mourut en - k 544*1 
laîfTint'deux enfjns t François, fon fticcef- 
fetir , & Nicolasauteur de la branche 
de Vaudemont, qui v dans le fièclc fuî- 
vant, entra en poftètlion du duché de 
Lorraine, & des branches de Mercœur, 
& de Clnligii) f -AIouy, dont l’une s’eft 
éteinte dans la tnaifon de Vendôme,\& 
l’autre dans celle de Ligne. 

Le règne du duc^François nédura qu’un 
an. Son fils unique, nommé Charles III, 
lui fuccéJa, étant encore enfant.-; Ghrif-. 
tine. dé.Daneninrck, fa mire, prétendît 
être régente pendant fa,minorité. Mais le 
prince Nicolas de Vaudemont vint à bout 
de s’emparer de cette régence , & d’en 
exclure 1a duché fie douairière..Cependant 
elle relia en Lorraine iufqu’en 1 ççi/qe- 
notre roi Henri II , allantaflieger Metz, 
mit girnîfon devant Nanci j énlcva-je 
jeune duc, & l’emmena,bn France ,pour 
y être élevé avec le dauphin * alors Ghrif- 
tîne fc retira dans les Pays-Bas. Le jeune 
duc rcfla *H la cour de France, dont^il 
fàifoit les délicespar fes qualités brij- 
lantcs, .jiifqu’cn 1^59 , que parla pal* 
de Cate.iti-Cambrehs , fon nutiacc fut 
arrêté avec Claude de France , fille de 
•Henri' II. 

Charles rentra dans fes états, après le 
facrc dû roi François II, & s’y conduifit 
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avecln plus grande fagêfle', écartant de.fon 
-pays lés-'srniéei étrangères & le üéau dès 
guerres ^civiles yqurdechiroient- Ja France, 
éc'lc^prefcfvant foigriéûfeniemdes erreurs 
dû proteftantifmc. Vers l’an. 1570 , îl 
réunit K fon duché le comté de Bitche, pof- 
fédé alors par tin: Comtek de Hanau, qui 
étbit'luthérien. Mais par un principe de 
délicateife, il racheta les droits de cecomte, 
meme ceux dés comtps de Linaiige , qui 
pouvoîent-y prétendre/'•> 

• Toujours occiipé du bien de les Tu jets, 
le duc Charles réformable droit coutumier 
de la'? Lorraine, en réunifiant en un code 
les. differentes coutumes * locales dû pays, 
• Il établit , h Saint - MiJiid , une cour 
fpuvcrainc, .qui a été depuis tranfpojtée 
h Nanci. Il-fonda auffi une univerfité h 


Pont-h-Môuflbn, U embellit, beaucoup 
la yille de-Nançi » ou irfitbfttiHa partie 
appelée villt titùvt. .Au milieu des trou* 
blés de la ligue, ii-fe condûifit très-ptu- 
demment & très-fagcment : ilfourpicpour* 
tant h fes coüfins, Jesducs de Guife t ,dcs 
fecours èn argent; •niait fes états ne furent 
pas ravagés. Bn 1^94 , il fit enfin fa paix 
avec»Henri IV, & tranfigea avec ce mo¬ 
narque , fur les droits qui pouvoient ap¬ 
partenir h fa fortune* Claude de France, 
fcc tir des derniers rois. ' 


Henri IV prit bicni&t une telle con- 
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fiance* d ans le; dué Charles'.;fcju’iir forma 
le projet .de. marierv fa : fœur. .Catlierîne 
de Bourbon# Henri de Lorraine, filsaîrié 
du ducv & que l'on. appeloîtlé duc,de. Bar, 
Ce mariage; foi; fFric dçs’Miffictilics/pàrce 
qucÇâtherine croît proteftantc J'&.ne Voit-, 
loît point abjurer.^Le;,pape y dorina enifin 
fon rdnfen’tement , &. le mariage fut; cé¬ 
lébré .en 1599»;Cinq.ans'après ja duchefle 
de Bar mourut fans;enfàîisj & le » dücife 
remaria^ renidod ,’à. Alarguerîte deiGoh- 
zague. Il.perdit, en i6o8 j jpn père Charles, 
peu‘.de temps après que celui-ci, eu t établi 
l’eglifê primatialè- de Nanci , '.qui n’eft au 
fond qu’une collégiale, mais dontle chef* 
fous le nom, de primat.de Lorraine', jouif- 
foit-dè grands honneurs, &, de bons-re? 
venus, ainfi que les chanoines.» . . -.... 

‘Henri II fus aîné & fucce/Teur, dé*fori 
père Charles, régna depuis .i< 5 o 8 jufqu*eri 
j 614, & ne; laifla de Marie de Gonzague, 
,q«ê | deux filles / Nicole Claude, qui 
furent mariées; h ..leurs deux cqufins. ger- 
mains, Charles & Nicolas François , Comtes 
de Vaudeniont , & fils de François*, frère 
cadet ,de. Henri.ôW/rj Jty ■ devint duc de 
Lorraine, & prit,fans difficulté, poffe/fion 
du duché; conjointement avecfonéponfc,& 
en .apparence aux droits de cette princefle* 
Mais s’étant brouillé avec elle, en îdiy, 
il.réçlaniçi fçs droits perfonncls, foutenant 
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l’ancien fyftêmc, que le duché de Lorrain 
étoit» malculin , & que, par conféquènt 
il étoit duc de fonchefV.il fit meme rompr 
fon mariage avec Nicole ,• pour ppoufe 
Marguerite'de Cufunce y' demoifellc d< 
bonne: maifon , & veuve-d’un prince d< 
Cantccrôix : il eut de celle-ci deux enfans, 
qui. n’ont , peut - être e'tc‘ regardes que 
comme légitimés. La duchefic Nicole mou¬ 
rut en 1657 , & la'pnncefîè de Cantecroix 
en îé^.Deux ans après, Charles époufa 
Marie d’Aprcmont,' dont il n'eut point 
d’ènfhns. • : r 


■Ce duc étoit un brave & habile gé¬ 
néral*.^ Mais foncaraâèrë étoit inquiet & 
turbulent,'& il'avoir les Raflions d’tirié vi¬ 
vacité extrême,'Il fut, pendant la'plusgfandé 
partie de-fon régné, çhafTé de fes états 
par les-Français.,“& obligc de’ les recon- 
quérir pied * h pied -, à'* l’aide ‘des : troupes 
impériales, en ruinant fês:ÿillçs'& fcs(fu- 
jets. Vainqueur pliifieurs fois*en‘Hongrie’; 
en Flandre &• ehVAllemagne ,*il battit , 
entr'autres, le mai cchal de-Croqui. ] 1 v fi t 

avëc la France difrërèns traités: aû mbyêh 

i f | * r / j 

defquels il rentra dans'fes états.’-Mais'il 
ne tint jamais fidéllenieht fësengagemëhs^ 
& fe rendit fufpeél, : hon-feulemëht ! h lâ 
France, mais même au roi d’Efpagnë'» 
qu’il fit arrêter, & qu’il envoya ’priionniîfr 
à Tolède. En un mot', il étoit aûffi mauvais 
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politique que bon general. Il mourut en 
\ 6 f%% Tans lai fier de poftéme légitime , 
& eutpour fuccefleur Charles , fils de Ton 
frère Nicolas «François , & de fa belle- 
fœur Claude , fœur'dé la'dùcheflè Ni¬ 
cole. - . . ; • • 

Ce jeune prince réunifloit ainfi'toiis les 
droits'qui ayoient mis Charles IVénpof- 
fefiion du duché de Lorraine. * Il avoit ctc 
élevé à la cour de Vienne , & l’empereur 
Léopold l’avoir pris dans Idv plus grande 
afieèion. Pour lui faciliter le projet ^dc' 
rentrer, dans fei états , ce monarque 
lui donna le commandement de Tes ânucés, 
avec lefqùelles Charles y combattit lés 
François ydç Te fit Beaucoup d’honneur, 
en s’emparant de Phijisboitrg, ’ malgré ; le ; 
maréchal de Luxembourg. À Ai -paix de 
Nioiégue: j il 1 , fut uiptilc qu’on lui ‘rendrait 
fes états. Mais la France voulut conferver 


dans îa'Lorraine des 1 places de sûreté., de.. 
Charles aimaniiéux protefter contre le trai¬ 
te, & réfter h -là cour de Vienne ôif 
il epou jaElconore-Marie d’Autriche ,• fœur v 
de l’empereur Lcopold, & veuve du roi 
1 de Pologne, Michel, dont elle n’avoit j 
point eu d’enfans. 

^ Charles fit la guerre aux Turcs, & mé-' 
rita la réputation d’étre un des plus grands 
généraux de fon temps ; c’étoit d’ailleurs 
un prince vertueux & pieux. Louis XIV} 
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dont 


» Celui 1 .ci,neveu k filleul de renüperéürLeô 
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Téaiis,niccc de Louis Xlÿ. Pendant.toüte 
la ,guerre,de laTucceftion',* lé duc de Lor¬ 
raine eut Ja IngefTe de, relier ; neutre.-La 
cour- de Viênne : , .'qui' fentit que c’étoîc le 

f iarti Ic.plus fage qu-il. put prendre, ;né 
jiL en- fiit ; pas .mauyais-gré.f Cettè:nèutra- 
lité .donna au’ duc laffacilité de ' faîredu 
Ijien jsi jfon ,pays, qui -prit* une fàcertbute 
Iflonvillev & ,qui fijt;a[brs^ùn.des plù?lieu- 
reux'&<dcs plus tranquilles de"l'Europe. 
En *1718', le duc Lcopold'vint h' Paris, 
avec Ton .epoule, y , ht hommage ;au : roi 
pbiïfle duché 'de - Bar 7 & fiipula dés ar- 
rangerneris avantageux; pour ; luiavec Ton 

beau-^frère ^ le ;duc d’Orléans V ragent' dù 
royaume. Ce duc eft le premier' qui.a 
obtenu le titre à'altejfe royale , fondé fur 
fes.’ prétentionsjiux royaumes de Jcrufalem, 
Naples, &c. . '■■■-- . 

, François , fils allié de Léopold, lui lue* 
céda en-1729. llavoic été , comme Ton 
- ' ' pèré , 
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père, & Ton grand-père, clevé à la 
cotir'de Vienne : il vint , en 1730, prendre 
pofll-flîon de Tes états f & retourna peu 
de temps après en Allemagne. Il ne prie 
cependant aucune part h la guerre de 1733, 
pour ne pas attirer les armés de la France 
dans fes états. Mais toujours, fidellement 
attaché & Pempereur Charles VI, il eut 
le bonheur, en 1736,-d'époufer Marie* 
Thérèfe d’Autriche, fa fille aîn:e, & qui, 
fuîvant la pragmatjque-fanéHon, devoit être 
Punique héritière de fes e'tats.' lin 1737, 
il échangea , par le traîté'de Vienne ÿ le 
duché de Lorraine contre le grand duché 
de Tofcane; & le premier fut cédé, avec 
le-duché de Bar-, aStanîllas Lefczinfki v 
clu deux fois roi de Pologne, & beau- 
pèrç de Louis XV, pour qu’il en jouit du¬ 
rant fit vie, & qu’a près fa mort ces deux 
duchés foient réunis h la couronne de 
France. . 

Vous favez, Madame, que depuis cette 
époque, le duc François eft monté fur 
lé trône impérial', & qù'il eft l'auteur 
d'une nouvelle maîfon d'AutrichcjLorraiiiè. 
Quant au roi Stanîfias.-,' route l'Europe fait 
qu’il fait, par (a bienfaifanec & fa fage/Iè,' 
le bonheur & les Ücltces de fes fuj- ts. 
On eft frappé d’admiration 8c d’attendrif- 
fement à la vue des nombreux monument 
de religion, de magnificence & d’huma- 
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nitc, qu’il a fait élever dans les divers 
lieux de cette belle province. 

Àprès^cette légère efquifie.de riiifloire 
de la ^Lorraine, je, crois devoir vous faire 
çonnoitre, Madame , fon illuftre cheVa- 
lerie, qui s’eft fi fortdifiinguée, r particu¬ 
lièrement depuis le règne du duc Charles fl, 
ç’eft-h-dire,. depuis, le commencement du 
quinzième fiècle, jufqu’à nos jours. Mais 
un'grand:nombre de ces maifons fe.font 
éteintes depuis ce temps-là. Voici les prin¬ 
cipales de-celles qui fubfifient encore, & 
qui.font : les plus connues. .... ; .V . 

. La .branche de ; Loiraint-Guift^ établie 
en France, depuis le règne de François I, 
après avoir été feparéeen tant de rameaux. 
.avoir produit tant de grands princes , avoir 
'été., comblée de tant d’honneurs, avoir pof- 
féde tant de riciiëfies, enfin, après avoir 

fait de fi hautes alliances , eft aujourd’hui 

* * ■ ’ - * ■ » . ■ / * 

réduite a deux têtes, M. le. prince de 
Lsmbefc, & M. le prince de Vaudcmont, 
ion frère. Ils defeendent de Rcnc de Lor¬ 
raine, marquis d'Elbceuf, fixième fils de 
Claude de Lorraine, premier duc de Guifc f 
cinquième fils du duc René II, & d’An¬ 
toinette de Bourbon. ” 

On met toujours à la tête de la no- 
blefib de Lorraine quatre maifons d’an¬ 
cienne chevalerie. La première.eft celle 
du Châttltt , qui, comme je l’ai déjà dit, 
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fait remonter fqn origine h Thterri d’Enfer, 
fil; du duc . Ferri ou .Frédéric i de Bitche. 
Cette illuftre maifôn s’eft divifee en un 
grand nombre dè$branciiea, & .celles-ci 
en rameau^, oui font aujourd'hui infini¬ 
ment réduits; On croit que Titierri d’Enfer 
cpoùfa .Gertrude* de Montmorenci 1 .fille 
de Math içp{c Grand, connétable de France, 
& de Gertrude de Soiflons-Nefle : fa pof- 
térité. continua de contrarier lés plus hautes 

j , ■ * # ^ 

alliances. Ferri du Châtelet, fils du Thierri, 
epoufa ifabelle.;de. Joinville, fille deSi- 
monj lire dejoinvillc, & de Beatrix: de 
Bourgogne. Toutes les alliances fubfc- 
quentes "font également honneur à la niai- 

fon du .Châtelet , & à celles qui les ont 

contrariées avec elle. * .'--•* . 


* La féconde de ces. grandes maifons efl 

^ 1 f ^ ^ * f ^ » ¥ 

celle de LisntvilU , connue, dès le onzième 
liîclc, fous le. noni uc Roftins , & qu’on 
prétend de feendré d’un.frère de ,Gérard 

A ■ b t. ■ * r . * * t ^ t . 

d’AIface,preinicrduc de la Hnure>Lorraine. 
Au treizième ficclc, ! cette maifon .ayant 
rendu lés salines & la terre de Rofièresjen 
quitta le nom , & prit : celui qu’elle porta 
encore jaujourd hui. Elle eft • diyilee ea 
plufieùrs branches, établies tant h Vienne 
qu’en Tofcane , où "elles' ont fuivi leurs 
anciens fouverains. 

La troifième maifon étoiVcelle à'H*- 
raucourt) qui tiroit loti notn d’un châu au 
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lîtué a deux lieues de Nanci. Sa généalogie 
remonte jusqu'au douzième ficelé, &, ce 
n'éfl que depuis peu qu'elle cil abfolnment 
éteinte. Les •principales-branches le font 
fondues dans les maifons du Châtelet & 
de fleauveau» 

La quatrième cil celle de Lenoncourt , 
dont quelques auteurs font reniante r l'o¬ 
rigine jufqu'au ' onzième fiècle : mais, dii 
moins, elle efb bien établie depuis le trei¬ 
zième. La dernière branche vient* dé s'e- 
teindre. Une autre a voit. fini, avec le fiècle 
dernier , l'héritière ayant époufé Dénis Su- 
blét, comte d’Haudrcourr, defeendant de 
Subiet des Noyers, fecrctaire d’état, fous 
le-minifière'du cardinal de Richelieu. Su 

* \ ^ / i* 

poftérité a été fii b fl i tuée aunom ;& aux 
armés de Lenoncourt’;, &àla pofTeffion 
de fes principales terres en;Lofrâinè. ,. 

.Après ces quatre maifons'dé l’ancienne 
chevalerie , '°n confidère en Lorraine ce 

que l’on appelle jes pairs fèijfês du duché , 
c'eft-à-dire, ceux qui pofsèdentde grandes 
terres, relevant immédiatement du fou- 
vérain , & qui étant d'ailleurs*d’une an¬ 
cienne hoblefie alliée à la maifon dès ducs 
&à celle des chevaliers de Lorraine , 
peuvent entrer dans les cliapitres nobles 
de la province, dans lefquels on exige 


de 

a\ 


* grandes preuves. Ces pairs compofoient, 
rec les maifons d’ancienne chevalerie ,* 
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une efpèce de tribunal, que le duc coh* 
fui toit dans les affaires majeures ; qui 
jugeait les procès des nobles dans cer¬ 
taines concurrences , 6c formoit enfin le 
corps le plus refpcâable. 

Dans les anciennes liftes de ces pairs 
fieffés, on remarque des princes & gentils¬ 
hommes de màifbns étrangères, tels que 
des princes de Luxembourg y de la branche 
de tàgqy\ des princes de Brandebourg, 
ùc de Hoijliin ; des comtes de Sa/m . qui 
ne font pas trop étrangers à la Lorraine, 
piiiiqu’ils ont eu de frequentes alliances 
avec {es ducs de cette province, 8 c que 
ceux-ci ont partagé avec eux 'les anciens 
domaines de la niaifon de Salm ; des 
comtes de l'ancienne maifon de Suarbruck , 

4 4 _ A r » 

& de celle de Naffau, dans laquelle elle 
cft fondue; des /ire;, depuis princes de 
Cray, originaires de Picardie & de Flandres* 
des comtes de Riînac 6c de Frtyforg , 
ou Montjoïc , originaires d’Alface ; de 
Helmjlu 8 c de Hunoljhin , originaires d’Al¬ 
lemagne. - 

Parmi les bonnes maifons de.Lorraine; 
connuespourctrechapitrales, on diftirîgue 
celle» que je vais nommer. Celle ÏÏApn- 
mont tire fon nom d’un charcau relevant 
dî l'évéchc de Met*, 6c poflede, dès le 
rrciiième fiède, par des fcignèurs qui en 
portoienr Je nom. L'empereur Charles fV 
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a corda, en i'3 <4, des droits vraiment 
régnjicns aux ieigneurs de cette terre & 
a leurs defeendans; J’ài die ailleurs que le 
duc Charles IV epoufa une demoifcllc 
de cette maifon. Le chdreau d’Apremont 
ctoit autrefois très-fort : il fut ruiné, en 
j53^5,par ordre de l’cinpëreur Charleî- 
Ouînt. . ' f 

La maifon de fiauffrtmont eft originaire 
de Lormine; Celle des Armcifes étoir eon- 
iidérable dans cette province. Sj elle efl 
éteinte,- ce n'efl que depuis "peu. 

Celle de Jhiflontplcrrc eft oiiginaire d'Al¬ 
lemagne. La terre donc elle porte le nom 
cil dans- le Barrois. ‘Depuis que cette 
maifon cft établie en de-çà dii Rhin, elle 
a été fort illùflrée a produit, en¬ 
tra u très. un ■ maréchal de ^France aile*! 
connù.La maifon dé Baùdrïcoùrt , qui 
ctoit iUuftre en r Lorraine, eft refondue 
dans'celle de Bafiompierre, ainfi r que plu- 

fieurs^autres. Robert de Baudricourt., 

^ ^ | > # 

maréchal dcFrance , en-1488 , mena au 
roi Charles Vil la fameufe Jeanne d’Arc , 
puceüe d’Orlcans.* 

- L’ancienne ntaifon de Btauvtau, ori¬ 
ginaire' d’Ànjoua* été ; illuftrée par de 
grandes* dignirés &'de grandes alliances. 
Üh branche 'aînée s'établit en Lorraine, 


dès le quinzième ficelé. Louis de Beau- 
venu ? fils de Pierre & de Jeanne de 
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Craon, ayant epoiifc Marguerite de Cham- 
hlcy, riche héritière de Lorraine f n'en 
eut que des hiles, dont : l’aînée epoufa 
Jean de Bourbon - Vendôme , bilaïeul 
du roi Henri IV. Mais Louis de Beau- 
veau a voit attire en Lorraine Ton frère 
Jean, dont la poflcritc fubfifte dans le 
maréchal-prince de Beauvcau, & le prince 
de Craon fon frère. 

Lu htaifon de CKoîfml , originaire" de 
la Champagne, nvoit, dès le feiiième 
liècle, pluheurs branches établies en Lor¬ 
raine. Elles croient comptées parmi la pre¬ 
mière noblcflb, ayant fait de grandes 
alliances dans le duché. Elles ont recueilli 
les fucce/Iions de plusieurs grandes mai- 
fons, telles que celle, de Sorcy, qui eft 
entrée dans la branche de Choifcpl-Meùfe, 
& en dernier lieu., celle de Stairiville $ 
fondue dans celle de Choifoul-Bcaiipré..' ' 

La maifon de Cujlint eft originaire du 
pays de Liège. Elle cfL fépai ce. en difïï- 
rentes branches, dont la première pafla 
en Lorraine dès le quatorzième fiècle. 

Les du Hantoy font connus en Lor¬ 
raine depuis Tan 1300. ‘ Comme ils 
ont toujours porte les memes armes que 
l’andenne madon* de Luxembourg, on u 
prétendu qu’ils en defeendoienr. Il cft du 
moins certain atie cette famille èft très- 
cliapîtralc & tres-bonne. 
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Les Lui^e/pourg ont In meme prétention ; 
& clic paroit mime nti.*i»x fondée, vu 
Ja reflèmblance de nom. Cependant les 
armesne font pas tour-;\-fait les mêmes; 
& d’âilleurs.il n’y a que: des conjeclures 
fans 'aucune preuve précife. 

Les Ludrcs ont des prétentions aufïï 
magnifiques ; car on a imprimé qu’ils def- 
ccndoient des ducs de Bourgogne de Ja 
première race. Il cft au moins certain qu’ils 
«tu fait les plus grandes alliances en Lor¬ 
raine , & pofTcde les plus grandes charges. 
Leur terre de Ludrcs elt dans le bailliage 
de'Nânci. ... 


\ * m ■ 

. Les Lavau font originaires du' pays de 
Luxembourg,, & ;tenoient rang patmi les 
familles les plus illuftrcs de cette province, 
lorfqu’ils pafserent en Lorraine, au com¬ 
mencement du feizième fièele. Ils entrent 
dans tous les chapitres, & font fépart's en 
plulieur.v branches. 

. Les Ji/ertÿ ctoientrcgârdés'ccirme très- 
fcons& très-anciens. Ils tiroient leur origine 
de là châtellenie de Longuy. Cetté mailon, 
après avoir donné plufieurs généraux aux 
troupes impériales, a fini en la perfonne 
du teld-maréchal Alercy, tué à la bataille 
de Parme, en 1734, & qui a fnbflitué 
l'on nom, fes armes & fés terres au 


camtecMrgenteau, fon neveu, originaire 
du pays de Liège. 
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. . La maii.bn de Ntttattcbun-Vatlbicoitn a 
pris Ton nom du bourg de Nettancpurt, 
près de Bar-lc-Due, dans le duché de 
JJir. Elle elt connue depuis le treizième 
fîècle ; & en 1400, elle hérita de la terre 
de Vaubicoun , dont elle porte aufli le 


nom 


Celle à'HAvjfamilUi illuflrc& ancienne 
en Champagne, & en Lorraine, e/l éteinte 
depuis la fin du fcizîèmé fièclc. Là terré 
& le nom ont pà/fe aux* Cttrçn , qui font 
admis dans tous les grarids chapitres de 
Lorraine, fous le nom d 'HaujfohvilU, 
Le; d'Oùrc/ics , originaires du Ifarrois * 
font remonter leur généalogie jufqu ? au 
treizième fiède. A la'jncme époque, 
lès Jiatgàourt ctotenc maîtrcs-cchevins dè 
la ville dé Metz, dont ils fooforiginaires. 
Ils entrent d'ins tous les chapitres , aînfi 
que lès Saint-lgnon , originaires du Vcr- 
dunois, & qui ont eu aturefoi » toute auto¬ 
rité dans Verdun. V 
Voilà, Madame, les plus anciennes 
mailbns de la province de Lorraine, qui 
comprend, comme je Pal déjh dic,Fan.- 
cien diichédê ce nom, le duché de Bàr, & 
le pays des Troîs-Evêehés. Les deiix duchés 
po/Tcdés aujourd’hui par le roi Stani(las r 
ont', dit-on ,'une population d’environ 
fept cent mille perfonnes. Vous trouverez 
dans le recueil des lettres que je joins k 
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cellc-ciles' notions les plus ellenticlles & 
les plus intéreHantes de chacune de ces 
trois contrées. 


Je fuis &c. 
En Lorraine , ce 
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Suite de la Lorraine. 


Tj’anc 




en 


foVtîiiit de l\Alfacè; Il eft "borne au nord, 
partie'Luxembourg l’orient, par 

au midi, par " la Franche-Comté ; 
&/àTbccîdent, par le djiclid de Ear~& 
16 paÿs des Trois Evéchds.| La furface en èft 
nielée’ .'de plaines', de coteaux', "&,. T de 
montagnes, dont les principales font celles 
des Vofges, oui s’étendent depuis l’Al face 
jufqii’dux confins de la Champagne. L’air 
y cil généralement un peu épais ,■ cepen¬ 
dant bon & pur, mais prcfque par-tout 
plus froid que chaud ,& toujours en pro¬ 
portion de la diftance des Vofges , couver- 
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tes dé neige , une grande partie de J’ànnce. 
Ces 'montagnes font remarquables ' par des 
bois de toute .éfpècc, & par des "pâturages 
où l’on nourrit beaucoup dé bèftiaiix. Le 
terroir des plaines' & des coteaux eft, en 
pluficùrs endroits, fertile' en grains, en 
fruits, & en allez bons vins. Tout le pays, 
au refté , cil peuplé de gibier; fie les ri¬ 
vières, ainfique les étangs, abondent en 
excellent poilîon. * 

Les plus corifidérables de ces rivières font" 
la Mtuft, qui-prend fa fource près des 
villages de Meufe & de Montigny, fur 
le» confins de la Champagne &;de.Ia 
Lorraine, pâlie a Verdun, à Sedan, à 
Dinan à Lidge, à Maflrick,,traverfe la 
Gueldrè.,- formeavec le Rhin, Plie' de 
Roriimel ,* & va fe jeter-dans .'la mer,au 
défions de Dordrecht dans la Hollande :• 


1* MofclU , qui prend fa fource au mont 
des Faucilles dans les ^montagnes des* 
Vofges, aux confins de la ; Lorraine & de 
PAlfacej’jjafle à' .Toul, à Metz, à Thion- 
ville, a Trêves, &. fe jette dans le Rhin 
à Coblentz': la Sarre, qui a fa fource près 
de Salm, bourg qui a titre de principauté, 
fur les frontières de la Lorraine & de 
l’Alface, pâlie h Saarbruck, h Sarre-Louis, 
à Vaudrevange, & fe jette dans la Mo?- 
felle , près de Trêve*. 

On divifoit, il n’y a pas long-temps, 
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Paocien duché de Lorraine en trois parties, 
ou glands bailliages ; celui de Nanci, ou la 
, Lot raine , proprement dire, b l’occidcnt ; 
celui des montagnes , ou le pays des 
Vofgts A au midi & à l'orient, & le bail¬ 
liage Allemand, ou la Lorraine Allemande , 
au nord. Ces trois.pays , réunis cniemble, 
font aujourd'hui, félon l'arrangement qu'y 
a fuit le roi Staniflas, partagés en vingt- 
fept bailliages , que je vais , Madame, 
vous faire connoître, lbns m'écarter ncan- 
inoins de l'ancienne divifion de ce duché; 
j Je 'commence par la Lorraine Allemande , 
le premier de ces trois cantons,-que j'ai 
parcouru après mon départ de Landau.. - 
Le bailliage le plus feptcntrional de 
cetie partie de -la Lorraine, qu'on appe- 
loir Allemande , parce que la plôpart des 
habitans parlaient cette langue , cft celui 
de Schambourg , qui trie Ion nom d'un 
château ruiné, dont on apporçoit encore 
cjtteiqucs refles fur une montagne,, au mi¬ 
lieu des bois & des biondailles. Au pied 
' de cette montagne c/l la petite ville de 
Tlio/ey , ou fe tient actuellement le bail¬ 
liage, & où re/lc te lùhdéléguc de l’inr 
tendant de. Lorraine. On y trouve une 
abbaye de benédiélins non - réfoi mes, dont 
le loi IJ’robcit I, & Saint Paul , cvcque 
de Verdun , «nt etc le fondateurs. Crue 
abbaye clt du diocèfe de Trêves 9 airdt que 
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ton* le bailliage à l’exception de cinq 
ou fîx villages, qui dépendent dè celui de 
Maïence. / • ' • .>. 

Ce bailliage, où le français n’efl prefque- 
entendu nulle part, efi, détbu^unes, fron¬ 
tière de differens-pays de l’èmpirc, & ÿ 
a même des' enclaves, comme l’empire 
en a dans- ce bailliage même. Il ne ren¬ 
ferme d’ailleurs, aucun lieu remarquable. 
Le terrain , arrofe feulement de quelques, 
ruiffèaux, eft par tout fec, llcrilc, fauv.ige 
& montagneux. On y recueille peu de grains, 
& il n’y a point de pâturages. Alais^on 
y trouve difrerens marbres, du jafpe,'Hes 
pierres fines , & même des pierres pre- 
cieufes. Tout annonce qu'il V a des Usines 
de differentes efpêcei : mais elles ne font 
pas‘exploitées. Les plus grands feigneurs. 
de cf. canton font les comtes de Li- 
nauge. 

A l’occident de ce bailliage, eft celui 
de Oou^onvilU , eu a'.letn in J Bh tndorf. ,On 
n'y parle que cette langue; & il eft par¬ 
tagé entre les dîneefes de Trêves & de 
Alr.tz. Le chef-lieufitué fur la rive droite. 

1 * 

de la Nicd ou Ncthe allemande, n’eft 
remarquable que par une abbaye de bé- 
ncdiélinsréformes, fondée, i’an 1033, 
par Adalbcrr, grand-p^rc de Gérard d’Al- 
îâcc. L’églifc ne fut achevée que cent' 
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ans ;apris. ;]yiais ellefubfifte encore telle 
quelle fnt^cohftruite h cette époque. 

■ ( Ç® bailliage ne renferme pas dés, lieux 
bien confîdérables. ( Dans le* village de 
Rtijbyff 'il y a une abbaye de bernardins 
non-réformés, fondée nu douzième tiède. 

* brûlée au milieu du-dix-feptième , 
& à etc rétablie pendant celui-ci. 

Dans un autre lieti eft l’abbaye de Vil- 
litrs-Betnach , du meme ordre , & fondée 
dans le même temps. Elle eft en com- 

mende : niais elle n’eft pas bien confïdc- 
rable. 


Le château de Durits & celui de Si ers b erg, 
Autrefois trcs-forts, font aujourd’hui dé¬ 
truits. Le premier tient h un village, & 

le , fécond eft ifolé au Haut d’une mon¬ 
tagne. 

J 1 y a dans ce même bailliage un pays 
appelé le Sargaw ^, .& partagé en deux 
parties j par la rivière de Sarre. Il ne ren- 
ferme que des villages, qui, par la con¬ 
vention paflce entre le roi te l’archevêque 
de"Trcves, appartiennent, ceux' qui font 
fur la rive gauche de la Sarre, au roi, & 
ceux qûifont fur la droite , û l’élefteur. 

Le bailliage de Boutay , eft au midi de 
celui de Douzonville, & du diocèfe de 
Atctz. Il eft très-mclc avec des terres du 
pays Meflin , & avec d’autres du. comté 
ou principauté de Saarbruck. On y trouve 
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le comté de Cdangz , 'qui efl une terré libre 
& immédiate de\ l'empire. .11 y en aplu- 
fleurs autres qiii ■ font parue. du comte de 
Naflau. Le chef-lieu de ce*bail liage ,'fitué 
fur la rive gauche d’une-petite rivière, 
appelée Kalt^bach , n’efl qii’une petite Ville 
qui n’a qu’un ci paroilfeavec 'un couvent 
de rccollets Irlandais ," auxquels on céda, 
en 1700 , le. château , fur l'emplacement 
duquel iis bâtircnrleur maifôn & Icuréglife, 
Une rue entière efl. occupée par des Juifs, 
qui y tiennent fynagoguc. 

SalntrA'vold , a trois lieues de Boulay, 
efl une petite ville qui n’oftre de remar¬ 
quable que deux abbayes^ .dont la pre¬ 
mière de rcligieufes bcncdiélincs, n'cxifle 
que depuis le dix-feptiènie fiècle : la fé¬ 
conde , qui efl de benédiélins, fut fondée*, 
dès le huitième, par Saint Sigisbaldc, évéqûe 
de Metz. Hile donna naiflance à une ville, 
qui fe forma infcnfiblemcnt autour de ce 
monaflèrc. Cette abbaye s'appela. d'abord 
Saltneuve : elle prit, parla fuite , 1 e nom 
de Saint-AvoU , dont elle pofsèdeles re¬ 
liques^ le.communiqua h la ville. Ces-re¬ 
ligieux font delà réforme de Saint Vannes, 
& la cure efl unie à leur abbaye. 

Cette ville dépendait autrefois de celle 
de Hambourg) enclavée dans le duché de 
Deux-Ponts, & fituée fur une montagne 
environnée de toutes parts d'autres mon*: 
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ragnes encore plus hautes.'; Il n’y a qu’une 
parot/fc , h laquelle' croît jointe une col¬ 
légiale, qui exiftoît depuis le treizième 
fiècle , 1 k qui*a etc fuppriniéc. 

' Ôn appelle encore cette ville ttombqütg~ 
VEveqtUy parce, qu’elle appartenoit autre¬ 
fois arx cvcqueis.de Metz, qui l’inféo¬ 
dèrent à des comtes du nom de Vol mat* 
Lorfque la famille de ces feigneuts eut 
été éteinte, l’évêque Henri de Par y rentra 
de force ,' avec la ’proteélion de l’ein- 
pereur Frédéric DarberouHe. Parla ftiire, 
les comtes, de Sinrbruck furent établis 
avoués ou prote&curs héréditaires, de la 
ville de Hombourg, & del’abbayede Saînt- 
«Avold. Mais les évêques de Metz conti¬ 
nuèrent de faire exercer la juliiee par 
leurs officiers. CrpencLnt ces prélats en¬ 
gagèrent , à différentes reprifes, le do¬ 
maine de Hombourg, tantôt aux dure de 
Lorrainetantôt aux comtes de Saur- 
lirucli Hulin, au fciziême fi.cle ,. 1 ’évéque 
de Metz, avant reçu du duc de Guilc, 
fon frère, jet fonds nccefTaires pour re- 
titer ce domaine des mains des comtes 
de S?arhruck , en prie pohtffiun. Mais il 
le vendit enfuite au duc ce Lorraine , qui 
en Ht hommage il l’cvêque tic Metz; in- 
fenfihLment les ducs fe lont fuuflraits à 
cct airujeltillcmcm. 

A une lieue de Saint-Avold, on trouve 
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nriff abbaye de bcncdiétins, nommée TjOti- 
çcvillc , à prcfent habitée, par des religieux 
île la'congrégation'de Saint. Vannes, On 
prétend qu’elle fut fondée , eh 587, par 
|j pète de Saint Arnoud , évéquc de Metz, 
delà famille de nos'roîs de la première^ 
ou du moins'de la fécondé race. v 
Dans ce même bailliage eu le gros bourg 
de Fauqiicmont , fituélùr la rive droite de 
la Nied allemande. C’êfl le chef-lieu d’une 
terre confidérable, érigée en marquifat, 
l’an 1619, par Charles III, duc de L6r- 
raine, en faveur del’illuflre maifon d’Ha- 
raucourt, h préfent éteinte. 

A l’orient de ce bailliage de Bqnlay, 
efl celui do Sitrgutmints frontière du 
comté de Sarbrick , terre de l’empire. La 
Sarre le traverfe en entier, & y reçoit les 
deux rivières d’Alhc'& de Blife. 11 cfi fer¬ 
tile en grains; tuais la plus grande^, partit» 
cil en bois & en pâturages : on y recueille 
anfli du vin dans quelques cantons. Au fei- 
zi.-ine ficelé, on n’y parloit qu’allemand: 
depuis quelques années, on s’y efl fmii- 
litrilc avec la langue françoife, 

La petite ville de Safguemines s fituée 
fur h rive gauche de la Sarre. < 5 t nom¬ 
mée anciennement Gtttmnnd , étoit autre¬ 
fois le priniij'il iieu du grand bailliage 
allemand: elle ànit même fmtificc, & 
svoit un chatcau trê.-foi t. Toute* ces fus- 
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rîfications ont été détruites pendant les dé- 
fa fl res de la Lorraine. Il n'y a aujour¬ 
d'hui'qu'une eglife, qui n’efl pas même 
paroifliale* quoiqu'elle ait etc collégiale: 
elle cfl defleivic par des prémontrés ré¬ 
formés. 

A deux ou trois lieues de Sargucmines, 
cfl un village appelé Cochtren , près duquel 
on trouve des vefliges d'un camp 'romain, 
& des médailles. ' 

La petite ville de Saralbc tire fon nom 
de fa flutation au confluent de la Sarre 
& de l'Albc. Elle àppârtcnoit autrefois 
aux evéques de Metz, qui, dans le qua¬ 
torzième fie de t l'inféodèrent aux comtes 
de Salm, de la famille dcfquel? elle pafla 
en différentes maifons, toujours fous la 
mouvance des évêques. Âu feizième fiède , 
un de ces prélats l'aliéna au duc de Lorraine. 
L'empereur Rodolphe confirma ccttc alié¬ 
nation ; & depuis cette époque, elle fit 
partie des domaines des ducs. Cette ville 
cfl peu confidérablc :. mais le domains 
qui y tient, cfl d'un fort bon revenu , 
parce que les pâturages en font fertiles & 
gras. Le duc Léopold y avoir établi un 
liaras, qui a fubfiflé jufqu'à nos jours. Les 
bâtimens exiflent encore, fervent h 
l'exploitation des domaines qui en dé¬ 
pendent. 

A un quart de lieue de Saralbc, cfl un 
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village. , nommé Salfoonn , c’éfl-à-dire , 
Fontaine faite. On en a tiré autrefois beau¬ 


coup de fel, & l’on s’occupe h remeiirc 
cétte fontaine en valeur. 


Dans le même bailliage efl SaarmrJcn, 
qu’on appelle en Lorraine, le vieux Sàar- 
wtrJcn. Ce .n’efl «plus aujourd'hui 'qu’un 
village, quoiqu’il foie le chef-lieu d’un an¬ 
cien comté, dépendant autrefois des evéques 
de Metz, qui le cédèrent ou l'inféodèrent 
aux ducs de Lorrains. Alais il fut parla 
fuite ufurpe par différons princes, &par- 
ticulièremcnt par la niaifon de Natlau. Le 
château éfl entièrement ruiné; & r il n’y a 
dans" ce lieu' qu’une cglifc paroiifîàle j qui 
croit autrefois collégiale. - 

La petite ville de Bcuqttinon à tou? 
jours etc regardée «comme une annexe & 
une dépendance de ce comté. Hile cfl fron¬ 
tière des ' terres de Naflau, & aconfervé 
fes fortifications h l'antique, fes murailles, 
fts tours. Il y.a mie par.pille, tin collège, 
& un couvent de religieux. Ces ctabliflè- 
mens y font d’autant plus utiles, que le 
pays dc-Nattint efl luthérien. 

La petite.ville de l 1 'unelange , fttuce af* 
fti près de la Sarre, efl le chef-lieu d’uns 
feignçuric confidérable , qui appartient au 
comte rhingrave. Mais la fouvcrainctc en 
cfl h la Lonaine. 

On voit dans ce thème bailliage une 
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autre belle terre , celle de For bu ch ,qui a 
etc autrefois ciigce en'comté. Ce titre a 
été rcnO'tivclë de nos jours pour une dame 
qtli.Ia pofsède. ~ t 

je ne fais ici mention du prieuré de 
Grtijfenthdl ,. ou Grtvtndhal , lituédans la 
vallée de Mîngen & dans des bois, que 
parce qu’on y voit le tombeau de la nrîn* 
celle Anne Lefctiniki, fille du roiStamflas, 
8 c fœur aince de' la, reine de France. 

Le bailliage \de Bitcht, qui a titre de 
comté) ne tientàla'Lorratne que par celui 
de Sargüemines , 8c confine à la Haller 
Àifacé, au duché des DeuxPonts, & aux 
terres de Nafiau , communiquant à ces 
divers cantons par de belles cluuflces nou¬ 
vellement faites." On y trouve beaucoup 
dé forets, peu de pâturages * quelques 
grains de dîficrentes cfpéccs , mais peu de 
froment. Il produit d’e scellent es pommes 
deterru, qu’on appelle dans le pays aunt- 
pîres , & qui font la noü'ritiire ordinaire 
des habîtnns. Il y a aufii deux bonnes 
mines de fer. • 

Ce comté, dont la ville de Bitchtcfl 
le feul endroit un peu. confidcr«ible, cft 
un anren domaine de la niaifond’Allace, 
8 : qui a appartenu , non - feulement 
Gér. rd. premier duc de la Lorraine Mo- 
fellano , mais encore à Adclhert, fon pê»e. 
Gérard lu tranfinit à Ion fils Thierri I ; 



Suit? °dè ia Lorraine.^ 45' 

celui-ci au fccond dû fes fils j qùr fut 
comte de Flandre , & ,qui, loilqu il pof- 
féiia cètte province, le remit h Ion frère 
Simon, duc de Lorraine. Frédéric, fils 
cadet de ce dernier, eut en. partage ce 
comte, & le laifla à im.de fes fils, qu'on 
appeloit Fttridt Bitchs , & qui, au com¬ 
mencement du treizième fiècle, parvint au 
duché de Lorraine. 

Depuis cette époque, le comté dé Bitche 
ne fut plus donne en apanage. Mais au 
quatorzième fiècle, il fut inféodé a Her¬ 
man, comte, des Deux-Ponts, dont là 
pqfléritc le poffifd.i julqu’en 1570.,' qu'une 
héritière le porta à un comte de'Hanau 1 , 
qui en jouir peu. Le duc de Lorraine !^ 
Charles II,‘ l'ayant confifquc fur lui, fous 
prétexte de félonie,'le garda, jufqu’à ce 

2 ue la France s'en empara, fous le règne 
e Louis XIV • 


Ce monarque r.n fie fortifier le château 
en i&taf Mais ayant été obligé de lé 
rendre, par le traité'de Jit/wUk , H en fit 
démolir les fortifications. En 17.^0, la Lor¬ 
raine fe trouvant aflurce h la France, & 
le royaume étant menacé d'une guerre 
avec rem perçu r & l'empire, on s'occupa 
a rétablir les défenfes de cette placece 
qui ne fut pas difficile, le château étant 
fituc fur tin roc efearpe, au pied duquel 
cil la ville. Il ne manque rien n aintenant 
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de ce qui étoît néccflàire' pour rendre Bitche 
ormidable' Non-feulèincnt on y a élevé 
dés cafernes & des bâtiniens convenables 
pour le logement du'çomrmndant enchef, 
& des officiers de l’ctat-major ; mais en¬ 
core on y, a , bâti des magafins de ioiue cf- 
pfccé, ,& un hôpital. On y a pratiqué 
der cafematês à l’abri de la bombe, en cas 

de'fiegè.i . . 

Cette ville cft, commeje rai dit, peu 
confidérable. L’églifc paroilfiale n’eft qu’une 
annexe de ;la paroilfc de Chorùoc ^ ( qui 
en êft:? quelque diftancc. II y à un cou¬ 
vent-d’Aûguftins dans la ville même, & 
une chapelle dans le château , â Pufage de 
la garnifon. On voit, hors des murs, au¬ 
près d’une- tuilerie, urte grofle pierre-, 
Appelée ; 4 : main dti prince , & fur laquelle 
edeâivement eft l’empreinte d’unc^main.: 

cent pas plits loin, on voit une autre gfoïïe 
pierre qui. reprefente un corps d’homme. 
La tradition dii pays veut que ce (oient 
les. moniimens.de l’aventure funeltc ü’un 
prince, qui fut dévoré en cet endroit par 
les Bûtes Féroces. 

L’abbaye de Stul^lronti , pofledee. par 
des religieux de Cite aux , mais qui a un 
abbé ccmmcndataire,' cil a deux lieues 
de Bitchc. Elle fut fondée, en 113par 
Simon I, duc de Lorraine. Mathieu I, 
fon fils, & Simon II, fon petit-fils, l’en- 
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richirent. Le dernier dé çcs ducs y em-, 
bralfi» la vje monaftique, y mourut, & 
y fut enterré. Le 'duc Mathieu : II , qui 
mourut en 1250',. y choifit aufli Ta le- 
puîturc. Cette abbaye avoit cté ruincepèn- 
dant.la guerre. .Mais un, Hbbc conïmcn- 
dntairc qu'elle a teu.au commencement-de 
ce fiècle., Ta rétablie , 6c mife en bon‘clair. 

Lé baillhgcdeZ?/r«{c' eft enclavé prcfquc 
de tous les côtés dans les terres de l’évéchiS - 

* * -1 * t - m À 

de Metz, du 'diocèfe duquel U dépend tout 
entier. La ville de ce nom ,-fituée dans 
unéplairie, elt comme embraflee par‘deux 
ruifleaiix, le-Spia & le VerbàcH, qùr.fe 
jettent dans la ; Scillé un peu au déflous 
de la ville même. Elle eft ancienne., 

H * ' f ' 1 ^ 

puifqu’elle étoit connue du temps^ dés 
.Romains, fous le nom de Dcctm-pagi, Ait 
treizième fiècle, elle appartérioit aux pré-' 
niîcrs 'ducslde Lorraine. Mais un prince 
de leur maifon, évéque de'Metz',' l’ayant 
eue dans fôn partage, la rendit h fajfi- 
mille,' à condition qu'elle, en feroit hoiiiL 
inage nux cvôqués les fucce/Ieurs ; ce'qui 
eut lieu encore pendant le quatotiiètno 
ficclc.-Depuis çette épotme , . les ^ducs 
s'etant dtlpenfés de cet ailtijettiflêmén’f J 
ont joui de Dieuze en toute fouveraincté. 

Cette ville étoit anciennement fermée 
de murs & de folles de quelque impor- 
wnc?. Mais cette fini pie enceinte cfi ne. 
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gligée. Le château ,•• qui eft au milieu de 
la ville , ne fcmbleTaît que pour protéger 
la faline qui y tienc, ehtourte. de bons 
murs, & poiirla mettre a l’abri d’un coup 
"deVtnain .& du 'pillage. Cette faline, la 
m'êilleüre de^toutes celles de la Lorraine, 
a'fon adminiilration & fa juridiéiioii par¬ 
ticulière. Il n’y a dans la ville qu’une pa- 
ràifle v qui s etc unie k un. petit chapitre, 
qui dtôît .dans un bourg nommé Dieu- 
Loudri '. Ou y trouve aufli un couvent de 
Minimesun de Capucins ; une maifotl 
dès religiêhfes de la Congrégation, otfde 
Notre-Dame; des fœurs‘grifes, & deux 
hôpitaux. ' 

A une lieue de Dieuzc, eft une abbaye 
dC'Be’nédiâincs, nommée FergavifIe. T fon- 
dde', dès* le dixième fiède, par le comte 
Sigieric^qut y cil enterré. On y confeivc 
les reliques de Saint Euflafr, fécond 
abbé de LuxepH apres Saint Colomban. 
Les religîcufes font reformées. 

La petite ville de Màrfal eft dans je 
reflort & k une lieue & demie de Dieuze. 
C’eft un des anciens domaines de l’églife 
de Metz. Jacques de Lorraine, qui en 
ctoit évêque en 1*40 1 fit fermer de mu¬ 
railles & fortifier Marial, qui continua 
•d’appartenir à l’égîife de Metz, jufqu’à 
cè que notre toi lienri II s*cn' empara , 
& prit cette ville fous fa protection. Pen¬ 
dant 
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dant les troubles' de la ligue, le duc de 
; Lorraine;,la protégea de.infime, c’eft-h- 
dire, s’en rendit maître. Henri. IV con- 
lentît à la céder.au duc Charles III, qui 
avoir alors acquis, par échange , , les 
droits du cardinal de Lorraine Ton on¬ 
cle , évûque de Metz. Depuis cette époque 
elle a été prife par les Français en dif- 
férens temps, mais toujours rendue aux 
ducs,. 

' * ' 

Cette ville, ert fi tuée au milieu d’uii. 
grand marais qui la défend, mais qui au/fi 
en rend lViir mal-fain. II. ÿ avoir autre¬ 
fois une faiinc ,.qui fut abandonnée .dans 
le fièclc dernier, et dont il ne reÜe pjiis 
de vertiges. Ce qu’il y a de tres-remar- 
quahle h Marfal, c’ert le briquetage qui 
cil au fond du marais, fur lequel cette N 
ville a été bâtie. On le trouve à, dix ou 
douze toifes , eii quelques endroits, fie 
plus bas , en bien d’autres , en s’enfon¬ 
çant dans les bourbes du marais. Ce 
briquetage cft un lit de briques cuites, 
qui ont été portes. h plat fins mortier, 
ni chaux, & faiis autre liaifonquela valc,‘ 
qui s’eft tellement tnfinuée entre ces 
briques, que, ce n’oll plus qu’une malle 
très-dure, fie prelque aufli ferme qu’une 
voûte. Far fucccflion de temps,!) s*e/l 
forme un fécond marais fur ce briquetage, 
qui naroît avoir'etc conrtruit. trcs*anciea* 
Tome XXXFUL C 



50. Suite de la Lorraine. 

ncmem pour confolider ce terrain maré¬ 
cageux. Cet ouvrage & les marais, au 
travers dèfquels coule la rivière de Seille, 
s'étendent plus de cent mille'toiTes autour 
de Marful. Il ÿ a dans cette ville une feule 
paroifle, h laquelle cil jointe une petite 
collégiale. On y trouve nulîi un couvent 
de capucins, & un des relîgicufcs de la 
congrégation, ou de Notre-Dame. 

-* Au milieu de ces marais de Marial cil 
le petit village de Tanjuinpal , qui a été 
aut.efois une ville conlidcrable & bien 
fort'ficc. On le reconnoît aux fondations 
d'anciennes murailles très-épaüîcs & de 
grofles tours.' 

Dans ce même bailliage de Dieuze , & 
à trois lieues de cette ville, eit Morhdngt^ 
chef-lienjd'une très-belie terre, qui ap* 
partenoît anciennement à la raaiion de 
Salm. Elle, pafla enfuite-,- par line héritière, 

''aux ihingrav'e5, qui en pofsèclent encore 
la plus ^grande partie,i le refte elt venu 
par la même voie, h différens princes?& 
grands feigneurs. Il n'y â qu’une pnroiflê 
& un hôpital à Morhange. Il y avbit 
autrefois deux châteaux,: qui.dtôient forti¬ 
fiés, & dont on ne voit plus guère; que des 
ruines. Les feigneursde ce- lieu ont tou* 
jours prétendu être, princes de l'empire. 
Cependant le duc François, depuis em¬ 
pereur, n’étant encore que duc de Lor¬ 
raine, érigea cette terre en comté. 
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Entre • Dicuze- &Morhange, eft la fei- 
gneuric de Oordhal qui a été autrefois 
|).)flcdée - par l’éleéleur palatin, par le 
prince Jacques de Deux «Ponts, ét par 
Marguerite de Deux-Ponts, comtefle de 
Hanau. Le chef-lieu n’a rien de rernar- 
quable* ‘ Alais • il : y a tout auprès une car¬ 
rière d’aflez beau marbre-', donc on fait 
ufnge depuis quelques années. 

Le bailliage de Chdteau-Sàlins touche 
à celui de Dieuzc, & aux terres tem- 
norelles;de l’éveque de Metz, dîocèfedont 
il dépend. La’ ville ^principale , qui eftle 
ieul lieu confidcrablé , fut bâtie, en 1330, 
par la duchcfîe l label le d’Autriche, mère 
du duc Raoul : le château le fut eri.i 3 .fc, 
11 ne paroît pas que la lâlinc ait etc connue 
dus anciennement. Elle eu ait. milieu de 
ia ville, & 'entourée..comme celle'.de 
Dieuze.; L’églife, qui Jervoit de* chapelle 
aux ouvriers & atix eiriployés , eft devenue 
la paroifie de la ville 01f.il y a déplus 
un couvent dé religiéûfcs, établi des le 
feiiicme lîècle, & un hôpital beaucoup plus 
moderne. : La*faIinc fournit autant, de Tel 
que celle dp Dieuze , éz l’admimftration 
efl femblable. à celle de cette dernière. 

Cesdciix falines font les feules qui foicnc 
en vigueur dans la Lorraine ; il y en ayoic 
une autrefois à Salont , village fi tué „à 
tinelieue de Château-Salins, Il .paroît qu*on 

C i 
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en faifoit grand ufage aux quinzième é 
feizième ficelés. Mais des„ fuurccs. d’eai 
douce s’étant mèlces avcc'cêll es d’eau falce 
on a etc force de “abandonnerj & il n’et 
eft plus queftion depuis le’commenccmcn 
du dix-feptième. 

Le pays ûç .Ftmjlrange traverfé par I; 
Sarre*, eft fcparc du bailliage , 'dont, je 
viens de parler., par celui de Dicuzc j qui 
le borne a l’occident. Ce bailliage ctoît an¬ 
ciennement une-terre ou baronnie Üib'rc 
de l’empire,. qui fut. long-temps poirédcu 
par une famille de ce nom , éteinte au 
milieu du quinzième^ fiècle. Le dernier de 
ccs feigneurs eut deux-, filles , qui ' parta¬ 
gèrent latcrre. .L’aînce fc maria u un 
rhingrave, comte de .Salm, qui a cori- 
ferve cette partie, jufqu'à nos jours. La 
cadette epoufa un feigneur de Neufchàtel j 
& par l’enet de differentes alliances y cette 
fécondé moitié <ell échue aux ,princes de 
Croy ,ducs d’Havre, qui prenoieiir encore, 
il n’y. a'pas long-temps, le.beau titre de 
fouverains de Fençftrange..Cependant ces 
derniers feigneurs reconnoilibiènf îè duc 
de Lorraine pour leur i’uzerjiip , & la jus¬ 
tice s’y excrçôit par des commiflâires mi- 
partis , dont les uns etoicrit officiers du 
duc, & les autres du prince. Depuis quel¬ 
ques années, la baronnie entière appartient 
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nu roi, & l’on ÿ a établi un bailliage 

royal. ; " ■ 'v 

Ce canton fc divifc en quatre feigneu- 
ries,qui font Fene(trangc,Buft, Lhor 
& Munfler. Mais ces lieux, à l'excep¬ 
tion du premier » ne J méritent pas que 
j*en,,falle mehtîon; La ville de Feîief- 
trange a encore fus anciennes murailles 
que l’on a taille fubfiftèr,-, parce qu’elles 
ne rendent cette place ni redoutable ni 
incommode, II ; y avoit deux châteaux, 
dont-l’un, quieioîtau comte de Salm, 
ell abandonne.-il ne relie de l’autre qu’une 
chapelle & un' caveau, où ont été enter¬ 
rés les anciens barons de Fenellrange. En 
1 î’75 > une baronne.douanière y avoti. 
fondé un chapitre allez beau & allez 
nombreux. Mais Ici comtes de Sain» 
ayant embraiTéle luthcranîfmc, au feizième 
fiècle , avoient challc les chanoines. Louis' 
XIV' les rétablit dans leur égide-, qu’il 
fit même rebâtir. Le chapitre efl réduit 
à undèyen & trois,, chanoines, dont un 
fait les fondions de cnrc. C;t;e églife 
ell la feule qu’il y ait dans cette ville,. 
Tout le pays eft du diocèfe de Metz, 
excepté Je village de Bull , qui ell de 
celui de Strasbourg , & dont prefqùe tous 
les habitans font luthériens. 

Le dernier bailliage, de la Lorraine AI- 

C3 
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lemahdc ,.qu’il me relie , Mndamç ià;vous 
faire'connoîtrc , cil Lixheim *, born^ V au 
nord &au couchant,* parcelûi-'dcFenef- 
trangc.il a peu détendue-, & dépend du 
diocêfe de Metz. 'Le chef-lieu, efl une très- 
petite ville, autrefois remplie de; religieux, 
qui en furent* cliaflcs, au-feiziènie liccle, 
parties-luthériens. 11 n’y a qu’une eglife 
paroÜTiale, mi ic toit un ..temple, avant 
que Louis XIV le fuppritriât* Tout au¬ 
près. de cette églife, eft.un couvent de 
picpus.ou pénitens du tiers - ordre, 'qui 
y lurent établis en 1657, & qui font les 
fondions curiales. Cette petite ville a con- 
fervé une partie de.les anciens murs, & 

, deux ^portes? ; . : . : 

On peut & l’on doit meme comprendre 
dans ce bailliage -\Phalt[bourg , dont .le 
nom ftgniüe proprement ville ou château 
Palatin. Ce lieu faifoitot iginairementpartie 
du comté de Lurzclbourg, qui* relcvoit 
des évêques de Metz. Mais lés évêques 
de Strasbourg. s’ctdîcnt. ; emparés -d’une 
partie& divers .particuliers d’une autre. 
Au milieu du fciziènie liècle , les évêques 
de Metz cédèrent aux ducs de' Lorraine 
la feigneuric deSaarbourg ; & dans cette 
ce/lion, furent comprîtes celles de Lntzcl- 
bourg '& de Phaltzboürg. Un prince de 
la maîfon Palatine en étoit alors en pof- 
fc/Iion , & avoit déjà fait bâtir la ville & 
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le château de Phaltzbourg, qui auparavant 
n’etoit qu'un petit lieu. Le duc de Lor¬ 
raine l’acheta de ce prince, & augmenta 
les fortifications du château, lin 1661, 
|: due Charles III en fut dépouillé par 
la France , ftiivant les traités des Pyrénées 
5 : de Vinccnnes. Louis XIV en relia 
poflcllcur, & le fit fortifier en 1680. 
Comme il fentoit l’importance.de cette 
place, il la conferva, même après avoir ren¬ 
du la Lorraine, par le traité de Rifwick. 
Bien loin que Phaltzbourg ait été .jamais 
rendu, on a au contraire* augmente , en 
1718 , par une convention paflce avec le" 
duc de Lorraine , - les pofiefiions de la 
France aux^environs. - . 

Dans l*état,adluel,la ville de Phaltzbourg 
n’a guères plus de mille habitans. Le châ¬ 
teau , dont il rie refie plus que les fou- 
terrains, fut brûle en 1713. Cependant 
laplacc cil toujours bien fortifiée , & le 
roi y tient garnifon. La juftice, qui ref- 
fortic au parlement de Metz, efl de l’in¬ 
tendance de cette ville. Mais quant;aû 
militaire, elle eft du gouvernement d’Al- 
face, & qunrit'au fpirituel, de l’évêché 
de Strasbourg. Les princes, que l’on trouve 
dans l’hiiloire qualifiés du titre de princes 
de Phaltzbourg , étoierit des cadets de 
la maifon de Lorraine , à qui les ducs 
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aroient permis de le prendre , pendant 
qu'il ctoicnt les maîtres de ccttc ville. 

Je fuis, &c. 

A F hait {bourg , ce 28 novembre ty6j t 
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L A principauté de Salni, petite fouve- 
raincté dépendante de l'Allemagne, &qùi, 
comme je l'ai déjà dit, Madame j cil fur 
les frontières, de fa Lorraine & de l'Al-* 
face j fcpare l'ancien grand bailliage al¬ 
lemand , ou Lorraine allemande , dd celui 
des montagnes , ou pays des Fo/gts , que 
je vais vous faire conlioître, en parcourant 
tous les petits bailliages qui lé compofent 
aujourd'hui. 

. Le bailliage le plus fcptentrional de ca 
pays, ell celui de Saint-Dit qui eft 
d'une grande étendue. 11 ell terminé en 

f jointe au midi, St borne , à l'orient, par 
a haute Alfacc ; au nord', par la principauté 
de Sailli \ Ik h l'occident, par les bail¬ 
liages de Bruyères & de Remiremonr. 
La ville de Saint-DU {, quoique fituée 
dans les montagnes des Vofgcs, faifoit 
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p.irtîe , il n’y a pas long - temps, du 
grand bailliage de Nanci. Ce n’eft que 
Ions le rogne de'Staniflas qu’elle'a etc 
érigce'en bailliage* Elle doit forinqm à 
Saine Déodat, ou Dieu-donne, qui fonda, 
en 660 une abbaye dans„cet endroit. Ce 
farnt, qui étoit évêque de Nevers, ayant 
quitté fon diocèfev.pdur Ce retirer dans la 
folitude, ■ parvint julqu’au milièu des mon¬ 
tagnes des. Vofgcs, & s’établit, dans un 
canton nbfolument inculte & defert. 

Le bruit de fa fainreté, des miracles 
& des converfions qu’il opcroit en ce lieu 
fur ceux aiii- venaient l’y confulter, lui 
attira bientôt des difciples. Cfiildéric II , 
roi d’AuftrafieY'lui fit don de tont le can¬ 
ton que l’on. appcloit F al de ■ Galilée , & 
le déclara, feigneur indépendant pour le 
temporel. Scs luccefleurs le devinrent dans 
la fuite pour le Tpirituel, du confentement 
des archevêques dc/Trèves, de., l’évêque 
de Tôtil'^ & par privilège fpécial dès papes. 
Les difciples de Saint üiei formèrent 
doriQ un mbniffière dont le faint fut le 
premier‘abbeî^l mourut en '679. 

Son fuc ce fleur fut Saint Hidùlphe , qui 
avoir déjà.fondé i’âbbaye deMoyenmou- 
tiercolonie' de celle de Saint-Diet, que 
l’on appeloiti alors Jointure, Junciura. Après 
avoir gouverné quelque temps les deux 
monafteres, Saint Hidùlphe devint nrclic-/ 

C 5 
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vctjue de* Trêves, & de ligna pollrTonfuc- 
ccHètîf'jl/amV/afl. Sous le gouvernement 
de cc'iroifième abBé ^lç Val de Galilée 
fe peupla, & les moines curent des Ai jets 
ou letfs, Mais, le idédientent & l’indif- 
cipline. s’étant;par la,fuite introduits dans 
ce monaflèrc, Frédéric f, duc de Lor¬ 
raine , en chafla les moines , &, mit h leur 
place des.chanoines, où prêtres fécutiers, 
dont, le chef eut le titre de.prévôt. On 
leur confia le foin des reliques,de Saint 
Diez, qui fuient alors renfermées dans une 

châflè. ; . ... . § . 

Nous, ignorons le nom dc.ccs prévôts 
jufqn’à Brunch qui viyoit l’an 1015 , 
&, nuii éioit de la maifoh d’Àlface . d’où 

I | 1 1 '* , * 

celle dc'Lôrrathe tire! fon origine. 1 ] de¬ 
vint évêque de Toul\ & enftiitè'.papé , ftius 
le nom de Léon IX. C’efi de lui que le cita- 
pit! e de Saint- Dieztient fes phis beaux pri¬ 
vilèges Me prévôt eft.traite dans jes, bulles 
de prélat ' & de quaji-évéqut . Àufîitôt ]aprcs 
que Léon.eut été élevé .fur Je. trône pon¬ 
tifical , Yaldrade, fôn frère,,fut élu prévôt 
de Saint-Dicz.' Ce fut à-peu-près dans le 

• ^ _ 1 1 * - *li ' ■ *' ^ * 

même temps “que Gérard d’Alface obtint 

^ JT * r | ■_ • w . p j 

le duché de Lorraine,. Ce duc confirma 
les privilèges de i’églife de Saînt-Diez, 
à laquelle fa mère avoir eu une dévotion 
particurètè. 

Les dtfeendans de Gérard ne fuient pas 
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moins favorables à'ce'chapitre, Le du c 
Thic-Tii & le duc Simon lui firent de grand 5 
biens. ‘L’églife & les maifons canoniale 5 
furent brûlées en iodf, nuis' prompte¬ 
ment rétablies. Pendant le relie du dou¬ 
zième & le cours du treizième fiècle,'là 
prévôté de Saint-Dicz'fut remplie; parfijc 
princes de la mai fonde Lorraine. Les droits 
du chapitre & la juridiâion quafî-ipifcnpalc 
du prévôt, furent reconnus, confirmés & 
protégés parles papcs,)es evéques deTonl; 
même les empereurs: &, lés ducs de Lor¬ 
raine. En iiç.5, l’eglife & les maifons ca¬ 
noniales de Saint-D/ez furent êncorè brû- 


lecs , & rétablies qiiélque’temps-après. * 
En 1171, le duc.Ferri lV de Lorraine 
ajouta le titre de grand à. celui de .prévôt 
de Saint-Dièz., & fit confirmer' cet 'hon¬ 
neur par letpape. Le -mâme^dûc fit’, en 
127(5 , entourer de murailles la ville * de 
Sunt-Diez;& au'commencement du fiècle 
fuivant , les. fortifications furent achevées 


f >ar le duc Ferri V. Au quinzième fiècle , 
c fameux •& fiivant cardinal Pierre flAilly 
fut grand-prévôt de Saint-Diez y &• fit con¬ 
firmer par . les. conciles de Confiance & 
de Bâle , toutes les prérogatives de Ton 
chapitre. Enfin, au dix - feptième fiècle, 
deux princes de la maifon de. Lorraine' 
furent grands-prévôts de Saint-Diez, & 
occupèrent cette place' pendant environ 

C 6 
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quinze an*. Eu 1659, il y cutunpiévûl 
ü’unonaiflancc ordinaiic, nomme l'ru/tçiii 
Dtviçuct, Cependant lui & fes fucccfl'cuM 
Je font maintenus dans la pofleflion de 
leurs droits; & Ton a allure, jufqu’h noi 
jours, ceux* du chapitre, maigre les at¬ 
taques des évêques de Toul (1). 

L’eglife cathédrale de Saint-Diez cfl d’une 
antiquité impofantc & refpeéhiblq, Il y a 
d’ailleurs deux paroiires pour la ville, les 
faubourgs &. quelques villages des envi¬ 
rons; un couvent de capucins & un hô¬ 
pital. Cette ville "cft In patrie de Cathe¬ 
rine de Bar, connue fous le nom.de In 
mère Sainte Mechtilde , inflitutrice des 
icligieufeude l’adoration perpétuelle du 
iaint facrement. Elle mourut à Paris, en 
1698 , dans un couvent de fou ordre, 
âgée d’environ foixanté-dix ans. * 

. La petite ville de Suinte -Marie- a ttx- 
Mines , fittiée ;ï l’orient de Saint-Diez, & 
dont j’ai parle dans une de mes lettres pré. 


■ ■ •* *■ . ■ , 1 

(i) Ces contenations ont duré jprqu’en 1776, 
que la prévôté de Saint-Diez a été érigée en 
és'êché. On a changé alors quelque choie à la 
conftitution du chapitre, en ajoutant deux ar¬ 
chidiacres aux trois dignités de grand-doyen , 
degrmd-chantre , & d’ecolâtrc. Ce chapitre efl 
cômpofc de vingt-un chanoines, & d’un bas- 
çhccur nombreux. 
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cédcntev fur l'Alface, cft du' redore de ce 
bailliage. Je crois avoir die qu'elle eft par¬ 
tagée, entre l'Alface&la Lorraine, par la 
rivière de Leber, & que la partie feptén- 
rriohalc eft de cette dernière province*. Elle 
a fa» paroifle h part, un couvent de Cor¬ 
deliers , & un' ancien château. On y ex¬ 
ploite , dans l'une & l’ancre partie , des 
mines d'argent. Les montagnes des envi¬ 
rons font très-fertiles en échantillons de 
mines de toutes les efpèces-, & en cu- 
rinfttcs d’hilloire naturelle *, dont il eft aile 
de former dans ces cantons une belle col- 
Icâion. ' / 

Je crois avoir parlé au/Irdc la petite 
ville de Saint-Hippalytt , quieft k l'orient 
de la précédente. Hile faifoit autrefois 
partie du temporel de l'évéque de Stras¬ 
bourg , & n'en dépend plus que pour le 
fpiiituel. On Pa airifi appelée'du 1 nom.de 
Saine Hippolytc, martyr , dont Péglifepa- 
Joifiîale pnfsede les reliques. ILy a autour 
de la ville un vignoble confidérable, & les 
liabitans ont jufqu’au delà de 1*111 ,^des pâ¬ 
turages/appelés Ri et tes , dont ils-jouiflent 
en commun avec les Alfacions. On y voit 
atifii roue aiiprçs un prieure de bénédiéWns, 
fondé par Fulradc , abbé de Saint-Denis , 
qu'on prétend avoir été grand-aumbnîer 
de France, fous le ioi Pépin , & qui était 
natif de Saint-Iiippolyte. > 
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' A deux lieues &'demie de Saint-Diez 
cft l’^bbaye,de JÎJoy'tnmouticr^ fondée, ci 
671 1 f»ar Sajnt Hidulphc, premier difeipb 
de-'Saint Dicz t & mort" archevêque d< 
Trèves. Elle a joui long-temps des droit! 
.quafi-épifcopaùx, comme celle de Saint* 
Diez même. Le monaftère eft àpréfeni 
habité* par des bénédiélins réformés d( 
-la congrégation trèsconnue de Saim 
•Vannes & dé Saint Hidujphe. L'églife & 
la. maifon* ont etc. rebâties par les loinsdc 
ces religieux , & font en très-bon état. ; 

A une lieue de ce monaftère , cft une 
autre abbaye , nommée EJUval^ & fon- 
4 ç^) dès le feptième ficelé., par Sainl 
Ltndm, évêque de Toul, pour des cha- 
nomes ’régülicrs : elle eft encore, aujour¬ 
d'hui poftedéepardes prcmontrcs.Lamenfe 
.tule a été de nos jours unie à l’c- 
véché de Toul, ... . 

- ■ v 

On trouve aufiT dans le refiort de ce 
bailliage^i.&à trois lieues deSaint-Diez, 
la, petite ville de Raon-Pétapc , agréable¬ 
ment fituée au bas d'un céteau, au con¬ 
fluent dus rivières de J’iaine & de Aleurthe. 
Il n'y a qu'une églif» paroiflialc avec un 
couvent de Cordeliers, fondé en 1472. Elle 
eft principalement connue par l’on com¬ 
merce de bois de conflruéhon ,-que l'on 
coupe dans les montagnes dus Vofges, 

& que l'pn flotte fur la Meurthc, d'où 
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ils pafi'ent , fi Ton veut, dans !a Mo* 

fille. - . ■ ; j. . 1 

Le bailliage de BniybŸs^ qui touche, du 
côté de l’orient,ù celui dont je viens de parler, 
n’efl pas d’une grande étendue. Le chef*lieii 
n’cit qu’une petite ville , qui n’a qu’une 
eglife , paroifliale depuis îdn, &. avant 
cette époque , fuccurfale de ‘ celle de 
Champs. 11 y a aufli un couvent de ca- 
pucinSf.qui y furent reçus en 1663. On 
y voyoit autrefois un château, aujourd’hui 
entièrement ruiné.„ 

Au quinzième fiècle,-fous le : rcgne do 
Rend , les ennemis s’etant empares de 
bruyères , les habitans de Lave line , vil¬ 
lage fitué k une lieue de cette ville, ac¬ 
coururent les armes à la niàin , la re- 

f trîrent, & la dcfcndirent.fi bien , que 
c duc, pour rccompenfcr leur-courage';, 
anoblit tous ceux quis’étôient fignalcs èn 
cette occafron. Il leur donna pour armes de 
gueules ii deux épées d’argent em¬ 
manchées d’or t pu fées en Jautair t & 
un ' râteau la tâte en bas, mis en pal 
d’argent , liés d’un cordon d’or.', sait 
chef coufu d’azur , chargé d’une le¬ 
vrette d’argent, colletée d’or il pour 
cimier , une épée , comme celles de 
Vécu»' Il déclara que cette nobleflc fe¬ 
rait tranfmilfible , non-fculenu nt à leurs 
defeendans mâles, mais encore aux en- 
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fahic de leurs filles. A préfcnt, ces familles 
font réduites i un très-petit nombre ; & 
on les appelle toujours gentilshommes de 
Laveline. .Ce privilège, accordé aux filles, 
a.étç , de nos jours, reftreint h celui qui 
les çpoufe, Mais la nobléfle n’cft plus 
tranfmlftible 11 la defcendance de ces dc- 
moifelles. 

' Le lieu de Champs ou Champs-U-Din 
cfl un ancien village fiW h une demi- 
lieue de Bruyères, 6 c le chcfi-lieil d’une 
paro/fle confidérable , qui , comme je l'ni 
déjà dit , avoit autrefois. pour annexe 
celle'de Bruyères même. On prétend que' 
Charlemagne , & Ton fils Louis 7 e 2 )é- 
bonnàirc,y avoiènt un palais, & y ve- 
noient fouvent châfler. a’lufieurs chartes 
& diplômes en (ont dates. Tout ce bail- 
■ liage eft/ du diocèfe de Toul. 

Celui d *£phijl, qui y confine du côté 
de l’orient, dépend du môme dvôchc. 
La Ville de ce nom, le fcnl lien remar¬ 
quable de ce bailliage, eft la ville la plus 
confidérable 6 c la plus commerçante des 
Vofgcs.Cependant on n!y compte pas trois 
mille habitant. La Mofsllc, qui la travsrfe , 
la divife en grande 6 c en petite ville : celle* 
ci a un faubourg, & la première en a 
trois. 

Cette ville doit fon origine a un cvôquc 
de Metz, qui la commença , en 980 , au* 
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tour d'un monaflère double de religieux 
& de religieufes. Cette abbaye r avoit été 
fondée peu auparavant en l’honneur de 
Saint Geri) qui étant devenu veuf, om¬ 
bra fia l’étateccléfialHque,& fut faitévéque 
de Metz, au fixième ficclc. Ayant en- 
fuite abandonné Ion évéchc, il: fe retira 
dans unc,foütude où eft aujourd’hui Epi- 
nal, •& y fonda un monaflère de filles, 
dont la tienne propre, nommée Price , fut 
la première abbefle : on y conferve les 
reliques de faint. 

Les habitons d’Epi nal furent d’abord 
fournis aux évéques de Metz, fucceflcùrs 
de fon fondateur. Mais ils trouvèrent 
bientôt qu’ils en étoient traités avec trop 
de dureté, & s'en plaignirent aux conciles 
& aux papes, oui prirent leur parti ; ce 
qui ne fit qu’irriter les évéques. Les ha¬ 
bitons défcfpérésj fc jetèrent entre les 
bras du roi de France, qui ‘les protégea 
d’abord, mais qui," dans la fuite , s'étant 
trouvé trop éloigné tïeiixpour les défendre, 
les engagea h fc donner aux ducs de Lor¬ 
raine, de la maifond'Anjou. Ils îc firent; 
& ils en ont été depuis traités toujours avec 
douceur: auffi leur ont-ils été inviolable- 
ment fournis. Lé ville d’Epinal étoit alors 
bien fortifiée, & avait un bon chftteau. 
Elle foutint plufieurs fiéges, aux quinzième 
& dix-feptième fiècles, contre les Dour- 
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guignons & les Français. Enfin, le ma¬ 
réchal de Créqui l’ayant prife, en 1670, 
la fit démanteler. 

Le. monaftère double d’hommes & de 
femmes, qui étoit dans cette ville, oh* 
ferva d’abord la règle de Saint Benolit, & 
fut réduit par la fuite à’ un feul couvent 
de reliêieuies : encore celles-ci furent-elles 

fccularifées dès le treizième ficelé... Elles 

\ * 

forment à préfent un des quatre grands 
chapitres nobles, de 'Lorraine, & qui cil 
immédiatement fournis au faim-fiege.. il 
ëft compoféd’uneabbeflè, d’une* doyenne. 
& de 'dix-huit chanoinefies, qui peuvent 
fe.choifir de» nièces ou coadjutrices. Ces 
dnmes portent au ch&uir un grand man¬ 
teau noir, bordé d’heritiines, avec le 
collet fourré de môme j fous le menton, 
une.efpèce de fiapulairedc toile blanche, 
couverte d’une gaze noire, qui leur fert de 
guimpe, & fur la tête un grand voile noir. 
Dans la ville (U dans fe monde, elles 
portent, depuis la fin du dernier fiècle, une 
croix attachée A un large rnban bleu. 

L’églife de ces chanoinefièsefi en même* 
temps abbatiale 6 c paroiffialc. Elle cft def- 
fervie par le curé delà ville, premier 
'chapelnin.de ces dames, & par auntre 
chanoines, h la nomination de l’nbbeflë. 
Le bâtiment ell antique, de mauvaisjgofit, 
6 c le portail chargé deJigures gothiques. 
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Il y a* de pliisdansEninal un couvémdes 
reltgieiifes de là congrégation , r établi depuis. 

en d’annonciades, depuis 2639. 
Les Jéfuites *y avoiént Une maifori "& tm 
collège, dont l’églîfe eft belle. Dans la 
partie qu’on appelle*.la petite ville., on 
voîtde belles cafernes, un hôpital, fondé 
anciennement par les daines chanoineftcs, 
& lin couvent; de minimes. Il y a, dans 
le; quatre'faubourgs, quelques chapelles 
& un couvent de eapucins. - . r . 

Au fud du bailliage d’Epinaly cIL (relut 
de Reminmoni tout entier dudiocèfcde 
Toûl, : h l’exception de " quelques petits 
endroits de la partie méridionale, qui font 
de celui de Befançon. C’eft le* plus étendu 
du pays des Vofgcs, &un des plus vnftes 
de toute la Lorraine. Il a douze lieues de 


long d’occident en orient : lu laigcur on 
efl moins confîdérable. La Mofette', qui 
y prend fa fource, y reçoit la Vologne 
& plu Heurs grands ruiffeatiK. Les produc¬ 
tions de la terre font le fciglc, l’avoine , 
lemillet, le faimlin ; , & tics-peu de fro¬ 
ment: iej'cfte eft en bois & en pAturages. 
La jufticeétt partagée, dans ce pays, entre 
le roi, duc de Lorraine, & le chapitre de 
chanoineflès, qui y eft établi : mais la fou- 
veraineté appartient inconteftahlcnicnt au 
rui. 


La ville de Rtmiremont , limée fur la rive. 
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gauche de ia Mofelje,~au milieu de'moti. 
tagnes, dont le vallon eft fertile, n’eïl pas 
bien grande, & doit Ton origine à Ton a b. 
baye.' Elle n’a été fennec de muraille! 
qu’en ,1300, & n’a jamais été for le. Mai* 
1a réfidencc du chapitre l’a toujours fait 
ménager. Maihcuretifcmcnt clic n’a pu 
être à % l’abri des incendies qu’elle a éprou¬ 
vés, en' différons « temps. Il 11’y a qu’une 
paroifle, h la collation de i'abbelib, un 
couvent de capucins, un grand & bel 
hôpital, fondé par une ahbcfîc, enrichi par 
pltifieiirs autres & par les libéralités de 
quelques dames clunoineifes. Depuis le 
•'commencement de ce fibcle, on a établi 

à Remirent ont des manufactures dt dîffe. 

^ * 

rens arts \ dont les habitans retirent uo 
grand profit. 

L’abbaye de rc-tre ville rcconnoît pour 
fes fondateurs Saint Ami & Saint 7 ? vma- 
rie , qui vivoicr.t à la fin du fixicmefiécle, 
Le'premier, natif de Grenoble, fe con- 
facra de bonne heure h Dieu dans le mo< 
nn itère d’Agaune ôit de Saint-Maurice en 
Valais, & fe fignala par les auilcritcs 
qu’il pratiqua dans un licrmitlge placé au 
fond des montagnes, 011 il fe retira, & 
oh il' opéra même des miracles. Saint 
Eufiafe, difciple de Saint Colomban,& 
fécond abbé de Luxcail , ayant pafle par 
Agiunc, entendit parler d’Ame, alla le 
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voîr ) & l’engagea à, le rendre, avec lui 
à Luxeùil. Ame-y Jdi fi a pendant; quelque 
temps les religieux de ce rnonaftcrc,& 
fut cnfiiite envoyd.it la cour de N Thdode- 
bcic, roi i d’Auftrafie, qui rélidoità Metz. 

Romarie, un des plus grands,feigneurs 
de cette' cour, reçut Ame .avec honneur. 
Il fut môme fi touché'de Tes dîfcoürs , 
de Tes allions & de fes miracles , qu’il 
voulut le fuivre dans lafulirude pour em- 
braflêr. l’drat mqnaftique. Le faîne. reli- 
gieux le çonduifit, non pas précifément k 
Luxeuil, mais dans une montagne des 
Vofces , où il établit une'nouvelle colonie 
de lolitaircs, & qu’on appela, à caufe 
d’eux , le Saint-Mont* Ils y, élevèrent une 
eglife en l'honneur de Notre-Dame. Saint 
Atné y mourut, taillant fes religieux dans 
une grandè* pauyrçté» Ileureulement le 
roi Dagobert ‘leur envoya bientôt une 
Tomme confidérablc.. ^ 

La ' communauté du Saint-Mont avoit 
alors pour fiipérieur Romaric, qui, dans 
le temps qu’il étoit à la cour d’ÀuRrafie , 
avoit,eu de fa femme trois filles, entre 
lefquelles fes biens ayoient été partages. 
L’âîncc s’etoit marine (c eut en fa pof- 
felHon, dans les Vofges , un château, 
nommé Rombcrgj qui n’étoit pas fore 
éloigné du Saint-Mont, & qu'il laillà à 
fa fille Gertrude. Celle-ci ayant entendra 
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parler de la’.pieté. des religieux^du ■Saint- 
Moue, les vifita & reconnut que;leur fupé- 
iieür'ctoit Rornaiic, Ton.g»and-père. I( 
fainr Homme engage?Ta petite-fille à con- 
fdcrëf 1 à Dieu fit virginité, & à transformer 
Ton château ènuninonaftèrcde filles,qu’il 
prit fous, fii dircâion. . • - j-* 

m* Mais Gertrude né-fe trouvant pas aïTci 
en âge pour être abbeflè de : cc mqnaftèrc, 
on mit à Ta placé iine'pieûfë damé,'nom- 

rnèù : Màcle(là ^ îfiaquelle Tucccda Glaire. 

*•11 _ ■’ ■'} i-_M' in **-_'*•- * /*r 1 


là ‘conduitè .dë'.fon grand-père& devint 
un. njôinc'fi-pieux, qu’il mérita l'honneur 
de : lui fuccéder, dans le gouvernement des 
religieux du Saint-Mont. 

Romarie mourut à LuxcuiT, ; <5c.y Tnt 
d’abord 1 enterré. Mais on trànfpoira fon 
corps au Saint-Mont ,- auprès'dé celui Ue 
Saînt-Àmc. Par la fuite,’ des co’rps 'de ccs 
deuxTaints, & celui/de Saint Alef i furent 
dé nouveau tranfportés au pied de la mon¬ 
tagne, dans le moriaftère des filles, fondé 
par Gerttude *& (es 4 compagnes, & qui 
étoit dédié à Saint Pierre. Les religieux 
du Saint-Mont avoienr alors abandonné 
eux-ménies leur ancienne habitation , fi- 

W * T 

tuée dans un lieu trop aride & trop élevé. 
On s’accoutuma à appeler l’endroit où i’e 
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réunirent les. difciples 'de Saint Romaric 
de l’un & de l’autre féxe ; Romnric-Mont 
d‘oii, par corruption , elf venu le nom 
de Rcmircmont. N ;; 

On iuivic.d’abord.dansle double rnbnhf- 
tère, la règje-dé Saint Colomban ;èn fuite 
celle de Saint Benoît, qui y fut pendant 
quelque temps régulièrement pbférvéc.' 

Les papes, les emperéurs,. les'premiers 

ducs ' de Lorraine ; & d’Àlfaçe enrichirent 
cette abbaye, & lui accordèrent de grands 
privilèges / en tr’a utr.es celui -d’ûtrcj immé¬ 
diatement fournis au. faint-fiégeiv' Cepen¬ 
dant , dès'le ôriiîème (iècl^eiii 1057 ), 
les mojuflères ayant été confiimésiparun 
grand incendie, les relîgieufes & les moitiés 
renoncèrent à la vîe auftère qu’ils niénoient 
auparavant. .Bientôt après, on*vit {les re- 
ligieufes transformées*en chanoineilefj & 
les moines en chanoines, dépendans de 
l’abbefle & du chapitre des dames. ; 

Depuis,cette époque, les abbeîTes de 
ilemircmorit ont toujours etc des per» 
formes de la plus haute naiflance.; & le 
chapitre a changé en loix & en cônfHtu- 
tion fondamentale l’ufage de n’admettre 
aux prébendes que des demoifelles qui 
fuient preuve de quatre degrés de pères & 
de mères. Les* empereurs ont déclaré les 
abbeflcs princefles de l’empire , & ont 
à leur abbaye pour avoués & defenfeurs 
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les .ducs; de Lorraine , qui ont toujours 
pris l'inveilitiire de cérte.avouetfe des em- 
■ pereurs; jufqu'àu dix-fcptième fiècle, puif- 
qù’en 1627, te duc Charles IV la prît en¬ 
core de l’empereur Ferdinand II. 

Le chapitre de Rcmireniont ..efl,fans 
contredit* le premier des quatre chapitres 
nobles'de Lorraine : les trois, autres le 
font réglés^pour aînfi dire, fur Ton modèle. 
L’abbeifercçoit dans le choeur de Ton cglfe 
des honneius qui lui font tout-àffait par* 
ticujjers : elle efî élue par le chapitre & 
confirmée par le pape. Mais quelles que 
foient ces prérogatives, les principales 
officières': du chapitre ont de beaux droits 
qui leur font particuliers, & qui contre¬ 
balancent même quelquefois un peu ceux 
de 1 -abbefiè» Les premières de ces officières 
font la doyenne & la fecrète ou facriflaine. 
L’abbcflè & le chapitre ont quatre grands 
officiers defiinés h concourir à Padminif- 
tration de tajuilice de l’abbaye. Ils font tous 
gentilshommes : le prévôt niômc ou fc- 
ndclial cil obligé de faire de grandes 


gentilshommes : le prévôt 
néclial ell obligé de fait 


preuves. 

Les chanoinesrefies des anciens 
moines^ difciplcs de Saint Romaric, font 
au nombre de dix, et ont à leur tète un 
dignitaire nommé icalàltt , qui cft re¬ 
gardé comme un des grands officiers de 
rabbello et du chapitre ; et les chanoines 

font 
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cières’ontia nqininatiün èIl; plufî eùrsciirèT 
djni l'étendue du bail liage. Elles ontîauifi 
des terres, parcîciiliiréinent attachées : à 
lcur3 dignités et offices. Depuis lông- 
tenips on jf exige: plus que. les.-'Amples 
chanoine.Fss fafftnc leurs vauiÿ. Les .offi¬ 
cies ybntfeujes obligées : ou s’ell rnêini 
relâche' à cet é«>ard/ L’habit. de ; chœur 
eli dans le »6ât d * celui "des" autres clunoi- 
n-'lîcs : c’en; un habit, noir avec un coîlét 
et une bordure d'iiejrniinc. L’abbeffê porte 
la bordure plus large, & qiii.einoure'-ie 
bi de l’nabid On diftingue aulli 1 er dif¬ 
férentes dignités. par le voile oti enivre- • 
chef : l’abbellc le pore plus grand, que 
toutes le» autres. ■ • -‘j: , 

A trois lieues nord - ouest de Rendre¬ 
font , & fur la rive gauche de la Mofclle, 
eft le. bourg; à*Ardus , qui appartient 
au roi , comme duc de Lorraine dont 
la juridiction Vctend fur Reihiremont 

À ». Æm. ' m * ‘ - f— . . * 


môme , & fur tout le bailliage. ÉÜe ;efjb 

fi bi.n niôlée avec celle du chapitre, qu’elle 

“—**—■* - »— ’ * • 


la partage prefqùe par tout. On voit encore 
dans.ee bourg les ruines d'iin • château , 

Oit lll *»M A J _ I JM*# 


où fe trouve une chapelle ducale, dédiée 
à Saint Georges. ILavoit été bâti, fur U 
Tome XXXrill. D 
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fin (îu oiizièm:: fiède , par Thierri, duc 
de-Lorraine. r / 

■A l'extrémité'Teptémrionale du bail¬ 
liage , efl la terre de Fontecois , dîvifée en 
trois -parties ; Fdntenois-ia-VillcV/Eon.e- 
nois-la-Côtc , & Fontenois-le-Château. Ce 
dernier croît autrefois une fbrterefié re¬ 
doutable., qui a encore fes murs &, fes 
portes : on a ruiné quelques toiirs des ou¬ 
vrages extérieurs. Cette terre a été pof- 
fédée par des princes du la niniibn des 
comtes de Bourgogne. A la fin du feizicme 
ficde,.éc au commencement du dix-fep- 
tiûme, elle appsrtcnoit à la maifon de 
Croy; & l’on v«ît encore fur les che¬ 
min des du château î j'aime qui m'aime , 
vive Croy» 

En defeendant vers le fud-çft de Eo- 
miromont,' on trouve un village.& un 
petit canton, nomme la Brcjf'e . Le village 
eft fitué dans une gorge profonde, entre 
des rochers,' des montagnes & des bois, 
oit fe réunifient In féconde & latrbtfiânie 
fource de la Aiofelle. Cè canton ofirc un 
terrain qui ne produit, en certains endrùiu, 
que des pommes de terre, & dont le relie 
eft en pâturages. Il a .fa jtirid'dion & fes 
ufages particuliers. La jidiicc s’y rend fous 
un arbre ; & les lois font renbmmées, dans 
tome la Lorraine, pour leur fagefïc, 
pane qu’elles prononcent pofitivement, 
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qu'il fout dans les procrédwes. éviter tout 
iiKÎJeiu, touti* chicane que les partie^ 
doivent expofer le fait en pcudé.mots, 
& que le. magiilrat rural doit le juger de 
même. m ^ 

Le Vàl 'd'Ajpi ïïï qu’une parpiile '4 de-, 
pendante de Pabbnye de Remirtmont, & 
voiiînc de Plombières « dont je vais parler 
dans le, moment. Ce canton eil connu der 
puis quelque' temps, par le talent qu’ont 
eu plu (leurs de les habitaiis, de remettie 
les membres dilloqués. Il èil bjjn ridicule 
de prétendre que ces gens-Ta oiit la chi¬ 
rurgie infiifeou innée. Maison peut croire 
que la.leur, cft fondée fur la (impie expé¬ 
rience fans étude. ■ ’’ 

On remarque enün, dans ce biillîage* 
trois endroits fameux parleurs eaux miné¬ 
rales, Le premier eft l'iombi'bns . à.deux 
lieues fud-oueft de Remirent ont, & prefque 
tout entier dans fa feîgneui ic. Il cft fitué au; 
milieu des montagnes, dans un pays fauvage 
écagreflc, qui prefente pourtant quelques 
points de vue agréables.. Le bourg cfk 
de deux diocèfes. La partie qui cft au 
nord de la petite rivière d'Ogrogne, 
efl de celui de Tout (1). Celle qui eft au 


(1) Kilo efl du diocKe de Sainr Diei, depuis 
Ijiukliflemeat ‘de cet ércché , en 1776. 
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midi /eft de celui de Befnnçôn, Gepend^.m 
il n’y,à qu’une paroiflè, dcdicc a Saint: Ame, 
un couvent dc„cnpucins&*tm Iiopïtal 
augmenté de .nos joins par îes lihcralîtcs 
du roi Stanillas. Le pays elt fujetapx orages, 
par confcquent. le bourg elt expofe aux 
incendies, qui y. ont calife de grands ra¬ 
vagés^ aufli bien ' que les inondations. On 
y‘a même épiouvé des trcmblemcns de 


* ^ 


terre. . ■ ,/ 

.Le? eaux de Plombières croient connues 
des le treiiième ïiècle. Le duc Ferri III 


Ÿ fit 'bâtir, en 1191, un château , pour 
défendre Sc- protéger les baigneurs les 
premiers fbhdcmens de I*h 6 p 5 ti ; l, furent 
jetés dès. l’an i 3 o 3 . Le'principal & le 
plus ancien bain s’appelle le grand lainx 
il eft 7 ail milieu du bourg&‘à découveit. 
Le fécond bain s’appelle le bain des’dam 
h coufc des dames de'Rcmiremont, qui 
ont leur hôtel tout auprès. Le trnifièine 
s’appelle le bain des pauvris,'ou des gcut- 
teux* Il y a .d’ailleurs un bâtiment nou¬ 
veau , fait exprès pouf boire les eaux, & 
les recevoir en douches x on. l’appelle le 
b/tin tempéré . On y voit aufli trois étuves, 
dont l’une s’appelle la Baffomptenê , le ma¬ 
réchal de ce nom étant Te premier qui en 
ait fait ufage au dixfcpticmc’fiècle. Les 
différentes fources de ces eaux font dif- 
linguces en chaudes, froides & favonneufes* 
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Ces qtiilitésies rendent propres à guérir 
iliifcrcncesîfuftçs de maladies ; ce qui fait 
qu’elles font .trè»*fréquentées. 

Le fécond lieu, connu par l'es'eaux'dans 
le bailliage de Rcmirçmpnt, cil le bourg 
de Bjw ; à trois lieues-de Plonïbiefcs. Cc* 
eaux avoient été long-temps' abandonnée) : 
ce 11’elt qu’au commencement de ce ficelé 

I xt — - r *■ - 1 ■. 

qu'on a" recommencé ;V.en faire iifsgê. 
Quand orra voulu travailler a dégager la 
foui ce , on a trouvé des traces d’antiquité, 
qui ne latilcnc aucun lieu de douter qu’elle 
n’ait été connue de; .Romains, du temps 
d’Augufte. On prétend.niûtna rcconuoîtré 
dans les.figurej du portail de la paroiitc, 
& dans, la conftruéHon de cette édile , 
quelques preuves que c’ctoit nnuenneinent 
un tempjc de divinité païenne.. • . 

Afept lieues de Plombières , & b cinq 
de Reniiremont, ëft ie villapcdé 7 ?//ÿr^* 
dont lescaux ontûncceruma réputation* 
Mais 011 les prend peu furies lieux. On les 
iraiifporte è Plprnbures niémY, ou on les 
huit a la fin de chaque fuifun des eaux, 
p;rce qu’elles font purgàtîves‘& laxatives* 
Afîêx près de HulDng, ou voie les ruines 
c’un ancien chiltcuuqu'on appeloit jT/ü- 
ftlla 4 parce qu’il ‘éfbit place a l’une des 
principales fources de la Mofelle -, qui 
lire de dilfcrcns petit; lacs, au milieu des 
Vofgcs. 
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• Le bailliage c'c Darnty 1r qui : confine, 
du côté de l’orient,’ celui dëReniircinbnrj 
était, dans l'ancienne divifion de laLnr- 
ninê, le fécond fi/ge du grand bailliage 
des^Vofgës. Le chef-lieu cilla petite ville 
de ce nom, fîtiicc fur la rivière de Saône, 
près de fa fourcc : cl f e croît'forte autre¬ 
fois ,\àÿant un'château bati’lûr le roc, 
& qu'on a démülrcn 1739. Il ify a qu'uns 
paroi fie , h laquelle ell jointe une petite 
collégiale, compofçe d'un prérôt & de 
neuf chanoines. On y trouve auffi un cou¬ 
vant de récollets ,'un.c maifon des* fceiir; 
de la charité &* un hôpital. -, 

. Ce bailliage, limitrophe de la Franche- 
Comte, éit'.cn partie eu diocèfe'dé.Bc- 
fançon* ; enfi'autres l’ancienne ville’‘de 
Dampaire • qui-fut ruinée par Je dite ds 
Bourgogne, en 1475, te qui depuis cet 
accidentne s'eft point rétablie, : Ôn ÿ 
trouve aufli le village de ContrtxïviUcl qii 
commence u tlevenir-fsmsux-par Tes eaux 
minérales, auxquelles' ont particulièrement 
recours les tnahdcs attaqués de lapierre. 

Au nord du bailliage de Darncy , oft 
celui de filin écart , dont le' chef-lieu ctoit 
autrefois: le premier liège du grand bail¬ 
liage des Vofges. Cëuc'ville Bruce fur 
la rîvjiie de Madnn , doît, dît-ori ,s'ap¬ 
peler en latin, fiions fiferctitii , parce 
qu'il y .avoit anciennement un temple 
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tlùliç à Mercure": mais op n’en voit âit- 
cin refis.. C'e fl-un des plus anciens do¬ 
maine» des duc» d; Lorraine : jr rclcvoic 
auparavant des comtes du Champagne. 

Au quinzième fiècle, la ville . de Mi- 
recourt apparcenoic aux comtes de Vâti- 
djniont: elle écoit alors fortifiée, & avoir 
un bon château , qui fut afliégc fie pris par 
le brave Lihire , p.mr le roi dè France 
C’i trie » Vif. Ce 'château, fuhfrila jufqu’en 
i6/0» que le maréchal de. Crcqui le lie 
dimoÜr. Le duc Charles IV y avoîc un 
nabis où il le tenoit fouyent, fie qui. ferc 
a prélent d'auditoire au bailliage. Il n’y 
a dans ccttc ville» qu’une ; paroi fie, qui 
eft. du 'dioccfe de Toiil. On remarque 
qu’elle n’a été crigce qu'au fciiième ficelé » 

S ue la ville fût bien auparavant foie 
e. Le . couvent des çordeücrs » plus 
ancien» date de l’an 144!. Les cspucinv 
n’y font établis que depuis iéoç!; I®* i rî " 
lîgîestfcs do <la congrégation, depuis 162.4, 
& l'hopira!, feulement de ce ficcte-ci: 
il a été fondé par les libéralités du duc 
Lcopokl fie celles du roi Stariillas. 

Le bienheureux P. Foitrhr , inflitutcur 
des chanoines réguliers de Lorraine, & 
des ruligieufcs de. la congtgition de Notre- 
Dame » étoic natif de Mirccourt, fie curé 


de Mattaincourt qui n’en cfl qu'à une de¬ 
mi - lieue. Il fut béatifie en 1730 » fie 
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fcVrdiquesTurcm rôjfes dans une châtie, 
«juiejt encore.conlcryce dans'foti ancienne 
paroitie où il avoît etc enterre. 

.j-Lt yiilàge^e Pcnffcy^ qui p’tft ntiffi 
qdk' ûiie dtnii-jicue dt Mirccdmt, ren¬ 
ferme une abbaye & un chapitre de cha- 
lioineflesi C’cfl v.n des qu.irre de In.Lor* 

l' on . n*dl-admis' qn’enfaifunt de 
- grandes pi cuves. Cette niaifon fi.t fendre, 
au onzième fièele, par Biuron., cvôoi-u 
de -Toul, & enfuîte pap'e, fous le nom 
de ilitpn IX*:,il ctoit de la maiibn ce 
Lotri me o u"d 1 Alla c e. Ce faim- père plaça 
Sabord dans ce.mendiere des rdigictijts 
de IWtlre de Saint Dt noît, qui foiviicnt 

cette règle ji.fqu’h leur féct- 
. lârjfaioh, arrivée ,; il y a plus de trois 
ccnts- ans. Le cliapite cil r.fluellemer.t 
rômpofé de l'af belle, de la doyenne, & 

. dé miiiîîe-chanoinefles,* ■ . 

L’églife, défl'ervie par qqâtre chanoines 
à la nomination de l’abbefle, -perte.des 
marques d’antiquité, qui font croire qû’eîle 
efl-du temps de la fondation de l'abbaye 
même.On s'cft_contcntc d’orner l'intérieur, 
îc cba'ur &c le grand autel,'mais allez 
médiocrement. Ün y conferve le coips 
de Sainte jMtnnt\ une des patroncs de 
l’abbaye, & qui fouffiit, dit-on, le mar¬ 
tyre, fous le règne de Julien / apojiat , 
ftih 379 > avec i cs deux frères & fa laur. 
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Une ? vieille, toür.i grofie '& ’carreê,! fért 
de clocher.- Le "cloître y moins 7 anciçn*que 
lïglife, communique par dés 'galeries j 
au'piluis^nbbàtial, ■&. i,.la plûpârt. des 
maiions de» : darnes- chanoinelTes. Au mi-, 
lieu de ce,cloître ,’cfl mi. puits ; qui a cent 
pieds de profondeur^ Au relie y lès dames 
rlnnqinelles portent au chœur -un habit 
noir'double d’hermine; &Vdansle t motVde 
elles font yûtues CDinme ellcs^yeulcnf.^y 

Enfin, dans.ee pays^des Vofges, ■ oiv 

trouve ; deux autres . petits. bajlljagcs, ..qui 
touchent à celui de Mirecourt, &• qui 
font traverfds.par la Mofelle. Le premier 
clt celui de Chaii. dont lexhef-lieu bâti 
en amphithéâtre fur le bord de- cetterî- 
vîcrcy eft peu! confidcrablc. J1 n’y aqu’unc 
églife.paroilliale avec un couvent ne ca¬ 
pucins & un-du litles, qui n’y ont été éta¬ 
blis que dans le fiècle pré feue. On trouve 
dans ce ' bailliage .deux grandes verreries, 
dont l’une à Magnieuvilie, village yoiHn, 
& l’autre à Poreieux. ■* ,. . : .. ; 

Le fécond bailliage cil celui de Charmes 
dont le chai-lieu elt une allez jolie petite 
ville, fîtuce fur la Mofelle, que l’on y 
pallc fur un pont très-long* Elle fut plu¬ 
sieurs fois ruinée pendant les guerres des 
quinzième, ft/mème & dix-fcptiême ficelés : 
mus elle ell à prefont bien rétablie. La 
vraie paroilfs cil è Floremont, village 

•»i ' 
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'Jitùe à. une demi-lieue de là. -L’cglife de 
;Charmés.n’cft donc .qu’une fticcurfalé. On 
y ,remarque aux* fenêtres beaucoiip.de cet 
verres peints h l'antique, qui /font très- 
bienconfervcs, ; fic d'aifèz bon gnût.Il y a 
^d'ailleurs dans cette petite viliè un.couvert 
de capucins fi: un de;dominicains, qui ne 
datent que de cc~ ficelé. 

Ç'ell dans un village de ce bailliage, 
nomme Cha magne , que • naquit Claude 
Gelée ,'fameux peintre, connu tous le nom 
de Claudt Lorrain , qui a excellé à peindre 
le payfage. 

f 

r 

' Je fuis fi:c. 

t ' f 

A Miruourl , ce 12 décembre 1764. 



LETTRE D X' L I I. 

* \ 

* * 

L 

Suite de la Lorraine. 

p 

* 

A rroiuèjrie partie ou grand bailliage 
de l'ancicn-muchc de Lorraine, cil celui 
de Nanti , ou la Lorraine proprement dite , 
fituée à l'ocddenr, fi: bornée de ce côté- 
lit par le Barrots.Voici, madame, les petits 
bailliages, qui font la divifion de. ce pays. 
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Le bailliage de Nmfckdtcau , fcparc dit, 
.forrois par la Meiife,-cft bornéa 1 * 6 - 
rîcnr, par Je bailliage- de. Mirecourty& 
au nord , par fe diocèfe de -Toul, dont 
il dfpand entièrement. La ville qui én 
cil le chcMieu, limée sur.une éminence' 
4 droite de là Meule, dans l’endroit fou 
cette rivière reçoit le Mouzon, eft une 
des plus cqnfidcrubles et dés plus peuplées 
de la Lorraine. On prétend; qu elle eft 
fort ancienne , qu’elles’appeKï d’abord 
A Uamagus t & enftiite A Tcocastruni*' Dès;le 
douzième licde, elle appàrtcnoic aux^dircs 
de Lorraine. Mais, elle, étoit du .nombre 
des terres .dont ils- faifoiént hommage 
aux comtes, de Champagne. Philippe U 
Bel ayant réuni la Champagne à-fon do¬ 
maine , reçut- auili' cet 'hommage. Mais 
par la fuite les ducs de Lorraine s’en dé¬ 
pensèrent. Le.duc Ferri III affranchit les 
habitans enMaç^. * .: . ;. • f 

Il y a dans cette ville deux pârpiflcs, 
ou'plutôt une pàroiflè &une luccurfale. 
Celle-ci eft une belle eglife adôflce à 
la montagne. On y voit une églife fou- 
tcrrainc, & neuf chapelles en titre, dont 
la plus confidcrâble. eft celle de ^Nicolas 
Marchand , atnfî'appelée du notn de fon 
fondateur. Elle eft fous l’invocation du 
nom de Jefus, etdeflèrvicparhutt prêtres 
qui doivent être pes h Neufchâteau. O/i 
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jemarqiic'dâ’ns le couvent des cordeliéts, 
bâti au treizième fièdc, lesTtômbeâiixde 
plu fie u rsfeign eu r sd e lamaifondü Ghâ- 
tèletcntr’aun es celui de Thierri-d’Enfer, 

S u'on .prétend avoir cté fils cadet^de Ferri 
1 1, [duc de Loi raine. L'abbaye de faihtc 
Claire y fondée a la fin du troizièmè'fiècle, 
pour'des reltgieufcs de l’ordre i de faînt 
François,: par'le duc Ferri III'& Mar¬ 
guerite sde Navarre*, fon cpotife , fut 
fort augmentée dans le quatorzième par 
le‘duc Thibaut II & Raoul: les religieufes 
font Urbànifics j & n'ont‘ jamais voulu 
fubir ; la réforme. • Les j capucins font éta¬ 
blis. ktNeufchâteàu depuis 1619 ; les rc- 
Iigietifcs annohçjades, depuis 1630; celles 
de. la 'congrégation, depuis 1639les 
carmélites,• depuis-i 64‘è. L’hôpital fut com- 
ntsncé^âu djx-fepticme fiicle, 6 c a étc.per- 
feélionnc ^pendant celui-ci.* Cette -ville a 
trois faubourgs, ' 6 c n'eft.point fortifiée. 
Il y avoit autrefois un* château, dont il 
ne relie'plus aucun vellige. : : 

A une lieue 6 c demie de Neufchâteau, 


eft‘ l'ancien bourg du Châttlet , qui a été 
ruiné-par les guéries. On y voit encore 
quelques tours de l'ancien châte:ti,aui a 
çfopné le nom k l'illufirc maifon du Cbâ* 
tflpt, 6c une chapelle, reste de plufieurs 
agires fondées par les anciens seigneurs. 

Le bourg de Châttnoy ell k dèux lieues 
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de'Neufchatcâu. Gérard d'Alfacc -et les 
premiers ducs de Lorraine ÿ fai(oient leur 
rcfidsnce. On iy; voit encore fur la hauteur 
quelques, ruines, de l'ancien château qa'üs 
y avoient. Il ; y : a - un prieuré , occupé 
par des bénédictin? de la congreguion .de 
laine Vannes.*: Il fut fondé, en 1069^ 
p ir la ducheftc Hadvige ou Edvige , femme 
de Girard 1 'd’Alface , & Thierri fon fils, 
fécond duc de Lorraines lu m^re &le 
fils y font, enterrés. La cure de Chàtenoy 
eil unie au ptiauré. . 

A une lieue''et démie de ce bourg y 
eft l’nbbaye de VEtanche, fondée en 1148, 
par le duc Mathieu I, & Adélaïde de Saxe 
fa mère. - 


Dans le: reflbrt-de ce bailliage, eft 
l'ancien- bourg de Bsaufnruvit , avec - les 
relies du rchàtcau de ■Bcffroimont , d'ou 
ces fèîgncurs ont pris leur nom. * îjjt ; 

Au nord-eft du bailliage de Neufchâ- 
teau, eft celui de dont le chef- 

lieu eft aufli regardé comme la capitale 
du comté de Vaudeinont, au centre» du¬ 


quel il fc trouver La ville de 
eft d'ailleurs dans une fituntion tri (te, 
enfoncée entre plufieurs côteaux, & n'eft 
pas confidérahle. Il n’y a qu'une paroiiîe, 
deux couvens d’hommes, un de filles., 
& un hôpital. Mais tous ces ctablilTemjins 
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nc rcmontcntvpas à uns cpoque plus haute 
que. le. dix-feptième „ licclc. 

-.- Le lieu ùc J'aitdemont^eü à une lisue 
de Vezclize. Geite vil*e ( car elle en'cori- 
-fervè encore Je : nom ) abfolument ruinée 
depuis 1639, n’offre plus que quelques 
traces de fon ancienne fplendèùr,;'& qui 
rappellent Ton hifloiré. Gn' prétend que ce 
nom lui vient de‘ PV^iiàn^ divinité"des 
anciens.Germaîns,'quictoir, dit-on, ré¬ 
vérée fur Ja montagne oit ell fituée 
cette ville. Il n’y a plus aucune marque 
de; Ton temple.. Mais on remarque dans 
yàtiJernont deux tbiirs j dont, l’iine porte 
le:nom àc JBruntftatù , & donne lieu-de* 
croire que cette reine’ ,, qui- joua* ùn fi- 
grand: rôle fous la première race-de nos 
rois, y avoirhabitc. L’autre, dont les murs 
font d’une*extrême cjwifieur y.s’appelle la 
tour des Sarejtns > & fembîe indiantr que 
ces- barbares pénétrèrent jufqucs-Ià, lorf- 
•qti’au huitième fîède, ils^ firent une fi 
terrible irruption en France, pendant que 
Charles-Martel régnoic en Âuftrafie, fous 
le titre de maire du palais. 

Cette ville de Vaudemont fît partie des 
'domaines du célèbre Gérard d’Ailace. Scs 
deux fils les ayant partagés, Gérard II 
eut Vaudemont, que l’empereur Henri III 
crigea pour lui en comte: il paroit que 
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ce fut fous lai mbuyanco* immédiate de 
l’empire.. Cependant. la* poftcritc de ; Gé- 
rard II en ayant joui-jufqu’à Henri qui 
vivott an quàtoriicine fiècle, & fut le der¬ 
nier mâle de*- fi branche,~ il. paroît que 
celui-ci fa*fi»ît hommage de fon comte 
au ducde.:Bar. Marguerite, fille de Henri, 
‘epoufavAnfeau.,vfire de Joinville.;'&-la 
fille deice!ui-ci fut/marice à Ferii,vifrère 
de Charles I,-& dont .la pqfl.érîté héri- 
tmt^dys.duçhcs .de Lorraine & deBar, 
y rcitnit 'Ie comté de Vaudemqnt. Il-ien 
fit feparé unç fejtonde fois, &y fut joint 
de - nouveau. au, dixrfepticnie fiècle ; dans 
le cours duquel: jl fervitdë tit re'à un fils 
naturel'du duc Charles IV. Enfin ce titre 
efi porte aujourd’hui -par un piincc de 
la tnaifon de Lorraine, établie en France, 
frère, cadet de M. le prince de Lambefc. ; 

. Il 7 à .dans Vaudcmont une eglife pa- 
roifliale, et une collégiale fondée, en 1325, 
par.,Henri III,. comte ( dc .Vaudcmont >, 
& Ifabelle de. Lorraine fon époufe. Le 
chapitre, dont.le duc de Lorraine cft 
fcigncur & patron, cil compofc de hnit 
chanoines & d’un prévôt. 

A une ,demi-lieue de cette ville & fur 
la meme montagne, eft un couvent de 
ticrcelins ou ptepus, appelé le mont dt 
Sion, & fondé, en 1627, par François 
de Vaudcmont, père du duc Charles III. 
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J i ‘.y , Uvoîc iiutrèfais; h Siun tin village, où 
v plufîéurs féigneùrsavoient Fondé, en 1396, 
licqnfrcrie : de Notre-Dame. On nep ou¬ 
vrit f y entrer, fans être gentilhomme ou 

P‘ rfA v.,- ^ # D < 

rianc-bourgeois. - - ■ * 

C’éiè^çians le comté de jVaiideinont 
qu’eft la' nouvelle principauté'•dé Ç/âè/r, 
' qui Vàppeloit ci-devant Harouèl\'Sç ■ appar- 
•tsnoità la ' mnifoii de Balfompierre," en 
" fa veur'de laquelle elle, avbit etc éi igee en 
lîiarquifàt au commencement du‘dix-fep- 
tièriie fiède: le fameux maréchal de’Baf- 
fonipierre y etôtt rie. L’églife paroi filai e 
cft en. face -dp. château ,. r qui, du^temps 
.dû’ maréchal,-étoit magnifique. Mais le 
.cardinal de Richelieu, ennemi ; de’* ce fei- 
gnetir, fit détruire en partie ce château-, 
ôc-rcnverferles^ftâtues qui cn : faifpierit 
d ornement. Depuis que cette terre a pané 
V.la ;mâifon de Ûeauvau ,1e château a’ été 
relevé, embelli, & décore fur- les .fonde- 
mens de. l’ancien édifice; Le < prince de 
Craon, mort en 1745, a été enterré dans 
l’eglifè paroÜIiafc. , v ; . i 

, ■ Le bourg de I\ r tuvilUr-fur-MoJdli :,' ' finie 
fur la rive'gauche de cette rivière, au 
.pied d’une montagne, efl le chef-dieu 
d’une grande & ancienne feignctitic , 
qui a appartenu à d’illuilres maifons, 
cnti’autres à celle des princes de Salm* 
Le château qu on y- voyoit étoit beau, 
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élevé, dans une^très-Kêile yiisfbîidernent 
bâti, &deidiflïci ! e accès/Le TofStahiflîV- 


vilc!jev.« ,ie rellort imme.lnt à h cour 
foivcraine deNmci.' Mais bientôt après, 
il déclara que ce jrôrnté a ppïr rentre a la 
Gdiifiirq, ion chincelier, qui avoit fourni 
Ijs fonds néçé/îâireV pour cette acquifirion. 
Le nouveau feignèurÿ; a fai: confiai ire 

un ndnveau-'château* de meilleur gaût, & 
plus commode que. l’ancien CO* 

Le bailliage de Rofiïrcs eft au nord- 
e!l de celui de Veiclizé. La ville qui;en 
elt le chef-lieu , fituée fur la Meurtfie y 
qui, en la.travcrfiht,' y forme nluficurs 
Iles, éft appelés RoJjèris~aux~Sii^inîs^ paçcè ■ 
qn’ellc^en conrenoic autrefois de cbnfillc^ 
rablvs.' Elles étaient connues dès le doiK* 
?i;me fiëclê, ainfi qu’on lé voit "dans l’aàvS 
d’ccliange qui- en fut p.i(îe pour. U ville 
de Nanci, cii 115!!, entre Àlâtfiieii Ilj 
duc de Lorraine, & un feigneur nommé 
Dngorti que la intifon de Lcnoncoïirt 
reconuoîc pourfon premier auteur. Mais 


(1) Il a obtenu, en 1 776 1 que ce comté aW. 
paierait dorénavant Chaum mt-liir-Miftlli . Chm- 
mont eft le nom de f.imiile de MM de hGa- ' 
uifière* • 


ço Suite de la Lorraine. 
les mics/de'Lorraine y rentrèrent peu & 
temps apres, & cherchèrent, tou jour» de¬ 
puis à tirer parti de. ces fources faléçi 

•*/•*■ « i tt 
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jes remettre en vigueur, à la fin du fei 
zième, & l’on y reuffir. Mai: aujnilicu 
dit dix-feptième , on s’apperçut qu’elle] 
s\illbibli/ioienr. On s’efforça, fous Je mb 
ni Aère de Colbert, de-Iesrétablir ; on s’en 
cil même occupé de nos jour»en y éle¬ 
vant des bâtinu-ns de graduation, & en 
y failantdcsdépenfes confidérables* Enfin, 
en* 1760, on a reconnu l’inutilité de tct:s 
ces travaux, l’impoflibilité. du fttecès dans 
cette eritreprife ; & ces falincs ont été 
totalement abandonnées.. . 


. .Cette ville a.encoreies portes, & une 
partie de. fes murs. On-y voit les reflet 
aun château fituc fur la rive droite de 
la Àleürthc. L'eglife paroifliale eft belle, 
.ayant été rebâtie, il y a quelques années. 
Le chapitre de In cathédrale de^îetz.cfl 
le collarciir de In cure, & curé primitif, 
quoique Rofièros foit du diocèfc de Toiii. 
11 y a aufîî un couvent de Cordeliers, & 
un hôpital. Les Jéfuitcs y -'avoient une 
maifon, dans Pile même cù ctoit la fa*, 
line. 

Xcn loin de R obères , efl l’akbayc df 
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B<Uh,tmp de chanoines réguliers de Saint 
Anguflin,- de la congrégation de Lorraine, 
établie par le P.' Fourier. Elle, fut fondée 
en ii)3 * &■ réglife,quieft très-ancienne, 
renferme de vieux, tombeaux. Cette âb- 
baye a été plufieurs fois'rüinée pendant U 
guerre : maft on l’a Rebâtie :‘elle eft au- 
tmircl’hui en commande, &vaut, dit-on, 
plu» de trente mille-livres de rente. 

Jîayon cil - une petite ville fituce fur la 
rive moite de la Mofellc, a cigi? lieues 
de Rbfîères. Elle a trois portés fort an¬ 
ciennes, & eft encore en partie entourée 
de murs,-On y voit les ruines d’un vieux 
château, bâti par un prince-de‘la'niaifon 
de Lorraine, au- trcixiême fiècle, & dont" 
la/grofle tour s’appelle Mellujîne \ noni 
bien étranger ,à la Lorraine. La Seigneu¬ 
rie a été dans la -ma'fon d’Ihraticourt, 
& a paflé par une héritière dans celle de 
Croy,. Au commencemerft -de ce fièçle'i 
elle.fut vendue à une darne de Liïdresÿ 
en faveur de‘laquelle , 1 e dùc Léopold' 1 -c- 
rigea en marquifat, éri 17UO. L’cglife pa- 
roiflialc eft fort ancienne, ainfî que la 
chapelle du château qui eft à gauche du 
chœur. Il y a auflî dans\ cette - petite ville 
un couvent du tiers-ordre de Saint Fran¬ 
çois, fondé par un duc de'Gfoy un 
hôpital. 

Dans ce même bailliage eft la terre 
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ù % F{iti'(fnnvillt , ur.e île?'‘anciennes baron* 
nies du duché de Lor<rn r ne, dont lerfii- 
gneurs.^qui neportoient point d’aiitic 
nom, étoient du nomhie des anciens clic» 
va lier s de ce duché. Il y a dans le chef- 
peu une pi-rire co.lcgide, fondée au quin* 4 
iième ficelé; La m.viori ■ ù 9 HAiilTonville 
cil éteinte depuis le commencement du 
dernier; & la terre a’pallc, par une 
fille., au.v Clercn , qui en ont pris le nom, 
fous leqfecl iis font admis dans les grands 
chapitres de Lorraine. 

• Le bailliage de Lunéville, fitué h l’o¬ 
rient de celui de Khficres , c II' d’une 
grande étendue v & travetfé par quatre 
rivières, qui font la Mortagne, laltàeurtliej 
latVétoitie, & le Sinon. La .ville'qui 
en effile, chef-lieu, eftregard ée’cômnie 

* la : fécondé du duché ? de Lorraine;, fur- 
tout .depuis que'ljs ducs'iy; 6nc\établi 
leur réfiüence -, c’eft-a-dire;, depuis leconi- 
mencernent de ce fîècle* On prétend qu’elle 
çft ‘fort antienne ,• & qu’elle tire -fon nom 
d'un temple de Diane , ou : la .Lune, qui 
.étoir place' fur.Ja fhontagnc de Léomoht, 
àjpeu de difhnce de Lunéville. On, ne 

voir aucuhe* trace de cet édifice. Mais on 

* T * *■ ■ * 

trouve a'Lcomon: & aux environs,-des 
médailles qui femblcnr l’indiquer; & l’on 
.montre encore une fontaine qu’on dit avoir 
cté cor.facrée -a Diane. 
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Qtîoi'iju*il en fait, cette vi le ctoit-dcji 
connue au dixième liède ; époque. h la¬ 
quelle c’ctoit un château qui appartenoit 
à un' conue de Metz, nommé Falniar ; 
dont il paroit .que les enfans relièrent 
pendant quelque temps comtes de Lu¬ 
néville. Ce ne fut qu’au treizième, que 
les ducs de Lorraine réunirent cette ville 
à leur domaine; & te duc. Ferri II lut 
donna dés privilèges, & une'cotuubie 
conforme à celle de Iîeaiimont ’en Ar- 
gonne. Il y avoit alors un ancien châ¬ 
teauque les ducs firent fortifier, &-qui 
p.illa bientôt pour redoutable; Dansées 
guerres des hècles luivans, il fut-plu- 
iieurs fois pris, démoli, & rétabli. Enfin 
les fortifications en furent totalement'ra- 


feespar 1 er Français, la dernière f’b&qn’ils 
occupèrent -la Lorraine fous LouisrXIVV 
Le duc Léopold "étant rentré : en ^ poflef- 
fion dc fésjetats à’ia fm du dix-fèptièmë 
Cède, : ordonna,, des les prémict es années 
du dix-huitième*, la cônurüâion du fcliâ- 

r à 1 r t ' I * * 1# / ' ^ 

teau que l’on-.y * voit, encore. a-.prefént 1 , 
& que.fes füççe/Ièurs on habité jùfqu’à 
la parfaite réunion dè la Lorraine à la 
France. Il eft à fiez vaflc; l’ârchitedure 
en eft bonne, & la chapelle eft élevée 
fur le modèle de celle de Verfailles. Les 
jardins en étoient très-bien deflinés ; & 
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•le roi Stanillas y a ajoute divers orqe? 
mens de bon gour. i. 

' Il n'y a qu'une feule paroiffc pour 
Lunéville & fes diflcrçns faubourgs, quoi¬ 
qu'on y compte douze h treize mille lia* 
bilans., L'églife en -était obfcure 6 c mal 
bâtie, loriqu'en (7459 elle fut démolie 
& replacée au centre de la ville. L’édi¬ 
fice moderne cil vaile & bien bâti. Ou 
y voit la fépulturc de l'illuilrc marqiiife 
du Châtelet, morte à Lunéville en j 749. 
Il y a d'ailleurs dans cette ville iin.cou- 
vent de foéurs grîfes, que le duc Lcopold 
'fît transférer, en 1711, dans un faubourg. 
Les minimes y .font établis depuis \ 6 co\ 
les religieufes de la congrégation depuis 
c 1619, & les capucins depuis 1633. 
pital, donc la fondation, efl ancienne, a 
cté rétabli, augmenté & tranfporté dans 
un faubourg par le duc Lcopold. On y. 
voit aiiHi 1 une autre maifon de^chàrité, 
qui doit prefque toute Ion çxiiïence au 
roi Staniilas , ainfi que des écoles chré¬ 
tiennes ,qui reconnoiilcnt le même fon¬ 
dateur. Le faubourg des carmes a pris fon 
nom d'un couvent qui n’y a etc établi 
qu'en 1707. L'églife en eit .belle, & a 
etc ornée par les ordres du meme fou- 
verain. Il y a d'ailleurs dans Lunéville plu- 
fieurs beaux hôtels, qui avoient autrefois 
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des dcllinatiom donc iis ne font plus füf- 
ceptibies. _ ■ • . , 

A une dcmi*'icuc de cette ville cft le 
village de Chantthcux , & le château de 
Joliv<t, au pied duquel.cil le village de 
HuvUUr . Ce font deux pavillons ou Ja¬ 
lons char ma ns, qui forvenf de point de 
vue au château de Luncviile. On s'y rend 
pir les jardins, Ce Pon y jouit d’une vue 

admirable (i). 

La petite ville d 'Einvitlc au JarJ cil 
à trois quarts de lieue de Luncviile. Hile' 
tir litige à droire de la petite itvicre de 
Smon, dans un lieu aflèi enfonce t Ci dont 
la vue eft ttjiî-bornce. l.e duc Lcopoli 
y avoit fuit bâtir un château, que le roi 
Stunillas a embelli, & près duquel on voie 
nu très-beau parc. Les pirpus y ont 
une maifon commode depuis 1708. Leur 
cg'.ifi termine la: principale rue, St re¬ 
garde lu façade du château. 

Girlavillereft. au/îi une fort petite ville, 
à trois lieues de Luncviile. Elle eil le chef- 
lieu d’une terre confidcrable, & a titre 
de marquifat avec prcvjôté. De la maifon 
du Châtelet qui la poftedoit autrefois, elle 


(*) Depuis la mort du roi Staijiflas, ces deux 
pavillons ont été abandonnés, ou même dé¬ 
truits. , 
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3 paflefuccclfivemcnt danspluficurs autres, 
fif -enfin dans celle d^e Lambcttye, ori¬ 
ginaire clu Périgord \ & ti’unc noblcHè 
ancienne.* 

La ville (le RamhtrvtlUr , : fituée au fini» 
cfî- de ce bailliage,'fur la Mortagne, ell 
afllz grande & (hit commerçante en grains. 
L’évêque de Metz en cil le feigneur tem¬ 
porel , quoiquVljC'nc fuit pqs ^He fon dio- 
cèlV. ll n’y a qu’une paroifle, .avec un 
couvent de capucins, un de religieufe., 
& un hôpital de la fondation du roi Sta- 
. nillas. Cette ville a confervc fes portei 
& une partie de-fes murailles. ün com¬ 
munique ce la ville au faubourg par t.n 
.pont dè.pierre, qui a été reconltruit de¬ 
puis quelques, rnuccs. C’tft la patrie du 
P. J A*rwr//«,.çciêbre. jéfaijte dont Us ou- 
vràges annoncent un écrivain confonm.c 
dans i’erudition. • 

* A line lieue fuÜ-eft. de nainbcrvijlér , 
eft l’abbaye d 'Autuÿ, firme dans un vil- 
lâgei Elle fut fondée, en 1146, par Étienne 
dé .'Mar, .évcque.dc Metz, pour., des cita* 
% hoinès ; réguliers de. l’ordre de SâintAu- 
.'gûîlinr Cette : abbaye prétend polfcder les 
■♦reliques de Saint Hubeit. Mais elles lui 
font difputces par l’abbaye de ce nom 

dans les. Ardennes. ^ 

■ X*abbàye de Btavprly qui n*cft pas cloi; 

ênée de Lunéville, cft occupée par dci 
6 * ' bernardin! 
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■bernardins réformes de l'ordre de Ctteàux. 

\ * 

Hîlc fut fondée v en 1131 , par un Folmar, 
comte de Lunéville ^ & l’on prétend que 
lïglife qui fubftllc, eft du temps de cette 
fondation. On y montre la fcptihnrc de 
quelques ducs de Lorraine .des douzième, 
treizième. & quatorzième ficelés. 

Tout auprès-de cette abbaye eft un 
village qui s’appéloic autrefois naionv\îhr% 


La maifon de Beau veau le fît ériger en 
marquiTat, en 1711 ,fous le nom de Craoriy 
qui èft celui d'une màifon. illuftre. dans 
l’Anjou & lé Maine, donc, ces feigheurs 
ont autrefois epoufé une héritière. Le prince 
de Craon ÿ fit alors élever un beau château. 
Mats cette terre ayant été vendue depuis 
peu,*le nom de Craon a été crànfjiorté 
fiir tine autre;. & Hadonviller a pris le 
nonv de Croifmart , qui cil celui oe l’ac- 
quéreur. ' • 

‘Il y a' une aiitre abbaye ait nord-cil 
de Lùnévilljè^ celle de Hautt-Stlllt /fondée, 
en VI 4b, 7 par une conitefle 
religieux font 'de l’ordre de Citeaux,- Elle 
eft éiï conîmende, mais d'un médiocre 
revenu. • ; - ’ 

La* petite ville ,de fladonvilUr y fitude 
à l’extrémité orientale du bailliage dé Lu¬ 
néville, dont cHe relibrtît; fait partie du 
comté oü s principauté de ’ Salm \ . qui, - au 
feiziôme iiède, fut partagée, entre lés 

Tonie XXXFIIL E 
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£ rinccs de Salm-Salm, & les princes de 
orraine-Vaudcmont, de qui font v dcf« 
ceudus les derniers ducs. Ces princes de 
Salm-Salm p retendent-a voir une origine 
commune avec la maifçin de' Lorraine, 
&, la*font remonter jufqu’au huitième on 
neuvième fiècle. Ce qu'il y a de^certaîn, 
.c'efl que leur gdnçalogie eftbicn établie 
depuis l’an 88 ç, Chrimnc, fille & héri¬ 
tière . du comté Paul de Salin , époufi 
François ; de’. Vaudemont , père du duc 
Charles IV . & lui apporta la moitié da 
comtédont jouiflnit Ton père. Les princes 
de Salin d'aujourd’hui .relèvent de. l'em- 

{ tire pour la.partie delà principauté.qui 
eur ed.reftée, - Mais les ducs de Lor- 
.raine, ontjoui à plus forte raîfon le 

. roi. de {.France jouît de l’aurre'. mqitié. ch 
route:'foiiveraînetc. Il nÿ^pàs. longtemps 
que ’ Badonyiller étôit indivis entré le .duc 
fit.Iè prince.Mais^depuis un arrangement 
fait-en iÿ.ci, cette ville dépend entiè¬ 
rement de, la . Lorraine, . ii n’y a- qu'une 
paroifle, dont l'églifc.fervoit autrcfois .de 
temple aqx luthériens', - & urimbrialUre 
à'annonciadcs , fondé par un prince dt 

Salm en i 633 . 


i * ' j "* » 


...Le bailliage de Biamont efl.. compris 
entre celui de Lunéville, qui le reflerre 
t beaucoup, au midi, quelques terres de 
Vcvççhç dp Mcu, & la principauté de 
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_Salm. La petite ville.de Blambnt ,• qui en 
efl le chef-lieu , .&'>qut l*dtôic autrefois 
d'un comtd.de ce nom, éft * la feulé qui 
mérite quelque attention. Ce comté a eu 
fçj feigneurs, que l'on, croit, avoir!tété 
cadets de .la maifon de Saint. Lo dernier 

- ■ f 

d'entre eux, Olri de Blambnt, évêque 
de Toul, - céda ce comté auduc de Lor¬ 
raine en 1499. -Les évéaues de Metz, ont 
prétendu par la fuite qu'il'rclevoit d'eux. 
Mais les ducs n'ont eu aucun égard à ce* 
prétentions. 

Cêtteville deBlantont, appelée en alle¬ 
mand Blanfonbcrg, et oit autrefois fortifiée^ 
&\avoit ( un château. Mais telle fut prife 
plufieurs;fois pendant les guerres; &: lè 
château fut entièrement démoli ■ en* 1638. 
Elle 'ne•renferme: pas'.à prcfent plus .de 
trois cents minfons.-Il y avoir une col- 
légiale^ qui a été fuppnniée;; &\il n'y 
telle .qu’une paroiffe, un couvent de re- 
ligieufcs;, un decapucins & un hôpital. * 

.. Avant.,de, vous ‘ faire conhoître, ma- 

' ■ s r p I * + * ■ * - ÿ ™ W 

damé, ;le bailliage de. Nancî, le plus in- 
térellahtdè toute la Lorraine, je vais vous 
dire un/mot de celui de Nomeny , qui 
touchejau".premier du . côte du midi.* La 
rivière de Stille. l'arrofe en ferpenrant.; 
& il eft .entièrement du diocèle de Meti 

■ . * 1 4 * * 

pour le fpirituel. 

La ville de Nomeny , fituée fur la rive 

JE i 
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droite de là Seille &;fur lc : penclnnt d’un 
côte au, elè aflèz jolie* Hile croit ‘autre¬ 
fois: plus corifidcrable qu’elle' tic Tell à 
nréfent, &;appartenoit aux évéqucs de 
Metz *'11 parole qu’ils 1 ’n voient inféodée à 
dès comtes ou 'avoués, mais qu’elle leur 
revint' enfuite. iAu ' feizième fièclc, les 
cardinaux de Lénoncôurt & dç Lorraine, 
fucceflivcmènt évéqiies de Metz ,' 1 ’infco* 
dèrént de nouveau, à Nicolas de Lorraine, 
duc de Mercœur. Cette inféodation fouf- 
frit quelque difficulté. Mais comme elle 
fut protégée par le rôi de France, Charles 
1 X, & par l’empereur Maximilien IF, 1 qui 
érigea Nonieny cri marquifat^l’ari' i 
l’alicnation.eut*fon^efFct & les ducs de 
Mercœur <en jouirent jufqn'à "cc que h 
duchéfle dé-Vendôme, ‘fille‘du dërnier 
dtic de ce nom, *le vendit, en 1607 , 
.au r duc Henri de Lorraine, Celui-ci* en 


prit l’irirefiiture de l'empereur $, fes fuc- 
cèfiëiirs . continuèrent hic réconnoîtrè vaf- 
faux de l’empire pour céttê' terre ^eri’ fou- 
tèiiant qu’ils ne l’etnienr point pourle relie 
de-la Lorraine. Cette condcfcéridancc par¬ 
tielle leur fut très-utile pour leur faire 
fouteriir le 1 double rôle qu’ils voulurent 
quelquefois jouer, d’étre tantôt membres 
de l'empire, & tantôt fouverains libres, 
ne relevant que de Dieu & de leur épéè. 

• .Cette ville étoicanciennement entourée 
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de murailles, (font il ne .relie, plus .que 

quelques parties ; & l’on yoit .encore fur 

b hauteur les ruines d'un, ancien château* 

Il y a un beau, pont;de; pierre? & l’oïi 

a bâti en 1741 de belles cafetnes au bord 

de Ja rivière- Outre l’eglife paroiiïialc, 

on* y voit un. couvent de*minimes, un 

autre .de religieuses dé l'a congrégation, 

établies en 162.8 V & un hôpital. Les autres 

lieux de ce bailliage ne méritent aucune 
' * 

mention., - , * ». 

Xc bailliage de Nanci ,’ dont le diftrid 
ctoitautrcTois bien plus étendu qu’il ne l’efl: 
aujourd’hui \ cft- traverfé par lai-Meurtiie, 
rederré' entre la- Seille & la Mo Telle,' & 
borné, à Portent,'parles bailliagesL.de 
Rofièrcs-à'ux-Salines & de .Château* Salin ; 
au nord, par&elui;de Nomeny; à l’occi¬ 
dent par le dioçcfe'de To.ûl? de au midi, 
par - le-: comté- r de > Vaûdemont, i qui fiait 
partie du bailliage/de Vczelize. La ville 
de Nanci$'. qui. en^eft le chef-lieu, 
la capitale du duclic de Lorraine. Eljeeft 
lituée ftirla Meurt lie, au pied d’une mon¬ 
tagne , dans ; une plaine agréable & fer¬ 
tile ,,à dix»lieues'’de. : 'Metx; ’ ; ~ 

Cette; ville n’ell v pas ancienne, puisqu’il 
n’en eft pas queftion avant le douzième 
ficelé.' A : cette époque, c’étoit un château 
appartenant à un feigneur nammcDrogon, 
quittés Le Concourt prétendent ,comme 

- r| 

Nfei >rl 
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dc Nancii, il * y••établit Ta rcfîdencë'^ ^u’il 
fàifoir auparavant hChârerïon & les ,|iiC" 
cefTeurs-en 'firent dè mïniè. Gcpendîini 
Naricijrèlévoit alors* dés comtës'de Clfam 



ë - que 'la ChampagnëTuf réunie ! à là cou- 
onne dé France. Tpa r oî t ’ 1 q ii'à ! b rs - le: 
«JucS'né 'rendirent plus -d'hommàgé: 'poiii 
iNanci a nos - rois quoiqu ils en rendiuen 
pour d’autres lieux'«qiii ’avoiênt dé mémi 
r i 1 e v é ’d è; • 1 a 'G H a m p h èfn e . Vi r ' '■ 


qui' fc forma-'aux • énvirons.r Gépëndhh 
an quinzième fiècleI^élle etbit'encoreafle 

• • T' 1 * r — h - ' - j ; ■ 

nPhti» ’ ■*I#*» rrme A*r ntlloiire fmit* f 


UI|W y Ijlf CIIWXUV * W|/ tllW 1 

fuiyante, &/que Charles./* TÏnicrain fu 
tué en l’afficffeaht poiir lafccohdefoiï 
fihj'1477. Elle ne qpnfiftoit alors qu’ei 
ce?.iju’on appelle U vUillt vitte, ‘ ferme 
à’une fimple muraille h l’antique.' Mai 





! ^ 

Suite. be;la, Lorraine.' io3 
le duc René & fes fuccefiëûrs raugmen- 
t è re nt d’iïiié* nouvelle ville ,, qui d’abord 
ne fut qu’un faubourg de l’ancienne, & 
qui enfuite fut entourée de murailles par 

lo <lnr 'Henri. * . r* 

ll duc CharlesW ^tantbrouille>vec 
la France-, Louis-XIII s’empara de la 
Lorraine/ &' les Français furent .maîtres 
de N an ci pendant près de trente, ans. Cettè 
ville fut enfin rendue b fon'princë,-.en 
1661; & il fut alors ordonné que'les 
fortifications feroicnp rafdes. Les Français 
en reprirent'poffdTion en y la for¬ 
tifièrent dé noviveau, ^ .en refièrent les 
maîtres jufqu’au traite de Riffficky cti 
1697. Oiir laV rendit au du£ Léopôld;, ; a 
condition que. tous les ouvrage? extérieurs 
feroient détruits v & que les fortifications 
des deux villes feroient réduites/ à. üné 
fimple enceinte.: jÇet ’ article, a été fidel- 
lementexécuté• ; [ce * qui-, n’a pas* empêché 
que Nanci “uef foic.idëvenu, ;foüs le duc 
Léopold j UnbVville très-belle & très-opu¬ 
lente j ce prince ayant profité -des^ avan- 
taçes de la paix qu’il a’fu maintenir dans 
fes états. Mais l’eëlat dont elle jouiffoit 

alors , n’approchoit point encore de celui 
où elle eft parvenue, fous le rçgrie de Sta* 
nilla?. Vous allez en juger, madame, par 
la defeription que' je vais vous faire de 
ce que l’on y trouve de plus remarquable*... 

E * 
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-Un compte aujourd'hui dans Nanci vingt 
mille halmans. ' Lc ( roi Staniflas^ne s’eft 
point applique à rendre ccttc ville pins 
forte 9 niais toujours* plus belle &. plus 
brillante. Les bailions, les remparts & les 
fofics font tels qu'ils étoient au commen¬ 
cement de ce ftèelc, mais mieux foiguét 
& mieux entretenus; & ils forment des 
promenades agréables. On appelle cita¬ 
delle , le feul ouvrage avance qui ait cté 
confcrvé, & qui couvre la porte de Notre. 
Dame, qui va de Nanci il l'ont-h-Mauf- 
fon. On y a bâti des cafetncs, & fait 
des logcmens pour les commandnns de 
les officiers» 

Lcs plus anciens châteaux des ducs de 
Lot raine dans Nanci, font devenus des 
couvcnvou des prieurés» Le duc Ferri III 
avoit fait bâtir un palais dans la vieille ville, 
à ta ün du treizième ficelé, Le duc René 
II en lit conflruirc un autre qui fut aug¬ 
menté par le duc Antoine, & qui étoit 
fi vafle , que Louis NIV, Marie Tfiérèfe 
dMutriehe & toute leur cour y logèrent, 
quand ils vinrent cn^ Lorraine. Cepen¬ 
dant comme il paroiffbit antique, le duc 
Léopold le fit dciuolir nu commen¬ 
cement de cc fiètle, & en fit bâtir un 
nutre , qui etnit encore imparfait , 
lors de la ccfiion de la Lorraine au roi 
Stanifias» Le nouveau fouverain fit élever 
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à la môme .place un ; beau batiment, def- 
tind h loger lesprnîcjpnuxplHcicrs de 1a 
garnifon. Ce bâtiment cil joint il d’autres, 
particulièrement a celui de l’intendance. 
& orne la|place de la vieille ville de Nanci ; 
placcf qu’on;appeloit.autrefois la Carri&n , 
parce quc;les anciens - ducs dç Lorraine 
y avoient donné de» tournois.& des car* 
roufclt, dopt .plufieurs ont é:é ; gravés , 
aulfi-bien que la place même, par le fa¬ 
meux ^Çallot, Lorrain. .Il ne relie plus 
de l'ancien château des ducs, qu'une gale* 
rie qui fert. aduellenumt de bibliothèque 
publique, & de Heu d'a/lcmbléc pour 
i’aendémie. 

* # _ r r 4 - 

C’clt encorédans la carrière que fe trouve 
à prcfcnc le -palais de la juliice , «pii'rçn- 
ferme la cour fouveraine de Nanci, celle 


des eaux & forêts, & le bailliage. Atte¬ 
nant ce bâtiment, cft l'iiôtcl du premier 
prcfîdcnt. Un autre elt a fie fie aux feances 

| . * h ^ ^ 

de la chambre!des comptes,.& nu deput 
dîS chartes. On ,(roît aulli dans cette place 
U bourfe & l'auditoire de la jmidriÜon 
confulaire, & diffcrens beaux hôtels, dont 
toutes les. façades font uniformes & très— 
ornées,* fuivanrles deflinsapprouves ou 
donnes par le roi StanifU*, ; oui qn a ; fait 
exécuter ta plus grande partie a.fes frais. 

Cette belle place communique, par des 
promenades pratiquées fur les remparts, 

V!\ 
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pu .'qui’ÿ.{ font cohriguçsY c- ... 

ci faa e 11 e’: &à ! 1 ’e x trd m i t c‘ de lavieillëyillc, 
de-l’a litre, h la place royale y 1 qui éft dans 
la nonvellèV- Celle - ci eft ■unYnouvëâu & 
fuperbe monument de la magnificence*& 
dè lnttachèmcnt du 1 roiStnniflas Y p6ur le 
roi Louis XV,’ fori gehdre.-Auiniliëu, 
eft la ftatue pédcflre de ce ‘dernier. mo¬ 
narque'.* & tout autour, des bâtimens très- 
bien , décorés, & d’une ârchiteâureuni- 
formé. Staniflaslesayant prefquë tous fait 
conflruire à fes frais, les a défîmes à'diffc- 
reni tirages publics. G’efl lk que ; font la 
faite des concerts, celle'dc la comédie, 
l’hâteldes fermes, le collège deméde- 
cirie* ! &c.’ » . 

Dans les dèrnières années dé forî règne, 
Staniflas a encore ordonné lâ’conftruâion 
d’une place' que l’on a ppel lè'd ê *VAlliance , 
en mémoire de celle qtfe Loiiis XVa contrac¬ 
tée, en 1757', avec ? rimpératricc ; reiriede 
Hongrie 7* Marie-Tiiérèfe. 1 Gêtte place n’a 
pas la magnificence des précédentes. Mais 
elle^ efl agréable, pldrttéè ' d'arbres-, & 
ornee d'urie belle fotitainc.'Je’ répéterai ici 
au’aucune de : ces places n’éxiftoit Tons les 
ducs, fi l’on excepte ta carrière qui étoît 
alors peq ornée, Il n’y avoît dans la vieille 
ville, dont la plûpart-des rues font étroites 
& tortueufes ,* que trois ou quatre places 
fans décôjafion \ & daû$ la nouvelle j uno 



ayant cté .incendiée ? ries niojneSy le iTCiUT 
mèrent à.?Nanci', dfy portèrentJeiCoràs 
de Saint Sigebortroi d’Àuftrafie, &;fjls 
du roi Dagobèrt I ,, & le puèrent dans- 
cette églifc. Lors de.cette tranllation', on 
reconnut *quc le corps de ce .'faint*ctoic 
encore entier & fans Çorruptinn. ,Par la. 
fuite, ce prieuré fut uni H l cglifev pntnti^ 
tiale de Nanci,' dom je parlerai bientôt; 

& les reliques du fairitroi y furent tran£ 

portées. La châfTe qui -1rs ,renferme ? eft 

très-magnifiqueîc’eftun préfent d'un primat 
de Nanci ,-de lajnaifon de Lenoncourr. 
Depuis plus de trois cents an s, les fou vc- 
rains de la Lorraine honoroient^a^ mé¬ 
moire & les reiiqucs de Saint Sigebeit f 
de le réveroient comme leur patron» ». r-.- 
La fécondé paroilTe eft dédiée ■ k .Saint 
Epvre , évéque de Tout ,-dont le vrai nom 
eft Àptr. Elle dependbit autrefois d une 
collégiale , nommée Saint-George, que le 
duc Raoul avoit fondée prêt de fon*châ* 
te an , pour qu'elle lui fer vit de chapelle' 
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Ce duc y .fut enterre ; &. pendant environ 
cenfans, quelques-uns de Tes fuccefleurs 
ycûrent de môme.leur fépulturc; ce qui 
rendoit cette -cglife" refpcclable. Le duc 
René'IIy fi t eriterrer Charles UTimèraire i 
fon ennemi/après lui avoir fait faire.des 
obsèques magnifiques;-Le corps du .duc 
dc^lJouréognc y r'cflà pendant plufieurs 
années, jufqu’k ce que l’empereur Maxi¬ 
milien, (on gendre, le fit tranfporter h 
Bruges. Comme'cette eglife tomboit en 
ruine, &quc les revenus du chapitre étoient 
infiniment réduits , elle fut démolie ; & 
la collégiale fupprimce , a etc réunie à la 
primatiale.,'il y. a quelques années. Les 
fépulturesdes dites ont été tranfportécs d«ns 
le couvént des Cordeliers. 

Çc' monafièrc fut fondé, en 1484, par 
le due René II. La nef efi encore de ion 
temps : mais le* chœur a été rebâti.péndant 
le cours de cc fiède* Le fondateur y eft 
enterré, aufii-bien que plufieurs de fes fuc- 
ceficurs, & princes ae fa maifon.' Ces tom¬ 
beaux font renfermés dans une rotonde, 
qui a . été encore embellie par les ordres 
du duc Léopold. On y tranfporta, en 1743, 
les tombeaux plus anciens qui étoient dans 
l’cglife de Saint-George. On admire d’ail¬ 
leurs, dans réglife de ce couvent, le tom¬ 
beau du cardinal de Lorraine, orne de 
belles fiatues de marbre blanc, & ceux des 
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princes^, de la branche de Mercocur. Ce 
inonadèrc fut. encore agrandi, en-1739. 
Les Cordeliers, y/ont une aflcz • belle- bî- 
bliothcque, & Ton remarque dans leur 
cloître l’epicaphè du gray'ct]r Çalldtr ‘7 • 
Danr la vieille ville cil encore le'couvent 
des damtsptêchtrejjcs ou dominicaines , place 
auparavant dans un faubourg, & jrânf- 
porté, eu 1298 ', dans la ville, par le duc 
Ferri III; On.voit dans leur églite le tom¬ 
beau de Marguerite de Navarre, cpoiufe 
de cc % dnc* • 

L’cglife la plus'conltdérable de la .yillê 
neuve efl fans contredit la primatiale. 
Cet îllulire chapitre , compofcdéquatre 
dignités, de vingt-un chanoinesV& d’un 
bas-choeur allez nombreux j.n’cxifle-'que 
depuis 1602. 11 fut établi aveedes plus 
heauxpriviléges par 1 e papeClcm ent VIIÎ, 
i la follicitation du tfuçCharlés ILPlufiéiirs 
abbayes & prieurés furent alors unis àt cet 
mblllïemem; union qui procura de grands 
revenus, tant pour le primat & les autres 
dignitaires, que pourlçs fini pies chanoines. 
Le cardinal de Lorraine , qui pofltidoic 
déjb ces bénéfices en partie, rut le premier 
piitnat* Il fut remplacé, en 1626', par 
Antoine de Lenoncourt, auquel fuccé- 
durent différons princes de la maifon de 
Lorraine, jufqu’cn 1715, qu*on laillà cc 

beau bénéfice vacant, dans le deHein d’en 

^ * 
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emploÿer ' '1 es ‘ • revenus à 'là'condruflion 
d’une'nuiivèlle•’ ëgHféparce'que celle citii 
avoit eré.affigneeçPflbord pne repondoit 
pas 'àj jajmagnificêhcë ds ce* grand établif- 
îe men ti >: L’ eg 1 ifé^'àîi u e 11 e remplit par fa 
beatite^Ies vues des fondateurs. M. le car* 


dirial dè Ghoifeul occupe la place de_ pri- 

mât jjépiijs ijrifi 6). • ** : 

Il l ÿ a-dans la ville neuve trois paroifies 
& plu (leurs \couvens. Les plus, anciennes 
de'cès dglifes ne font que de la fin du 
fèizième fiède. Gés paroifies fonf celle de 
SaintSébaflien ; ' celle de ' Saint-Rock , ; où 
Ion voit* le riiâùfolce de *Jean dësPbrcel- 
lets j cvéque'de Toul', 1 ' quelques beaux ta¬ 
bleaux, & des peintures h frelque f & celle 
de. Saint-Nicôlas , dont lVfglife fut Conf- 
truîte j'en 1593, par le cardinal de Lor- 
raine, pàur l’établiflement des capucins, 
auxquèls-jé duc Léopold & le roi-Staniflas 
•ont fait beaucoup de. bien. 

Les jéfuites (qui exiftent encore hNanci) 
y'ont trois maifons; le noviciat, dont l’é* 
glife eft vafle; le college, & le féminairc 
royal des millions, établi par le roi Sta¬ 
nislas* 


roi S ta- 


I 

(1) Il l’a occupée jufqu’ù fa mort, arrivée 
en 17 74. A cette époque, cette églife a été éri¬ 
gée en évéché, fit a eu pour premier prélat 
un cccléfiadique de la mailon de Sabrati. 


SUÏTÈ 


minimes. t i r-. ^^m 
de Iiallompierre ? enu 5 92» iwn^aiïei 
belle cgliTe *; où Poolremarque ja .fçpu^ 
nre deftinée V la famille dir fondatèiW 



Le fecond eft fliors î ‘dcla viHèy;.L v ,,. <; 
faubourg’; appelé autrefois' de, Saint-Picn’^ 
& aujourd’hui de Boh-ftcours , furie che¬ 
min de Lunéville. C*çft lh cju etoit autré- 
fois la chapelle nommée dès Bourguignons* 
parce qii’on y voit raflcmblés tous les of- 
remens dé'ceux qui furent tués dans‘la 
bataille 'où' périt Charles le Téméraire. ."En 
1^09, cette chapelle ^qui étoit en fort 
niauvaisi érar i fut. donnée aux. minimes. 
En 1738s le roi Staniflas entreprit de la 
faire rebâtir ,' & d’en faire une magni¬ 
fique églife;:La reine fa femme , morte 
en 1747» y fut enterrée /dans un béate 
monumerit.qu’iriu! fit élever (1). ^ 

Les antres maifons religieufes de Nanci., 1 
tant d’hommes que de femmes, font.celle 
des carmes-déchau/Tés, établis en 1611 ; 
celle des carmélites, en 1612; celle des 
annonciades célcfiés, en 1616 ; celle des 


(t) Vis-à-vis de ce monument, ce monarque 
fit élever le.fien, de fon vivant, & fon corps 
y a été dêpofé en 176s. Le coeur do la reine 
de France , fa fille , morte' en ij 6 d , cil tout 
auprès | dans itn petit monument particuhtr» 1 



* , 
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Vejigîeufes'de la congrégation , en ■ 1617; 
celle desucccclincs, ou filles pcnitentes, 
cjlr.Dc^ortlré de Saint François, en ï 611 ; 
celfeydês bcncdîélins,.en i6z6 ; celle des 
dafjies^cie la vifitation, en 16305 & celle 
dés^augufims ,. cjiii. ctoient autrefois lion 
dçja yille, & qui y ont dté. établis en 

i*7.Mv ... 

•Le couvent des dames âu fatnt-facremmt 
ctoit autrefois une abbaye debénédîftincs. 
iondée en t 6 i 4 , par Catherine de Lor* 
râine j abbeflë deKemiremont. Cette prin- 
celle n'ayant pu introduire la reforme parmi 
les chanoineffês de cette dernière abbaye, 
en voulut fonder une dans la capitale des 
états ■■ du duc fon frère, & yintroduilu la 
reforme du Val-de-Grâce de Paris, qu'elle 
embrafla elle - môme.. Sous le ; règne de 
Louis XIII , ces dames commirent une 
faute, qui leur attira, la colère dc.be mo¬ 
narque , & qui /ut la caufe de leur ruine. 
Gaflon,duc d’Orléans , mécontent.du 
roi fon frère, fc.réfugia a la-cour de 
Lorraine, de y devint amoureux de .la prin- 
celle Marguerite de Lorraine, qu'il epouft, 
fans demander le confentfimcnt du roi. Le 


mariage fut célébré dans l'églife des dames 
béncdiélines. Louis XU 1 le üt enfler par 
atrêt du parlement, de Paris ; &, dans la 
guerre qu’il fit au duc de Lorraine , s'e- 
rant emparé de Kan ci, ji fit faifir tous 
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les biens de*l'abbaye f & difperfa les re-’ 
lidciifcs. Il fe raccommodi .dans là fuite 
avec fon .frère : maïs l'abbaye ne fiit pas’ 
rétablie, En i66% on donna cette 

m iifonà la congrégation .des dames dû' 
fiint-ficremcnt. Depuis cette epoque yçe' 
moinlièré a infinin\ent prôfpérc, & a en 
pour religieufes des (filles des premières 
maifons de Lorraine & de France.' Le roi 
Stanillas y a fondé des places pour des peri- 
iionnatres nobles, dans le genre de celles 
de Saint-Cyr, près de Verlaillesy :^ 

On remarque encore, dans cette ville de : 
Nanci, 'une foule d'établifiemens , tous 
très-utiles & trè-bicn entendus. Le plus 
ancien hôpital pour les malades, eft celui 
de Sdiîit-lïulitn ; qui ctoit autrefois; dans 
h vieille ville, & qui fut tranfporté dans 
li nouvelle, en 1 $ 98 : celui de Sain ^Charles 
fa cté uni. Il y à aufii un hôpital pour 
es enfans trouves ; d'autres pour les en¬ 
fant orphelins des deux fexes, & un très- 
bel hôpital militaire. Chaque paroiflè ren¬ 
ferme de plus des ètabliUemens particu¬ 
liers de charité, adiuiniftrés par des dames 
& des bourgeois télés, & des écoles & 
inilruélions gratuite! pour Ids enlan$"de 
l’un & l'autre fexc. Enfin le bien que 
le roi Stanifi.is a fait dans cette ville, 611 , 

- ^ 1 a . * * * A Al# 


I 


pour ainfi dire, inappréciable. Il efi bien 
a fouhaiter pour la Lorraine , qu'on*. ne 

a 



» f. 
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lâHTe; pas dépérir ’ de fi préçiéufes forti 

dations. .. , • . «';• 

..^Avant- de fortir.de Nanci, je dois yoirt 
dire., un mot,, madame, de cetqui con¬ 
cerne .iYdminiftratiôn de là jufiiee. Les 
ducs . de Lorraine jtèinoient autrefois, des 
parle mens' ambulatoires & pa/Iagèrs, ou 

{ ilutôt. dés .aficmblées des trois états de 
eurs duchéspour y juger dès caufes nia- 

■•r.t» *fî 1 -.»Vt , - 


Y yiyit' parucuuurenicni il oainc-ivunei $ 
qué^fe tenoient ccs'aflembk'cs. Çè qe-fiit 
qu[au dix-fepticmc fjècle que Louis XIII 
s'étant emparé de la Lorraine, établit un 
çonfcil fouverainà Nanci, auquel il donna 
à-peu-près la forme de nos parloniëm. 
Lprfque. les dücs rentrèrent en pofleffion 
de .leurs états, ils trouvèrent cette infli- 
tution fi bonne, qu’ils la confervcrent. Le 
duc Léopold, en 1713, divifa ce confcil 
fouverain en deux, lu grand’chambre & 
celle des enquêtes, & rnlfimila entière-, 
ment «V nus parlcmens de France. ‘ Lès 
grands officiers du duché en furent.fait! 
chevaliers d’honneur, & l’évêque de Tou], 
le primat de Nanci, & quelques autres, 
çorifcillers d’honneur cccléfiaftiques. Cet 
arrangement, fubfifle encore fous le roi 
Statufias; et l’on peut fe pourvoir en caf- 
ffltion des arrêts de ce confeil fouvcraii 





au 

faïence *du ! chancelier ^é^Lorrdjnc'Cî)^ . 

Les bnilliages : ‘;6c 

ii^enrconformcménc^ trois .gi^ndM çon- 

tumes pelles de Nanci^dé'Saint-Mihél^ 
&de Bar-le^Duc: Là première fut rédigée 
ou réformée potïr la dernière fois en xo£4? 
mais elle étoic beaucoup plus ancienne 
Celle dé Saint - Mihel fut rédigée etvijc^,' 
& enfuite 'en 1607. Celle de Bar-le-Duc 
lefuc d*âbord en 1.506) & enfuite en i^jî 
elle s’étend fur le duché dé Bar tpWJ èn-; 
lier. Le parlement de Paris, dontje rei-, 
fort embraflé une partie de ce duché;, 
l'a fait depofer au greffe de la cour, & 
veille à ce que les juges du Barrois.mou¬ 
vant s'y conforment. * : ‘. 

La chambre ' des'comptes > cour des ataes t 
& mormons de Lorraine prétend être Je 
plus ancien tribunal du duché» Le duc. Léo¬ 
pold lui donna, en 1708, uns nouvelle; 
forme, 6c voulut quc les^confcillejs s ap¬ 
pelaient maîtres ) ce qui fe pratique a 
'ircfcnt# 

Nanci eft la patrie du P. Louis Àfaipi • 


(1) Après U rnocr du roi Staniflas , le con- 
feil fouverain a eu Je titre de parlement, ^ci les 
arrêts de cette cour fe portent au confort du roi. 
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'bourg$ jçluite, hiftoriun célèbre ; de tua* 
dame dùGrajffîgny , auteur des lettres tCunt 
Péruviennede Jacques Callat r h meux par 
Ton. habileté dam le delïïn & dans la gra* 
yure ; de. plufieurs autres peintres, .gra* 
vcurs:& fonücurs'ccjcbrc', & d’nn grand 
nombre. d'hommes illuflres en diftérem 


■ r 

genres. . f ' 

*. «trois quarts de lieue de Nanci, elt la 
Mqlgtange ., qui cto if’un petit château ou 
mailbn deplaifancc, qu'avoir fait bâtir Ca- 
tjiênnc'.de. Bourbon, fccur de Henri IV, 
6ÎJpremière, femme du duc de> Lorraine. 
Comme clic perlilla toujours dans larc*. 
ligtônprotcfl.intc,on la lui lailla exercer 
librement dnna? cette retraite, qu'elle avoît 
nommée Sans - fctici. Le duc Léopold y 
fit bâtir un château plus conlidérable, en 
J7 t i i mais il ne fut pas achevé. Leroi 
Stnmflas en a fait élever un autre, en 

’ f * 

1738 ,.d'une médiocre grandeur, & très- 
agiéable, d'autant plus que lafttuation en 

cft: charmante. 

» 

On trouve au ne licite au-deffusde Nanci, 
fur la rive droite de la Mcurthe, la char- 
treufe de BajftrvilU , fitucc dans un lied 
très-agréable. 1:11c fut fondée, en 1 666, 
par le duc Chattes IV, qui y eft enterré. 

L'abbaye de Bouxilres n'e/l qu’â une 
bonne lieue de la même, ville. Elle cil 
habitée par des clianoibelfes, qui font 1er 


i 
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memes prëu vesSque « celles \ dès autres v cha¬ 
pitres nobles dù duché. On y compte douze 
prébçndées, qui ont à leur t6te .unfe^l>i 
oeflè une doyenne. Elles peuvent Te 
choifir des co'adjutrices oit nièces , J ne fonc 
pas même obligeés à faire des ! vœux J T *3c 
vont dans le monde Vctties comme ; dês‘ 


féculières* Cependant elles étaient origi¬ 
nairement benédidines , & avoîcnt été fon¬ 
dées fur le pied de véritables rcligicuîes, 
vers l’an 930 , par Saint Gauzeiin, évéque 
deToul, qu’elles regardent encore comme 
leur patron. On confcrvc dans leur églife 
Je livre des évangiles, qui a autrefois fervi 
à ce prélat. ; * 

Ç?eit probablement en l’honneur de leur 
fondateur, & en mémoire de quelque mi¬ 
racle, que‘ces dames fe croient obligées 
à entretenir toujours dans leur abbaye 
unmuet,’qui, le jour de lafétedu faint, va 
le premier à l’offrande. Elles ont d’at [leurs, 
pour déflêrŸjr letlr égtife, &- pouf leurs 
aumôniers, trois chanoines à la nomina¬ 
tion de l’abbe/lc, qui cil dam c de flotixières, 
& qui y fait exercer la juflice en fon nom. 
Au refte, fi ces dames ne pratiquent p.<s 
ciaâemeht la règle de Saint Benoit, on 
peut dire qu’il y a long-temps qu’elles l’ont 
abandonnée , puifque, des le quinzième 
fiède, clics étaient fécutarifces,. 

A une pareille di(lance de Nanci, cil 
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l’abbaye de’Clàirlieü , de' l'ordre, de’;Ci 

■ * t j ^ 11 1 ' ^ ^ » l * l ^ lt J ^ f ■ r / - * f # * 

(eaux, -, fondée, en 115 9 , par je d ùc;i\Ia 
thieu, iqui y èfl enterre. Onvoit pliifienr: 
autres lepultttres remarquables, - dans ce 11< 
églilV, ’quî^eft antique, .tnfte î &'expofé ( 
aux inondations. Cette abbaye ëft régulière 

» * » * l , ^ - ,/ - ** - Q 1 

& élcélive, Elle ctoît autrefois allez riche: 

4 v ■ I > « f - - * ' . • ' 

mais une partie de les revenus a cté.unii 
^ la primatiale de Nanci; ... •; iS ^ t . 
. La terre, marquifat àt; FlivÜIe , eft à 
Une lieue & demie de cette dernîère:ville, 

•m- ^ ( ^ | ^ ' ■ * * a t ■ «1 f * * ( É * 1 

Au commencement du quinzième ijèçlc, 
elle àppartendit à tin feigricùr de la maifon 
^e Xutzelbourg elle apafle dans celle 
de.Beauyeau , par ; un mariage. Le château 
aâüel fut bâti.cn i533mais depuis cette 
époque, il a cté fort,embelli. On voit, dam 
.une c/i ape 11 ed ea’c gli Icpa ro i (Ti al e, les f tom- 
bëaux^dcplufieurs feigneurs & .dame? du 
nom; de lieauveau : quelques-uns méritent 
l’attention des voyageurs.; - . 

< ■ « _ | ^ *. O ’ "***”*•Il *' * * 

* : : Frouart , littieaune pareille dm an ce 
de Nanci, étoit autrefois un lieti : çon(idc- 
rable : mais il a été ruiné par les guerres. 
Vis-à-vis, de de ; l’autre''côté de la Mo- 

felle, étoit. un château, nommé Vivant- 

' * | 1 * 

garde , qui "a long-temps pane pour Jine 
citadelle redoutable. C’eft par'cettc raifon 
qu’il a etc démoli. ■ .. 

A deux lieues de Nanci., on trouve la 
petite ville de Saint-Nicolas , qui doit fon 



t 
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origine^ à\la*; dévotion • des Xôrrains.pqùr 
le faint; dont; ëlle' porté le no ni. En 1 1087*, 
on apporta dans ; ce.lieu', de'la ville; dé 
Barri danslaPouillé','des reliques.de ce 
faint,;qüi donnèrent lieii'd’y bâtir lù rus 
éelife&^unmdnaftère, deflérvis i par de» 

.*? *jirt»*■ j.i ; ÂJ’iJ 


y a aùfli un.beau collège , fondé', en i6zt)\ 
par Eràrd Maimboürg, dontla. famille 
a produit le 1 Pavant-icunte de ce nomi 
un, çourentide capucins, *& crois, monas¬ 
tères *dèjéligteufes ; dés' bénédift inesydès 
annoriciades & dés' dames dé< la ^cdn- 
grcgatidn*TG!éft à Saint-Nicolas^que-là 
Meutthe'commence;à devenir navigable: 
aufli fe. 'faifditVil dans- cette ville lin aYTéz 
grand 'commercé.- Mais y elle fut:: ruinée 
penda nt lcVgùer rés du dix-feptièm efiècl e ; 
& léxommérœy éfi abfolumenttombé. 
Cependant'il ÿ a un bon pont, rébâti dé-* 
puis*.quelques : années. ; > ^ 

On prétehd 'què lé-médiocre uboiirg 
iïÀmanu , fitué à deux lieues de Nanci , 
eft la pliis ancienne' 1 ville de Lorraine. En 
1207, 'elle appârténoit au ■ duc de; Bar ; 
& en 1228 y l'empereur Frédéric IIila 
prit, & y fit prifonnier Thibaut I; duc 
de Lorraine. Il y avoit un château , dont 
on ne voit plus qu’un monceau de pierres» 
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ï'IFlaviuny efl à/deux lieues & demie d< 
Nanci. Ccft un lieu confidérab|c, diftm 
hué'en quatre parties ou.villages, ■ doni 
la plftpart font expofds aux inon dation! 
de là Mofelle. Dans la partie la plus haute 
cft.un prieure de béncdiâins, aâiiellcmcrii 
Jiabité'par ceiix de la réforme de $aini 
Vannes^ qui ont très-bien répare, & qui 
^entretiennent' dè-infimeTégbfc & le nio 
riaftèrè^ Ils y ontjmc aflez bcljc biblio¬ 
thèque, & ils confervent précieufcnicnt 
Iès/;r cliques de Saint Firntin , feptiètne 
évéque de Verdun. . i. 

-;r La' petite ville de GoridnŸiUt ( ville de 
.Gondùlfe), fi tuée fur la Mofelle/à troil 
lieues derNanci, ctoit connue dès le hui- 
tième fiècleyi&. nos rois y avoienc un 
château; Au neuvième, on*y tint un con¬ 
cile \ en 870, ' & une diète, en, 880. ,Les 
refies 'dé ce palais ont fubfiflc long-temps. 
On avoir bâti fur fes débris iin hôpital, 
qui,Tous le règne actuel de Stanillas, 2 
etc donné aux frères de la charité de 

jîahc Y .‘. •;. ; *• ( , . # - > . 

;. ' Enfin, 1 e village de Lây-Saint-Chrîjlophc 

étoit principalement remarquable'..par lpt1 
prieuré, ‘ que Pon prétend àvoir.cté établi 
au même lieu où naquit & habita Saint 
Arhoul, prince de la première race de 
nos rois, & dont on efl porte à croire 
gue la fécondé tire fon origine. On inonrrc 

encore 
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encore dans l’cglife de ce prieuré, une 
chapelle qu’on die avoir été la chambre 
de ce- faint , qui fut d'abord maire du 
palais» d’Auftrafie,enfuitc duc du la Mo- 
jcllane, & qui enfin, après être devenu 
veuf, mourut évéque de Metz* Il Jaillit 
un fils, nommé Saint ClouJ , qui fut,'comme 
lui, duc de la Mofellane, & enterré , 
dit-on, dans l’égiifcide ce prieuré. On 
prétend'qu’un autre, fils* de Saint Arnoul 
s’appela An 'cktfifc\ qu’il fut père de Pépin 
'd'Héiifhl, qui le fut de Charles Martel, 
grand-père oe Charlemagne* Il y a des 
auteurs qui font defeendre de Saint Arnoul 
la race régnante de nos rois, par Chil . 
itlrand , petit-fils de Saint Cloud* 

Je termine ici cette lettre, en renvoyant 
à U fuivante la defeription de trois autres 
bailliages, qui font en partie dans la Lor¬ 
raine proprement dite, de en partie dans 

e duché de Bar. 

\ . 

Je fuis &c. 

4 

N 

A Nanci ce iS janvier vjGS, 


ï 


Teme XXXFJIl 
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___ - 

Ij E premier de ces trois bailliages*, moitié 
Lorraine & moitié Barrois, que je vais, 
madame, vous faire connoitre , uit. celui 
de Boumont , fitué vers la partie méri¬ 
dionale du duché de Lorraine, traveifé 
par les p? ri tes rivières de Jtfouzon 6c de 
vair& dépendant prcfque- tout entier 

du diocèfc de Toul. Le chef-lieu, fituc 

* * 

fur une montagne, dans un terrain fort.ref. 
ferre 6c de difficile accès, eft une petite 
ville, peu remarquable, où illi’y a quhine 
paroifle, à laquelle eft jqinte une collé¬ 
giale. On ÿ voit aufli un couvent de re- 
ligieufcs, 6c. un de trinitaires .ou mathu- 
rins, qui y -font "établis depuis 1707. 

une, üeuc dei Bpurmont, ctôit*autre- 
jfois là ville de là 'Moths , bâtie fur un 
rocher s élevé & xfearpé, au pied- duquel 
coule la rivière de Mouzon,< 6c afiez près 
de la Mcufe, qui n’eft pas encore bien 
navigable dans cet endroit. Elle fur for¬ 
tifiée fous le règne du bon roi- René, 
c’eft-à-dire, au quinzième ficelé; C’était 
une ville encore très-foi te au dix-fep* 
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ticnie, puifqu’clle foutint deux lièges, Le 
premier fut en 163 a: on y fit ufugçjpour 
la première fois de l'invention meurtrière 
ijes bombes,.pour réduire les âlliègcs , 
dont, il n'ctoit pas polfiblé d'approcher 
ir les tranchdes, parce que le fort çtoie 
ui fur le roc. Louis XUI la rendit] nu 
due de‘Lorraine , en 1741. Mais ce.der- 
nier ayant vjolé le traité de pai^.&Vc- 
tant feryi'jde cette, place, pour* ravager 
une partie de là Champainic, les-'iiran- 

* • f n h* ' ' ‘ * J ' * r O ? . * ; ■ 

çus rafliegçrcnt de nouveau en ; 
& elle fut prîfc, la mçpic année, par. 
le grand; Condéi jC’ell• ; a]dfj^qù'eîie fut 
rafee, , que les !-habita»!âinfi,,que U 
collegiale ; furent transféras :à flqurmonr. 
A peine ,découvre-t-on # aujourd’hui dans 
l’endroit 011 .elle étoit , quelques veiliaes 

. . -' s ’ ■ * » • ■ o. 

de batunens. 

*1 *!■ ' l 

Le village de Rulgtuvillt c/l. du rcflort 
de Uourniqnt.;Il :Çil fa meu x, pailla ba- 
taille qui fe donna tqqt auprès^en7i431 , 
& 0ii le bon roi .Rêne .fut dhitj'prifon- 
n:er. La terre à. appartenu hux, mâifons 
de Beauffremont & ij\i v Chàtè}pc. Elle e* ï 
à prefent dans la maifon deTS .lies, pour 
laquelle elle, a été érigée; en comte, .& 
puis en marquifac, l’an ]i^c8. , 

^ Le bailliage de Cumniercy . borné ;V l'oc¬ 
cident ( par .le duché de Bar,.-& a l’orient 
par ; le .diocèfe de Toul,' dont il dépend 

* 4 Fj 
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entièrement pour le fpKÎtucl, clt traverfe 
par la Alëufe. Le pays'en général cil 
rilliei partie en terrer labourables 9 'qui 
produifent de bons grains v partie en pâ« 
titrages & niéme en vicncs.llyndegrandcs 
forêts, des étangs poiiionneux, des forges 
& des carrières de bonnes pierres. 

• La‘ville de Ccmmircy , qui cri eft le 
chef-Iicuy tire fein non) de Commarchh , 
c’eft-îi-' d i r c ,m/i rche frontière parce qifef- 
feftivement elle eft entre la Lorraine & 
le Barrois, fur h rive gauche delà Meufe, 
dont Ile canal yiferit baigner les murs de 
la Ville &>#u château; Elle droit /'connue 
dès le. ncnvtème fiecle, & rppartenoir, 
aii onzième ,* à Thierri I, fils ae Gérard 
d’Alface, qui la céda : j)âr échange à l’é¬ 
vêque de'Metz. .Au treizième ^fiecle, ces 
prélats l'inféodèrent à.dcs gentilshoriinies, 
qui prirerit’lc titre de damoiftaiixf qui 
éft refté ;âiix. r feigneûrs ' de Cdriimercv. 
•Jeanne cppufaYJean\ comte de Saarbrucxi 
dcleur^nllê porta 1 cejcoriùé & la feigneu- 
ifcde Cbmmerçy dans là tnaifon dëNaflàu. 

Par, la * fuitç_deux frères partagèrent 
Commercy entre eux, & s’établirent, l’un 
dans la haute*ville, &■ l’aûtre dans lâ~bafle,' 
oi\ chacun de ccs feigneurt avoit frinchâ* 
teâu. La bràncliè des damoifeanx du'châ- 
tëan'haut s’éteignit ; & la partie qu’elle 
nnfîî»dnit. nafla dans la raauon de Silly* 
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Philippe Emmanuel da>Gondy, père du 
cardinal de Rct7., ayant cpaulc Françoifc 
Marguerite de Sillÿ, 1 ailla ù Tes enfuns 
Cummercy, qui forma le partage du car¬ 
dinal. 11 s'y retira, de y vécut longtemps, 
apres qu’il eut renoncé' uu tumulte du 
inonde & des affaires. 

Sur la lin de Tes jours, ce prélat en 
vendit la propriété au duc de Lorraine 
Charles IV, qui* la donna la prince (Te¬ 
lle Lille-bonne, fa fille naturelle, & apres 
h more de- celle-ci, au prince de Vau- 
deiuont; frère de la défunte. Ce dernier 
vint habiter alors Comincrcy au commen¬ 
cement de ce Tiède. 11 y vécut en grand 
prince; & le duc Léopold cnnlcntit qu’il 
y jouit de tous les honneurs de la lou- 
vcntinctc pendant f.i vio, mais lotis con¬ 
dition qu’après fa mort, la lcigneuric re- 
viendroJt aux ; ducs. Lu prince de Vaude- 
mont fit abattre l’ancien château haut, 
& en lit bâtir un' autre * la moderne, 
tics-beau Ce très-magnifique, où il de¬ 
meura jùfqii’âfa mort; arrivée en 1723. 

Le duc Léopold rentra pour lors en 
pleine pofiefiinu de Commcrcy ; car il 
avoir acheté, en 1719', la portion qui étuic 
reliée à lanuifon de Saarbrucfc, ce qui 
confilioit dans Ja partie balle, où ctnic 
le château bas. Robert de Saarbruck Fa- 
voie vendue à ce malheureux conue de 
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Campo-Bado , qui' fut caufc de* la mort 
du dernier duc dcBqurgognc. De ce pre¬ 
mier acquereur, elle aveu parte dans jilu- 
fieurs autres maiforis, jvfqu’a ce nue Léo» 
pold l’a cher a de'celle des Armoires. 

A la mort de Üénpold, arrive'e en 1 7 i 9 * 
Commercy fut alligncà la duché fie douai¬ 
rière fa .veuve, fœur du * duc d’Orléam, 
régent du royaume de France, pour lui 
fervir de douaire & d’habitation. Cette 
prînccflè jouit en toute fouveraineté d: 
Commercy, dont elle augmenta & embel¬ 
lie encore le château, amfi que la ville. 
Elle mourut en 1744 le, r^i Stanif- 
las en ayant alors pris pofîertion, acheva 
de faire 'un lieu de délices du château 
haut & des'environs. 11 fît suffi démolir 
■le château bas, & 1a tour noire, bâtie, 
dès.le quatorzième fîèclc, par les daine!- 
féaux de Saarhrnck (1). 

-Le château haut de Commercy com¬ 
munique par des galeries aux deux pa- 
roifîes de U ville, & dont l’une cita 
droite & l’autre à gauche. La première 
cft dédiée h Saint Fantaléon. On y n joint 
une collegiale, fondée, au douzième lieele, 


, (1) Après la mort de ce monarque i arrivés en 
17015, on a détruit toutes les lieantés de Com¬ 
mercy , dans la vue d’en épargner l'entretien. 
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par un îles Amiens damoi féaux de Coqv 
mtM cy, & compoftîe de dix chanoine;. On 
trouve auffi d urs cette ville un Impttkl do 
la même date, mais qu'on a.bien enrichi 
depuis ccttc cpoquo ; un couvent de ca* - 
p icins, & un d’urlulines, établis au com¬ 
mencement de ce likle. 

A une lieue de Commercy, cft le bourg 
de Sarcy , tbef-lieu d'une belle terre,, 
qui appartenoir autrefois à une famille de 
ce nom. Celle de Ilaudricourt en hérita, 

& la tranfmii h la maifon du Châ¬ 
telet^ de laquelle clic palla dans celle du . 
Mcufc. Elle fut érigée en comté, en 1701, 

K our Maximilien de Choifctil, imrnuis,dc 
loufc, donc le petit-(ils la pofseae en¬ 
core. Il y a dans le bourg deux paroiflès, 
un hôpital, & un couvent de religieufes. 
On trouve,idit-on, fur une montagne voi- 
fin: les vefHges d'un camp ancien, & beau¬ 
coup du médailles. 

Je ne fais mention ici du petit bourg 
de. Vignot 1 ,ferme dc_ mitraillés, Sç lituc 
an pied d'un coteau, h droite delà Meule, 
que parce-qu'il a donné naiflànce à TM- 
riat ou .Thiriaut qui conftiuifît la fameufe 
digue du fiege de la Rochelle. 

Le petit hameau de Savagu'thts , fur 
le chemin de Commercy h Tool, croit 
autrefois fameux & confidcrablc. Nos rois 
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de la fécondé race y avoienc un palais. 
On y tint un grand concile*, en 859» 

> Le bourg de enclavé dans le 

Toulois, eu un dés plus anciens domaines 
des comtes & ducs de Bar, qui en ont 
joui fans interruption depuis l'an 1113. 
Henri II, comte de Bar, avoit fait for¬ 
tifier ccttc place en iai8, & y avoit fait 
conftfnirc,lur le fonimét de la montagne) 
un chfltéau dont les ruines fe voient en¬ 
core* C’efl dans ce château que fut pafliî, 
le 20 mars 1419, le contrat de mariage 
de Renc d’Anjou avec I fa b elle de Lot- 

Mine. v , 

A une lieue & demie'au-dédits & au- 
de/Tons de Commércy, font deux abhayci 
du deuxième fiècle; la première nommés 
Rangtvaly fondée par un feigneur d’A- 
premonr, dans une belle fituation, & la 
iccondc ,nommée Ruval , qui ifa pas le 
meme avantage. Hiles font toutes les deux* 
fort bien entretenues par des religieux pré* 
montrés, & ont des' 'abbés commenda- 
taircs. 

* 

Le bailliage de Pont-à-Mouflon eft le 
troifième qui appartient partie à la Lor¬ 
raine & partie au Garrots; ce qui fait 
que les géographes le mettent indifférem¬ 
ment dans l’un ou l’autre duché. 11 eli 
traverfe par la Mofelle, & dépend des 
dioccfes de Toul & de Metz, dont cette 



Suite*, de là (Lorraine; 129 

rivière faitlaTéparation. La ville de Pont- 
û-Mwflon. relève meme dp, duché de Bar, 
& efc régie par la coutume de Sainc-Mihiél. 

Cette ville y lunée fur la Mofelle, tire 
l'on nom d’un pont qu’elle a fur cette ri¬ 
vière , & de la montagne ' de Mouflon 
qui U. domine. Dans Ton ctat le plus 
llorilfant, elle contenoit jufqu’à feize mille 
habicans : niais elle n’en a pas, à prtient 
la moitié. Elle vinr au dnç>de Lorraine 
avec le duché de Bàr.i & il y a eu des 
cnf.tns de ces ducs, qui en ont;porte le 
nom; mais il - n’ont pas laide de pofléritc* 
Le pont cxifloic dès le neuvième'fiècle* 
Celui que l’on voit actuellement, ed-bâti 
depuis. i$8o, Il y avoit aux extrémités 
deux tours pour le défendre, & qûin’opt 
et; détruites, qu’én 1739. D’ailleurs, la 
ville a cHcore fes anciennes murailles., 
flmquées.de tours ; mais, à, cela pris, 
n’ayant jamais jeté bien forte, elle n’a pas 
cic expofée à être rafée , comme* tant 
d’autres villes de Lorraine. 

La iMofclle lepare Pont-a-Monflbn en 
deux parties * dont Ame cft du- diocèfe 
de Tout * & l’autre de celui de Metz. Cette 

7 

dernière s’appelle la VilU-Hamt ., & n’a, 
qu’une paroide, dédiée h Saint Martin. Il 
y avoit. iur cette paroide une grande com- 
manderie & Communauté de l’ordre de 
Saint Antoine, donc l’églifc eli antique-, 

F < 
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niais b Lille. Le. duc Charles III car¬ 
dinal de Lorraine !» donnèrenrV en 1^75; 
aux jefuites,', qui y établirent leur college, 
lé'plus beau & le plus nombreux de lj 
province. On fixa le nombre .des -jéfuites 
à faixnnte-dix ,danslefquélsétoient com¬ 
pris quatre prQfefltiirs de théologie, trois 
de plulofopliie &minthématiques, & ceux 
qui croient néceflàires pour les humanités. 
Le. foin de Tuniverfiré ,• établie trois ans 
auparavant, leur fut confié ; & le P. rec¬ 
teur du ; -collège le devint de droit de 
lbïniverfitc. Les facultés de théologie & 
des -arts font toutes renfermées dans leur 
maifon. 'Celles de droit : & de médecine 
ont des profefleurs laïques, qui demeurent 
eh dehors , mais qui font dans une forte 
de dépendance'de l’adminiflratiou géné¬ 
rale de Punivèrfité. Oh a fondé en diffé- 
réns temps, un allez grand nombre-de 
hourfés dans ce collège. 1 Les- jéfuites ont 
d’ailleurs la direéHon d’un féminaire pour 

le diocèfe de Metz (1). 

* 

. -, 

(1 ) Depuis-la mort du roi Staniflas , 1 a fup- 
preflion de l'ordre des jéfuites a bien dérangé 
ce bel établiflçmcnt. L'univerfîté a été transférée 
à Nunci. Cependant on a confervé le collège de 
Ptnt-à-Mouflon , dont l'adminiftration a été con¬ 
fiée aux chanoines réguliers de la congrégation de 
Lcrrainequi y élèvent déjeune* gentilshommes, 
ddlinés à entrer à l’Ecole militaire de Pans. 
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L’abbaye “de * Sainte-Marie étoit, * dans 
Ton origine,' auprès du château de Prénÿ, 
à deux. Weues de Pont-h-Mou/Ton, où elle 
fut transferée en i^oé.'-Elle' fut fondée, 
en 1 l 16'* par* le duc Simon, en ; faveur 
de Saine Norbert pinftituteur'dês pr'é- 
m on très •; c’eft.la principale maifori' oit 
la reforme 'de. cet ordre foit c?a£lie;r L’é- 


{jlife, bâtie à l’époque de cette fondation, 
fut rcédifiéd rent ans&près," ainfique ie 
nionallère/Dans cette même ville haute, 
il y a un-couvent de carmes,-qui y font 
établis .depuis le commencement du dix- 

feptièmc’fiècle. - t -h 

La partie-de la ville ^ quî-eft du dio- 
cèfc de/Toui, a trois pafoifles, ’dontUa 
principale éft celle de Saint Laurent. Sur 
cette paroi/Te , auprès du pont ,■ *eîl 
unecgliTe collegiale, dédiée à Sainte Croix, 
& fondée par Thibaut II , comte de Bar, 
en 1260. Le chapitre ell compofc d’un 
prévôt & de cinq chanoines. -Lechceur 
de l’e'glife cfl du treizième fiède : mais 
la net ne fut achevée qu’au-milieu du 
quinzième. ' • . ‘ . i. 


A peu de diftance , cft l’abbaye de 
Sainte-Claire , dont les religicufes.luivent 
la reforme de Sainte Colette, & parcou- 
féquent-mènent une vie très-aiiftè; e. La 
fondation de leur miifon, &les bâtim?rs 
,de leur églife, ne furent achevés que fj'.s 

F 6 
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Ic-'fègne & A 'par lesT 1 libéralités _du bon 
roi"René, *en 1444. La duchsiffe Philip* 
pine de Guejdrcs;, veuve du duc Rend jJ, 
prit l’Iir.bit dc religion'dans ce monaftére, 
y vécut dans Pauitérité, &- f y mourut'en 
odeur de faîntctc en 1547: on lui éleva 
lin beau.niaûfolcc. il y a aufli dans cette 
même pâroiffe un hôpital, qui fut fonde 
pofiericurement au fciziènie fiècle. 

La fécondé paroilfe de Pont-à-Mouflon, 
du diocèfe de Tou), cft dédiée à Sainte 
Croix. On trouve fur cette paroillê des 
religienfes de la congrégation , dont Pé* 
glile, commentée en 1604 & finie quatre* 
vingts ans apres, cft fort ornée ; un cou* 
vent d’annonciides, établi au commence, 
mentdudix-fepticme fiais ides capucins, 
établi* depuis 1607 , & des carmes dé* 
chauffés, dont Péglife bâtie, en 1623 ,cil 
belle. 

é 

Saint-Jean eft la troificme paroiflc, 
dans Pctenduc de laquelle il y a un cou* 
vent de dames de la Vifitntion de Saints 
Marie, fondé, en i6id, par les foins 
de la bienheureufe Marie de Chantal, fon¬ 
dait îce de cet ordre, & par les libéra¬ 
lités du duc de Lorraine ; un couvent de 
carmélites, fonde en 1617, & dont lc- 
glife bien bâtie te de bon goût, offre Is 
tombeau d'une princefie de la maifon de 
Lorraine ; un couvent de minimes, eu- 
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bits en 163^'; enfin un . petit feniiriaire 
polir révêcljé;de ?.TôuL~ * 
Lamontagne de Moujfon , don; la vjlle 
de Pont-à* Mouflon’ tire fun nom, parole 
avoir ctéfameufe dans l'antiqUite. Pluf- 
fieiirs médaillés, & quelques autres nio- 
nuniens que l’on trouve encore fur cette 
montagne trcs-élevéc, & d’où l’on a une 
trcs-belle vue, prouvent qu?il y avoic au¬ 
trefois un temple dédié h Jupiter, d’où 
•croit venu le- nom «le Mom-jo , par cor¬ 
ruption A lançon , Moujfvn. Depuis cette 
époque, ily _a eu une forte refie, dont on 
voit encore les ruines. 

Non loin de Pont-à-MoufTon, coulent 
trois fontaines d'eaux minérales, qu’on a 
cherché, en. différons temps, à mettre en 
vogue. Mais clics ne font utiles qu’aux 
gens du pays, qui en boivent pour fe 
guérir des fièvics intermittentes. 

A deux lieues de cette ville, &- dans 
le reflbrt de fon bailliage , eft Ttlny , 
bnttrg fort ancien, fi tué fur une montagne. 
C’ctoit autrefois une fortereffs confidé- 
nble, & fameufe dans le pays: elle eft 
encore célèbre par le nomurc des fiéges 
qu'elle a foute nus. Il y avoitun château, 
que Louis XIII fit démolir en 1636. La 
maifon de Lorraine en droit autrefois Ton 
cri de guerre, qui ctoit priny , priny. 


l i 3 + Suite de la Lorraine’. 

: I;é bourg de Mandrc-aux-quatre-tciin , 
à quatre*lieues de Pont-a-Moûflbii, tire 
-fon nom d’un château flanque de'quatre 
tours, qu’on y, ybyoit autrefois, & ' qui 
n’exifle plus. Voilà, Madame, les feuls 
lieux de ce bailliage , qui méritent d’étte 
connus. 

/ 

Je fûts &c. ' * 

A Pont à'MouJjbtt t ce jo janvier , tyÇS, 

y ' 

/ ‘ 

\ 

ï . f 
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L v . 

A deuxieme grande partie de la Lor¬ 
raine, efl, comme je vous l’ai dit ailleurs, 
Madame, le duché de Bar , borne au nord, 
par le Luxembourg; à l’orient,'par le du¬ 
ché ‘ de Lorraine, & le pays des Trois* 
Evéchcs;au midi, parla Franchc-Conuc& 
la Champagne; l’occident, par cette 
dernière province. Les principales rivières 
qui l’arrolent, font la Mcufe,Ja Mol elle, 
l’Aire & l’Ornain. L’air y efl un peu 
épais & froid, mais bon. C’efl un pays 
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mêlé: de montagnes, 'de collines -fie' de 
plaines.^Il y ahc.iucoup.de bois, fit d'ex- 
cêllens pâturages, qui .fervent .à nourrir 
quantité de gros* fie de.menu bétail, dont 
les hnbitans font un allez bon commerce. 
La tcrrc y produit abondamment du vin 
6 c des grains de toute efpèce. Éllc renferme 
aufli en divers- endroits des mines' de fer 

6 c d’autres métaux. 

#■ 

On divife le duché de Bar, en Barro'ts 
mouvant , au midi, qui. reffortit nu par¬ 
ement de Paris, & en Bfirrois non-mou - 
m/j/,' au nord, qui eff fous le reflfort.de 
a cour fouveraine de Natici. Lc.premier 
:fl, fuivant nos auteurs, ce qui formoit 
c véritable ancien duché de Bar. Il ne 
itt d’abord qu’un comté, dont le premier 
loflèfleur nommé Ferri ou Frédéric^ fut 
n même temps le premier duc de Lor¬ 
aine, fit à qui Brunon, archevêque de 
fologne, dont il avoit époufé la nièce 9 
onn.i, comme je-l’ai dit ailleurs, le du- 
bé de Mofelianc, qui comprcnoit la Lor- 
line fie le-Bnrrois. 

Ce Frédéric eut pour fucceflcur dans 
unes fes pofleflions, fon fils Thitrri /, 

: celui-ci Frèdlric Jl 9 qui mourut l'an 
336, taillant deux filles, dont la cadette, 
aminée Sophie , eut en partage le romtc 
: Bar, & fut mariée h un comte de Mont- 
; illard. Leur fils aine, nommé Thitrri , 
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hcrita des biens de fon père & de fa mère, 
y joignit le^conité^ dé'Verdun., dônt il fit 
hofnmagc a l’évêque , & mourut en 1105. 

V Son fils, Rttutudl, dit le Borgne-’,' lui 
fuccédn. ij-fiiAn «ucrrè avec l’empereur 
Henri. Vjqui vint l’affiéger dans-, le châ¬ 
teau de* Bar, & le força de' capituler', 
de;Iui 'demander pardon, & de lui faire 
un nouvel hommage. Ce château avoit été 
bâti, dit-on/près de deux cents ans v au¬ 
paravant, aülfi-bien que la ville.de Bar-Ie- 
Duc, par Frédéric I, que cette ville re- 
çonnoît pour fon fondateur. Renaud mou¬ 
rut 'èn iiiftj , laiflànt deux enfanr qui 
lui fuccédcrent. l’un aprèsd’autre; L'aîné ; 
nommé Hugues, mourut, en ii$tj fans 
poflctité, & Renaud , fon frère & Ion lue- 
céfleur, en 1170, laiflànt quatre fils, dont 
deux lui fuccédèrcnt. Henri , l’aine, fit la 
guerre à l’évêque de Verdun, le récon¬ 
cilia enfuire avec lui, fuifir le roi Phi- 
* ■ p 


lippe Augufle à la croîfadé , en 'fiSç, & 
mourut au fiége d’Acrc en Syrie] en 1191. 
' Il paroit que c’eft dans cc temps-li 
que les comtes de Bar s’attachèrent .aux 
rois de France, les prirent, pour'leurs 
feigneurs fuzerains, & ne fe regardèrent 
plus comme vaflaux de l’empire. Henri 
n’ayant point d’enfans, laiflà pour héritier 
fon frère Thibaut /. La fille de celui-ci 
avoit époufé Ferri II, duc de Lorraine* 
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Mais le beau-père & le gendrefe brouillèrent 
&fe firent la,guerre* Le dernier flic fait 
prifonnier, & oblige de céder quelques 
terres au comte de'Bar, qui mourut ca 
nt4) après'avoir marche à la croifade 
en Languedoc, contre les Albigeois. Il 
fut enterré dans l’abbayo de. Saint-Mihiel 
auprès de Ton père. • 

Henri //, Ton fils & fonfucceficur,fe 
trouva à la bataille de Bouvines, où il 

V * " * 

combattit pour le roi Philippe Augufte 
contre PcmpcrcurOthon.il fut long-temps 
en guerre'avec Mathieu II, duc de Lor¬ 
raine, Ton neveu, avec lequel il fie enfin 
la paix. En 1.139, il partit pour la Terre- 
Sainte, avec piufieurs autres princes & 
fsigneurs français, & fut tué dans un com¬ 
bat h la fin de la mime anncè. 11 avôîc 
laide enceinte fa femme Philippine de 
Dreux. Elle accoucha d’un fils, qui fut 
comte de liât., fous le nom de Thibaut 
II , & J qui régna. long-temps, puifqu’il 
ne mourut qu’en izrjo. 

Son fils Henri III ëpotifa Eléonore ,* 
fille d’Edouard 1 , roi d’Angleterre; ce 
qiti l’attacha au parti des Anglais contre 
le roi de France Philippe le U ci. Mais 
il fut fait prifonnier, envoyé ù Paris 
enfufte à Bruges, & il n’obtint fa liberté 
qu’ù condition. qu’il demanderoît pardon 
au roi, quf le regardoit comme uh vaffal 
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rebelle , & qtt’îl .rendroit foi.& Iiotn* 
mage de toute là partie de fes états, qui 
étoit en-deçà de la Meule.'Telle ell IV 
rigine. du Barrais mouvant & du Barmi 
non-mouvant . Depuis cette époque, tout 
ce que les comtes & les ducs dr'Bar & 
leurs fuccc/feurs ont pulfedé fur la rive 
gauche de la Aïeule, a etc regn idc «comme 
dépendant de là France, & tout ce qui 
cil lur .la rive droite , comme en étant 
indépendant. Fn.iooi, Her.ri III paffaen 
Chypre , où il Ht in guêtre aux* infivièlus, 
& mourut l’année luivante en revenant: 
il fut enterré h Naples. 

Edouard I, ion fil*, régna trente-lit 
ans , & Ait long-temps en guerre avec 
le 'duc de Lorraine,-qu’il Ht prifonnier. 
Il fuivit le roi Philippe de. Valois à h 
bataille de Call'el. Mai*, en 1337') ayant 
voulu palier dans le Levant, il mourui 
dan* i’ile de Chypre, 5 c la ilia de Marie 
de Bourgogne, Hile du duc .Robert II, 
Henri /P, qui épbufa Iolandc de Flandres, 
& mourut à Paris, en 1-334* 

Son fils aîné, Edouard II, fut comte de 
‘Bar jiifqit’sn 1351. Il mourut fans pof- 
terite, & fui remplace par Robert, fon 
frère, qui époufa, en 1364, Marie, fille 
du roi Jean. Il fut le premier, qui prit 
le titre de duc de Bar. Nos auteurs ont 
peine à décider, fi c’cft le roi Jean qui 
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le lui'donna, ou l’empereur Charles IV V 
ou enfin s'il fe l'arrogea de lui-ririéniç. 
Il ne mourut qu’en 1411. Son.(ils aîné, 
Edouard liï , lui fucccda, & fut'tué, 
en 14-1^1 h la bataille d’Aiincourt, fans 
avoir etc -marie. • . ; j * 

Le duché de Bir vint alors h Lotus frère 
d’Edouard, & dernier des enfiins mâles 
de Robert. 11 croit déjà prêtre, créque 
de Châlons, & cardinal. Il pafla à l'cvé- 
ché de Verdun en 1419, & fe démit alors 
de fini duché en faveur de René d*Anjou , 
fon petit neveu. Celui-ci, duc de Bar du 
chef de fon onde , devint duc"'de Lor¬ 
raine par fa femme Ifabellc ; & Tes fils , 
air.li que fon petit-fils, pofl’édèrent éga- 
bment ces deux duchés. J’ai rapporte les 
principaux traits de fon hiftoire , en faifant 
cel c des ducs de Lorraine. Le roi Louis XI 
setuit injuRorpcm empare du .duché do 
Du. Mais Charles VIII le rendit à René H, 
petit-fils du bon roi René, par. fa mère 
Iolandc d’Anjou; Louis XII, François J, 
Henri II, & fes en fa ns , Jnifsèrcnt de 
même les dtics de Lorraine jouir de tous 
les droits régaliens-dans le duché de Bar, 
à la charge du (impie hommage pour la 
partie du Barrois, qui cft en-ucçh de la 
Mcufe. 

Depuis cette époque, le duché de)Bar 
a fum le fort de la Lorraine, conquife 
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& -rcftituce en môme*temps. Le duc Lco- 
pold 'fit hommage du Harrois mouvant à 
Louis : XIV, en 1697. Louis XV a reçu 
ce même hommage, en 1730, du duc 
François, depuis empereur. Enfin , en 
Ï737, les duchés de Lorraine & de Dar 
ont etc donnes, comme je ■ l*ai dit plu* 
ficursfois, au roi Staniflas pour fa vie, 
& aflurcsà la France après Ta mort. * 

• Le Bartois mouvant ne. renferme que 
deux bailliages , celui de la Marche au 
midi, & celui de Bar-lt-Duc au nord* 
ouefl. Le premier a cela de particulier 
d’ûtre fi bien niclc avec les terres des autrci 
diftriÔs, qu'il «A divifé en trois partiel 
qui 11e fc touchent pas j & que ces mêmes 
terres féparent. Dar.* la première de cc$ 
trois parties, bornée, au midi j par li 
Franclie-Comté, cil la petite ville deêt 
Marche ,chcf* 1 icu de tout le bailliage, 
& fîtirdc h. la fource & -fur la rive droite 
du Mouzon. On y arrive par une chauff e 
que l’on reconnoïc avoir été conAruîte nrr 
les Romains, & l’on Volt â peu de dif* 
tance, les reftiges d'un camp qui ne peut 
avoir fervi qu’l^des légions. Il n*/ a dans 
cette ville qu’une paroi'Ae, avec un cou¬ 
vent de trinitaires ou matburins, fonde, 
en 1139 , par Henri II V , comrc de Bar, 
& un petit hôpital. On y voyoit autre¬ 
fois un château, qui cl] actuellement dé¬ 
truit. 
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Un. do&eur nomme Guillaume , né dans 
cette petite' ville , eït Je fondateur du col¬ 
lege delà Marche jl Paris. Il mourut dans 
cette . capitale j en 1401. 

Chdtillon-fiir-Saônt e(l un allez gros 
bourg, fiuic h quelques lieues de Ha fource 
de'cette rivière , & à trois lieues iud-eft 
delà Ma relie. Les environs abondent en 
escellèns pâturages. , . .*• 

Dans cette même partie eft la terre de 
Denggy , très-anciennement érigée en ba¬ 
ronnie , & qui a appartenu h des feigneurs 
de ce nom. Après leur extinftion, elle 
pafia dans la tnaifon de Vaudèinont , &, 
en 1410^ dans ccirc du Châtelet* On y 
voit encore un'aucien château/ A une 
demi - lieue de la cft l’abbaye de Strabt - 
mont , de prémontres reformés, fondée 
dès l’an 113 a. 

La fécondé partie de ce bailliage fe 
trouve, en retiiontant vers le nord, h la 
rive gauche de ja Meufc. Le gros bourg 
de Sdint-ThUbaut < f fi tué fur le bord de 
cette rivière, en eft le chef-lieu : il eft 
allez peuplé dc^cft un grand paftàge , 
furtout pour les troupes. 

Au nord de ce bourg, eft celui de Mûr - 
nlliers , fur un ruilfeau qui fe perd dans 
la Meufc. Il cil fameux par divcrlts'ba- 
tailles qui s'y font données. On croit d’a¬ 
bord que Frcdégondt eu gagna une en 
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rainc'.lés reliques de Saint Maxime , qui 
étoit hbb'é de Chir.on. Hiles font encore 
confeivéèa & révérées dans.l’églile collé» 
giale,'qui ne.cefla d’étre fimple chapelle, 
Cerné-fût érigée en chapitre qu’en 991, 
L’églifc cft antique , obfcure fic.unpeu 
enfoncée; On y voit, auprès du grand 
ail tel', plufieurs tombeaux remarquables 5 
celui de Alarie de Bourgogne, époufe d’E- 
douàrd I, comté dé Bar , éc pètrtc-filU 
derSaint Louis ;* ceux du comté Henri IV, 
& d’Iolânde de Flandres, fon éporfe. Au 
pied d’un pilier au haut de l’eglifc,' on 
remarque unr très-beaii • monument élevé 
h ; René de Châlons, prince d’Orange, tué 
au,fiégc de Saint*Dirier , en 1443 * 
diapelle collatérale, que l’on appelle coin* 
mimement des princes', cil très-ornécen 
dedans. La voûte & les parois foni chargée! 
de belles fculptures & de dorure». 

.La: ville haute de Bar éït en amphi¬ 
théâtre^ • fur.une haute montagne , qui s’é¬ 
lève toujours 1 jufqu’à la *diltancé v : d’une 
demi-lieue. Cell dans ; cette partie de U 
ville-qu’elt l’églife collégiale de St.;Pierre, 
fondée, au commencement d*u quator- 
îième fiède, par un gentilhomme ; nom* 
mé Jnfelmc de Joinville , & confirmée pv 
le comte de Bar & l’évèque de Toul. Un 
y. voit dans une chapelle dés tombeaux af» 

fez curieux, dont les figures & les épi¬ 
taphes 
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tap/;cs^6nt gothiquès ,mais:iaflez bien exé¬ 
cute es. X)n prétend-que’ les figurcs rcpr6> 
fentent-quelques ifeigneurs;*de la maifon 
de Stainvillfj ^ h .prélenc. éteinte.. . 

Dans cette même partie de là villeVcfl: 
le couvent des carmes, établi en 16 3i 
& celui dès annonciades, en .1741. L’é- 
glifc de* ces religieufes eft propre. & or- 
iicc. Ç’eft .aufli dans ceite ville haute que 

l'hôtel-de-ville & les tribunaux tiennent 

leurs féancês. * 


. La ville• bafle, qu’on'dit.être la plus an¬ 
cienne, eft dans un beau Wallon , & trar 
verfée par la rivière d’Ornain.: eUe^étôit 
protégée. par io château. Le prieuré ï la 
feule paroi{Te.dc cette partie de la_ .ville 
fut fondé ,.-dès le onzième ficelé, par.* la 
comteffe Sophie. Elle le donna h l’abbaye 
de Saint-Mihiel.,. qui y envoie encore 
quelques. religieux , dont un fait les fonc¬ 
tions curiales. IL y a un collège, donc l’c- 
ubli/Tcment remonte jufq'u’à 1 ç 71, .Le. foin 
en fut. confié à, des prêtres féculiers, jüf- 
qn’cn 1617,,. .qu’on le remit 'aux • jéfuites. 
L'hôpital, fut .fondé en 1305.: . \ t 

Le couvent des auguftins. fubfiftcide¬ 
puis 13713 celui des Jlles de'Sainte- 
Claire,, depuis^ 1497.; celtii des capucins, 
depuis 1^97; celui des minimes», depuis 
J 618, & celui des religieufes de la con¬ 
grégation , depuis 162.1.11 y à dans cette 
Tomt XXXF1ÎL G 
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partie * de la ville quelques- autres établi!- 
femens, dont, l'un eft Tonde fur les mi¬ 
nes d’ùn .béguinage ou couvent de hé* 
guincs, qui abandonnèrent leür ni ai (un 
au .milieu du feîzièmc ficelé. 

Énlin, les deux villes de Bar font, en¬ 
tourées d’une même enceinte de murait 
les, perece de fept. portes; il y a d’ail¬ 
leurs quelques faunourgs, dans, l’un def- 
quels on travaille h toutes fortes d’ou¬ 
vrages d’acier. Le vin cjui. croit dans le* 
environs, cft allez efiime. 

Le P. Norbert , capucin, fameux par 
fes écrits fur les Indes & les miflions 
étrangères, a pris naî fiance dans cette ville, 
ainfi que Jean Erard , ingénieur foui 
Henri IV, fit qui le picmier a. traite dci 
fortifications. C’eft aufli la patrie de plu- 
fïeurs fculpteurs & peintres, célèbres. 

La ville du bailliage de Bar-lc*Duc, b 
plus confidérable après la capitale, • cft 
Ligny en Barrois, chef-lieu d’une belle 
&. grande terre érigée en comté par le 
roi Charles V, en 13 67, en faveur de 
Gui de ..Luxembourg , comte de Saint* 
Paul. Elle eft agréablement fituée dan* 
un beau vallon, fur la rive gauche de 
l’Ôrnain, bien bâtie, bien*percce, entoti* 
rée de murs, ayant quatre portes, Ce refr 
fermant près de deux mille babitans. L’> 
bord en droit autrefois difficile du côte d( 
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Toul, h caufe d’une càte roide qu’il fait 
luit dcfcendre.Miis on a formé, il y a 
quelques années, lins nouvelle chauffée 
en pented oucc ,'quHbo 11 tit à un pont neuf, 
confirait fur l’Omain. 

Cette fe : gneurié appartonoit, dès le dou¬ 
zième fiècie, aux comtes de Champagne, 
!orfqu’elle ; paffa à Renaud II, comte de 
flar, qui epoufa A|nès de Champagne; 
Henri II, petit-fils ac Renaud Sc.d'Agnes, 
en Ht la dot de fa fille Marguerite, en U 
mariant a Henri I, comte de Luxembourg, 
& le.fécond, nommé Valttatt , eut en 
partage la feigneurie de Ligtiy. C’eft de 
Valéran que' font dcfcendtics toutes les 
branches de la rnaifon de Luxembourg, 
qui ont fubfiiié en France jufqu’jii dix- 
fepticme fiècle, que la dcrnicre de toutes 
l’eft éteinte. . * 

Les comtes de Bar, en cédant.Il ceux 
de Luxembourg la feignéurte utile de Lt- 
gny, s’en ctoicnt réfervd la feigneurie 
dtreéle ; 6 c les comtes de Champagne pré— 
tendoîent auffi qu’ils fe l’étoient réferyée, 
en cédant Ligny attx comtes de Bar. Ces 
prétentions oppo fées occafionnèrent „des 
guerres, qui fe terminèrent, lorfque nos 
ruis réunirent la Champagne à leur cou¬ 
ronne, Sc que les comtes de Bar fe foui 
mirent a être vafiàux de nos rois. 

Gi 
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. J 1 paroit.què Ligny fut reconnu pour 
cor.ité en même-temps que 13 nr pour du¬ 
ché. François de Luxembourg, crée duc 
de Piney en 1581, hérita des comtes de 
Briennc '& de Ligny, H la mort de fon 
neveu Charles , {ils de^Jcan fon frète 
aîné. Ainfi les deux comtés & le duché 
fe trouvèrent en In poflèffion.de ‘Henri, 
dernier de fa niaifon, qui mourut en 1616, 
ne lâîflitnc que des filles. Le duché de Pj> 
néy & le comte de Ligny pafsèrent h fa 
petite - fille, Charlotte-Bonne - ThértTe de 
Clermont-Tonnerre, qui ép ou fa, en 1661, 
Henri-Charles de Montmorenci - Boutte- 
villc cicé de nouveau duc de Piney- 
Luxembourgen 1 662. 11 ntoutut, en I 
j695, maréchal de France, & avec hl 
réputation d’un des plus grands militaires| 
qui aÿent îervi Lotiis XIV. .1 

Le duché de Piney cil encore pofledél 
par les defeendans de ce grand général.! 
Mais le comte de Ligny a été •ycndn,l 
en 17199 au duc Léopold de Lorraine pari 
le .fils aîné-du maréchal de Luxembourg, I 
malgré les oppofitions & les réclamations I 
du duc de .ChûtilIon-fur-Loîng, frère do I 
vendeur,; & qui ne fc trouva pas en ctat■ 
de faire le retrait. Le château a fublifiiB 
jufqu’en 1746, qu’il a été démoli par or-l 
dre du roi Stanislas, pour faciliter l’abord ■ 
de la villç. On n’a confcivé que le parc,B 
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njur qu’il fer vit de promenade aux ha- 
bitans. . .. . . 

Il n’y a dans Ligny qh’iinë paroîfle, qui 
ell en môme-temps collégiale fondée, 
en 1197 « par Renaud II, comte de Bar, 
& Ht femme Agnès de Champagne. Le 
chapitre eft conipofe d’un doyen & -ac 
0111c chanoines. On révère: dans l’cglife 
une image miraculeùfe de la SâinteViergé, 
à laquelle on a une grande dévotion dans 
le pays, & qu’on a furnommée A r o/«- 
Dam: des vertus. Cette môme, eglife offre 
un grand nombre d’anciens monumens des 
feigneûrs. de-Luxembourg , entre aurres 
ceux. d’Antoine de Luxembourg & de 
! Marguerite de Savoie, fon époufe, dont 
Iss figurés.;/ont d’âlbatrç & très-belles. 
Le grand,maréchal de Luxembourg y'cî r 
inhumé, aulfi-bien que la maréchale , qui 
n’eft morte qu’en 'i 71 o. 

Le college de cette ville fut fondé, en 
1385, par Antoina.de Luxembourg, 
comte de Ligny, & fon époufe AI argue- 
rite de Savoie. Le ■ chapitre en a la direc- 
|ion^ & lé principal du collège efl tou¬ 
jours un chanoine de la collégiale. 

Marguerite dê Savoie étant devenue 
veuve , fonda, eh 1448 , le couvent des 
capucins, un peu hors de la ville , fur le 
bord de la petite rivière d’Ornain. Le coll- 
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vent des Cordeliers date de 1447» ^ 
des religicufes aiinonciadcs de 1448. Ce» 
lui-ci cil h un quart de lieue de la ville 
dans une gorge couverte de bois. Les 
dames urfulines & celles de la, congre* 
gation ne forit établies que depuis le lie* 
de dernier. 

Le bienheureux Pierre de Luxembourg, 

cardinal & dvôque de Metz , naquit à 

Ugriy, en 1639» Mais on n’y conferve 

aucune relique v ni monument de ce faint 

pet Tonnage i. *1 mourut h Ville - Neuve 

pris d’ Avignon , en 16&J* 

A un quart de lieue du HtuMo-Duc, cil 

le village de l.oitgtvît h , qui donne fun 

ncm. h'Un canton de’ vignes, dont le vin 

eit très-eftime, mais qui fe confond & fc 
* * • * # . t 

ascite avec celui de Bar. 

. Naix , à une lieue de Ligny , n’efl 
a préfeht qu’un village. Ç’étoit, du temps 
des Romains, une ville ‘confidcrable qui 
s’appcloit AWa w.Ellc eil marquée fur tous 
les anciens itinéraires, &il en eft encore 
queilionfous la pretr.iaie*race de nos rob. 
Quand on fouille aux environs , on y 
trouve des médailles, des ftatucs,& d’au¬ 
tres monunicns d’antiquitc romaine. 

■ Le gros bourg de Stainvillc cil a deux 
lieues de Bar & de Ligny. Ceit le clicf- 
lieu d*une très-belie terre, qui, au com* 
mencemcnt de ce fiècie, a pafle de l’an- 
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cisnnc rnaifon de Stâinville dans celle de 
Choifeul. X 

A l’extrémité feptenrrionale decc bail¬ 
liage clt le village de Faubtconrt , érigé 
en comtés en 163$, par, Louis XIII, 
pour Jean deNettancourt,dontIes defeen- 
iiaitî onc pris le nom de Vaubccoùrt, 

Un trouve dans ce meme bailliage pli> 
lîcurs abbayes ; telles que celle de Üli. m 
u:-Barrais , de* bernardins non-réformés, 
fondée en 1140 celle d*Ecu r ey , du 
même ordre, fondée, en 1147, par Gc- 
defroi., lire de Joinville, fcnéclul de Cham¬ 
pagne , & celle de S ainn-Roui , de filles 
oamardincs, filiation de Ciairvaux, fondée, 
au treizième fiècle , par Henri II, comte 
de Bar , & Philippine de Dreux, fon 

Époitfc. , ' ' 

L’abbaye de Jandeure , à deux lieues 
fud-ouelr de Bar-!e-Duc, cft de l’ordte 
de premontres reformes., 5 c fut fondée, 
tn 1140. Près de la, cft un couvent de 
rdigieufes chanoinefies régulières du 
même ordre de prémontres. A une demi- 
lieue plus loin, on trouve uns autre abbaye 
d'hommes, nommée JoviUiers , du meme 
ordre, fondes h-peu-pres; dans le, meme 
temps, & réformée de même. Dans ce 
cmron eft un prieuré de chanoines régu¬ 
liers de S.unts-Gcneviève , dont le nom 

G 4 
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clt remarquable : il s’appelle Ditu j*« 
jbuvitnnc. 

Enfin, c’efl.da'ns ce bailliage qu’eft le 
village & le couvent de S ai nu-Lucie - au- 
Mont . C’était autrefois un prieure defTcrvi 

Î iar des moines, puis par des prétrcs~ fécu* 
iers, & qui l’eft aujourd’hui par des mi¬ 
nimes. On y confeive les reliques de Ste. 
Lucie, prîncefle d’Ecofle, qui, par humi¬ 
lité , vint fe retirer & fervir long-temps 
comme bergère' dans ces cantons* Elle ne 
fut reconnue qu’après avoir fait bien des 
miracles ; & Veft en fon honneur que IV- 
glife.fut bâtie. - \- 

* Dans le bois qui entoure Sainte-Lucie- 
au-Mont, exclufivement tons ceux des en¬ 
virons , croit un petit confier fauvage, 
dont le bols & l’écorce font odoriféraiis,- 
& dont on fait .principalement des étuis & 
de petits ouvrages d’cbcnifterîe. On ctoit 
dans le pays que la bonne odeur de ce bois 
eli l'effet d’une vertu imprimée par la fiiinte, 
aux bois dans lefquels elle gardoit fes mou¬ 
tons. 

Je fuis &c. 


A Bar- Ic-Duc , a zCfévrier 1765. 
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Suite de la Lorraine. 

Cette 'lettre dans laquelle je vais, ma¬ 
dame , vous faire connoîtrc le Barrais non- 
motivant^ ne fera pas longue, .parce que les 
bailliages de.ee pays ne lotit pas bien con- 
fidérables. Le principal cft celui de Saint- 
jl///i/t/.,,au nord-elt de B-ir-le-Dnc: il-cft 
du dioccfe de Verdun , & a une coutume 
particulière.. Le' territoire en eft très-fer¬ 
tile engrainsde route efpice ,en fourrages, 
fit même en vins. 

La ville de ce nom, qui en eftle chef- 
lieu, fituce fut la rive g.iuclie de la Meu¬ 
le, dans un-.vallon environne de monta¬ 
gnes, a quatre faubourgs,-& cinq à fix mille 
habitàns : elle cil ré sic par une cou- 
tume particulière. Les ducs de Lorraine y 
avoientétabli une cfpècc.de parlement, ou 
cour fouveraine, qui a été transféré dé fixé 
à Nanci. Saint-Mihiel étoit anciennement 
fortifié , & avoit un château. Louis XI£ 1 , 
qui en fit le fiege, en 1635 , penfa y être 
tue : après Bavoir pris, il en fis démolir 
toutes les fortifications. 

g 5 
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Cette ville doit fa fondation àd’abbnye, 
dont 1 c patron eft Saint Michel, & qui de 
vroit en porter le nom : ce n’efl que pat 
corruption qu’on dit Saint-Mi hic t. Coite 
nbbaye fut fondue , l’an y09 , par Vul« 
foilil, qui avoit etc maire du palais de 
Cbîldéric II, roi d’Auflrafic, Elle fut pla¬ 
cée fur une montagne , entre des bois ; & 
cinquante ans après, elle fut tranfportce 
plus bas, forte bord de là AJcufe, au lieu 
où elle efl encore aujourd’iiui. Le roi le- 
pin lui fit de grands biens, ùln rccpnjmnnda- 
tion de Smarag.fo, qui en croit abbé, & 
de Fulradc , abbé de Saint • Denis, le 
grand-aumônier & le favori de ce monai* 
que. La règle de Saint Cclomban y fut d’a- 
bord fuivie, de quelque temps après, celle 
de Saint Benoit. 

Au onzième ficelé, les abbés curen 
de grandes querelles avec les. évêques de 
Verdun, dont ils pretendoient être indc- 

E endans; & j’evêque Thierti. brûla l’ab- 
aÿe, en 1086. Elle fut rétablie bientôt 
après avec allez de magnificence : niais 
les anciens bntimens ne Itibfiflenc plus. In 
1606, on y introduire la reforme de Saint 
Vannes , & les 'religieux de cette con¬ 
grégation ont rétabli & orne l’églife, ainfi 
que le inonallère, & les ont mis en très- 
bon ctat. En 1734 , on découvrit fur la 
montagne, oit il avoit etc fondé, & dans 
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des mafures, les tombeaux du maire Vul- 
foald & d’Adatfindc (a femnfe. On trouva 
dans leurs fcpuUures quelques pièces an¬ 
tiques & curieufcs, cnti'autrcs, un cachet. 

Il n'y a dans cette ville qu'une pafoille, 
dédiée à Saint .Etienne, & qui fut; bâtie en 
1500. Les capucins ÿ furent établis en 
if86; les minimes, en iyj)8 ; les reli- 
gieufes de la congrégation, en 1618; les 
annnneiades, en iôi£;lcs carmélites, en 
1628; les chanoines icgulicrs, en 1645 * 
& les carmes décluullcs en 1645', Ce n’elt 
qu’en 1707 qu'a été fondée la collégiale, 
compofeé d'un .prévôt, d'un; archidiacre, 
d’un dnven, curé de la. paroîfie, de deux 
autres dignitaires, & de fept chanoines. 
Il y a d'ailleurs dans Snînt-AIihîcI un hô¬ 
pital & qne maifon -de tfiarité. ■. -x 

Dans ce bailliage eft In terre dV//>re-* 
vont , érigée en baronnie , au quatorzième 
fiède, par l'empereur Charles TV, & en 
comté par le duc de Lorraine, au fiècle 
dernier. Elle avoit paile de la maifon d'A- 
oremont aux comtes de Linange, de qui 
le duc ;Léopojd l'acheta. 

La petite ville 1 de Hutton-Clmtd , fitùée 
à trois lieues de Saint-Mihiel-, aux fources 
del'Iron, appartenoit autrefois aux évôques . 
de Verdun, qui y foifoîent même battre 
monnqic. Elle palfa aux ducs de Lorraine, 
au milieu du feizième fiède. Tout auprès 

G 6 
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eu l'abbaye de Y Etanche , habitée par dei 
prémontres reformes, & fondée dès l'an 
1 i/fo» . * ' 

• Àtinord du bailliage de Saint-Mihiel, 
efi celui de Thiaucoùtt , qui n’cfl pas d’une 
grande étendue-, & qtu dépend du diu* 
cefe de Metz. Il ne contient de rémar- 
. quabloque la vilje principale, frtucc fur 
le/Maid, & qui* encore n’efl pas con- 
iidérablc;.le bourg-de la Chauffée , dont 
l'étang efi-un des plus beaux de la pro¬ 
vince , & l'abbaye de Saint-Btnoît-en’ Voi »•/*, 
habitée par des bernardins non*rcform&. 
Elle fut fondée ,^ên 1129, & reçut l*ob- 
fervance de Cîteaux en 1153. 

•.'Le' bailliage .d’-ZT/a/'/r, au .nord de ce 
dernier j eft très-fertile en grains , fur- 
tout en orge, & contient d’ailleurs quel* 
quesbéilesforëts. La petite villè'de ce nom, 
ittucc dans une plaine,’fur la'iive gauche 
de l’Orne, efi ancienne, puifqn'elle ap- 
partenoit, dès le feptième. fiècie, à un 
îeigneiir,ydont le fils, qui. en hérita, fut 
archevêque de Trêves ,; & donna cette 

terre à l’abbaye dé Saint-Eucher de T rêves. 
Les moines de'"cette abbaye en jôiiirtr.t 
pendant près de cinq cents ans. Mais an 
treizième fiècie ils l’échangèrent, avec les 
chanoines de Verdun. Ceux-ci la vendirent 
à un comte de Bar, dont les defeendans 

la tranfmirent aux ducs de Lorraine. la 
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ville efè nfiez jolie: elle a encore d'an¬ 
ciens murs; mais elle n’cft pas fortifiée. 
Il n'y a qu'une paroifie & un couvent 
de capucins. 

Le refie de ce bailliage tfoftre aucun 
lieu fort intérefiant. Je nommerai cepen¬ 
dant le bourg de Bu(y , ou naquit Claude 
Jo/y, évéque d'Agen , dont les'prônes 
ont été. réimprimes plûfieurs fois après 
fa mort, arrivée en 1678; & le bourg de 
Koiyy^le-Scc , h un auart de lieue duquel 
eft l’hermitage de la Maigrit, où il fe 
tient deux foires par an, / 

En fartant de ce. bail liage d’Erain, du 
côté du nord*elt, on entre dans cefui de 
Brity , dont le chef lieu , fituc dans îiné 
gorge, entre plufieurs côteaux,'eft une 
ville ancienne, mais afhiellemént peu con- 
fidérable. Il y a un châtéâu, autour du¬ 
quel on prétend voir les traces d*iin an¬ 
cien camp romain. Cette petite ville étbît 
du domaine dés premiers ducs de la haute 
Lorraine ou' Mofellane* & eut le titre 
de comte, dès‘le douzième fiècle. Les 
évéques de Metz s'en emparèrent aù trei¬ 
zième, & l'inféodèrent aux comtes de Bar, 
qui en rendirent quelque temps hommage 
aux prélats; hommage dont les ducs de 
Lorraine fe difpenfèrent dans la fuite. Il 
n’y a qu'une paroifie A laquelle étoit joint 
autrefois unchanitrc.aui nétéfnnnrim£. An 
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commcncemenr de cc fiècle, le duc Léo- 
pold abandonna le château aux Cordeliers, 
qui en firent un couvent & qui s'y éta¬ 
blirent. / ' 

On trouve dans cc bailliage de très, 
bonnes mines de fer & de. très-belles 
forges,/particulièrement près dii bourg 
de Alogeuvre\ une abbaye de premon- 
trés réformés, nommée Jujlcmont , dont la 
fondation remonte à l'année 1124. Il y 
en avoit encore une autre, du même ordre, 
fondée à-peu-près. dans le même temps, 
&.que l'on appeloît Saint-Pierremont. 
En 1607, on y éwblit des chanoines ré¬ 
guliers de la congrégation de Lorraine. 
Mais en 1754» le titre abbatial .a été. lup- 
primé, & la niaifon transférée h Metz, 
où les chanoines réguliers font charges 
d'^lever douze jeunes gentilshommes , 
dont fix font fucccllivemcnt nommes par 
le roi Sraniflas. 

Je n'ai qu'un mot h vous dire, Ma¬ 
dame , des deux derniers bailliages du 
Barrois non-mouvant . Celui de Longuyon 
n’a de remarquable que fon chef-lieu, 
fitué au confluent de la Cniers- &. de la 
Crùne. L'cglife qu'il y a, ell paroifiiale 
& collégiale, & dépend du diôcèfe de 
Trêves. Cette petit2 ville a une forge con: 
iidérable fur la Crune, & une belle 111a- 
nufaéhire de canons de Tufil. *' 
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Le bailliage de THUr-la-Montagne e(t 
frontière dû Luxembourg, & a pour chef- 
lieu le bourg de même nom, limé à une 
lieue de Longuy Scdudiocèfc de Trêves. 
A p/u de dillance de ce bourg, cil la 
focit de Sélomonr, où l’on voit les ruines 
d’une ville ancienne, qu’on dit avoir etc 
düiée au folcil. 

r 

Je fuis, &c. 

A Saini-Mihxtl , cv to mars tyG$, 
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O U OI Q U. E le pays des 'Trois- Evcchés , 
Metz, Verdun & Toul, forme une petite 
province particulière, qui, comme vousje 
lavez , îVIadame , n’èlt point comprife 
dins les podèilions adtuellcs du roi Sta- 
nilhs, il eft neanmoins regardé comme 
fa Tant partie de la Lorraine. La confi¬ 
guration en eft des plus irrégulières; & 
il embrafiè plufieurs parties qui ne font 
pas continues les unes aux autres, étant 
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fcparces par divers liéiix des diiciics de 
Lorraine & de Bar.*Il-cft borné au nord, 
parleLuxenibourg &l’cleélorat deTrèves; 
all’orient & au midi, par le duché de 
Lorraine, & à l’occident par le duché de 
Bar, & une petite partie de la Chant* 

pagne. ^ . > . . 

Les principales livîèresqui arrofeht ce 
pays*, font làMeufç, laRIofelle, la Meurthe, 
rürne, la Sarre, ia Seille, lé Madon &c. 
Lé climat .ÿ eft en général afleztempjre, 
mais t plus froid..que chaud,.fur-tout vers 
.le nord, du côté dés Ardennes. Dans 
la plus grande partie, de l’éyêché de Metz, 
le fol. eft gras & fertile èn froment, en 
vin’, en fruits, flr en bons pâturages. Il 
en eft de môme dans l’évcchc de Verdun, 
dont, le terrain eft mêlé dé plaines, de 
montagnes & de.vallées, & couvert de 
bois. 1 Celui de Toul produit aufli -du blé 
& d’àflèz bons vins. On fait'monter le 
nombre des liabitahs de.cette petite pro¬ 
vince à deux cent quarante.ou cinquante 

mille. . ' i 

Ce pays des; Trois-Evôchés a fait corn* 

ta ni ment partie de la monarchie françaife, 
fous Ja première & la-fécondé race de 
nos rois, -puifque-la ville de Metz etoît 
la capitale du royaume d’Auftrafle. 11 entra 
dans la confédération des Allemands, lorfque 
ceux-ci fe donnèrent un chef nouveau aptes 
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l’cxtinétion de la :race de Charlemagne-. 
L’empereur Henri II ayant dbhnéehjfiéf 
aux évêques, toute, l’étendue, de leunfdfë» 
cèfes, ceux de Metz ; devinrent princes 
de l’empire, & jouirent'de* tous les'drbits 
attachés h ce beau titre. Cependant lies 
habitans de‘Metz & leurs magilîrats.mu¬ 
nicipaux prétendoîent être indepièndans de- 
ces prélats, & fe gouverrièrlurile .pied 
des villes libres & impériales d’Allemagne. 
Les évêques de Verdun & de Totil avbient 
à-peu-près les mêmes prétentions'que ceux 
de Metz. Mais ils ctpiènt bien moins puif- 
lans ; & leurs (eigneuries temporelles n’é- 
toient pas a-bcaucoup-près nufli étendues. 

Ces difKirens obligèrent les évêques- «i 
amener ou engager mie'partie dé leurs 
terres pour avoir'tés moyens, de fuutenir 
la guerre contre les habitans,. Leschbfcs 
continuèrent fur ce piéd jufqu’en if 52',' 
que Henri II, roi de France, s’étant ac¬ 
commodé avec le cardinal de Lorraine, 
alors admîniftrâteur de l’évêché de Metz , 
entra dans ce pays, fe fit prêter ferment 
par les habitans, le déclara, de leur 
confentement, leur proteûeur. Depuis ce 
.temps, ces: trois évêchés font refiés à la 
France. Mais on ne peut les regarder 
comme réunis à cette couronne que depuis 
le traité de Munfier en Wcftphalic, conclu 
& figné en 1648. Je vais exposer fuccefli- 
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veinent l’hiftoire de ces trois dioccfes & 
de leurs capitales, dont je ferai la def- 
cription. 

La ville deJUe/( c'toit, avant la con¬ 
quête des Gaules par Julcs-Ccfar, la ca* 
pitaledes Midiomatrices ^ peuple Uclgique, 
ÔL s'appeloit en pntticulier Divodunun , 
mot celtique f qui veut dire eaux JàcrJu, 
Ceft une des villes, fuîvant Tacite t dam 
lciqttcllcs les troupes romaines fc refît- 
giérent, lorsqu'elles eurent étércpou/Icet 
par les Datavesque com.nandoit un gé* 
ndral, nomme Chtlis . C'ctoit cu.mtliiu 
dit premier lièclc de, l'oie chrétienne* 
Quelque temps oprèi, les foldats do Vitcl* 
iius maflacrèrent quatre mille habitant 
de cette^vilîe ; ce qui fuppofe qu'elle étoît 

grands c c peuplée. il ctt dît dans la no-' 
ticc de J'empire, écrite h la lin du troi- 
lîenic liècle ,* que Divodurum cor.tonoît 
das ntanufâclures d'armes û:d’iiabits propret 
aix troupes romaines, aitifi qu'un lieu 
d'exercice pour les jeunes foldats ; ce qui 
prouve qu'il y avoir ^ habituellement des 
légions qui y campolent & y logcoicnt. 

On convient gc'nsralcmcnt que le nom 
de Miâiomatrias vient de ce que le pays 
de ces peuples droit fituc au milieu de 
c.dtii de plufîctirs autres, qui étoient re¬ 
gardés comme leurs colonies. On n'tf! 
cependant pas d'accord liir le nom Jet 



Suite de la. Lorraine» V63 

titcî, au milieu dcfqu'clles le trouvait 
Divodurum. Il eft probable que ces cités 
«oient Trêves, Toul & Verdun» Mais 
coù vient lu nom de Métis, que Divo- 
duruni piroit avoir pris au quatrième ou 
cinquième (icclc, & qu'elle pnrtoit cer- 
tiinenicnc au iixiéme? Suivant les uns, 
('fit d’un romain nommé Mtûrn , qui 
tavoyc par JulcsCéfar. pour aHldger la 
capitale des Médiomatrices, ta prit, la 
ilé'.ruifit, puis la rebâtît plus belle qu'au* 
niravanr, à lui donna Ton boni, Suivant 
Ici mitres, c’olV du mot Meta», qui-veut 
dire bamt % parce que c’dtoit- une place 
limée i\ l'extrernité d’une province romaine, 
U faite pour arrêter les incurfions des 
(ordres, 

Cette ville était, nu temps dont je parle, 
entourée de bonnes & fortei murailles, 
& avoit fept po* tes. lîlle s'elevoit jufqtdâ 
un grand temple , qui était au milieu 
de fou enceinte, & d’où l’on defeendoit 
jufqu’aux niuraHlcs. Ce temple était, dit* 
011, dédie à Jupiter; & la rue q.it y 
cüiiduifoit, s’appeloit encore, nu ictziciue 
fijele, la Junte» De» inferiptions trouvées ’ 
de nus jours, prouvent auili qu'il y avoic 
un temple dé.iic au Dieu Sylvain, un auti c. 
à Apollon, un autre h Diane, un autre 
enfin aux grandes dédies ou déclics 
mîtes» 


9 
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On attribue h Drüfiis, neveu d’Augufle, 
' laconflrucHon.d’un fuperbe • aqueduc, 
dont on voit les ruines près de Metz, & 
quç l’ori y appelle les arches dt Joui \ il 
étdtt fait .pour conduire des eaux dans h 
partie la plus élevée de la ville. Une tra¬ 
dition populaire eft que ces arches .furent 
bâties par le diable, mais que l’efpritini- 
monde ne put les achever. Ce qüc l’cn 
peut en conclure,, c’efl que les Romains 
qui commencèrent cette grande entreprife, 
oc purent y mettre la dernière main, peut- 
être patee que les irruptions des barbares les 
en empêchèrent.' 

On a trouvé nufli «t Metz des reflet de 


thermes ou bains publics ; & de nos. jotnj 
ott Veft convaincu qu*il >' a voit, eu autre¬ 
fois un amphithéâtre. Plulicurs înlcriptions 
& épitaphes ne laiflent non plus aucun 
lieu de douter qu’il n’y nit eu dans cette 
ville des ntngiflrats de toute efpcce, dé¬ 
cemvirs, fcxvirs, tribuns, préteurs, pré¬ 
fets, &c. Il y avoit au/fi des mcdccint! 
des marchands & des ouvriers en tout 


genre. • 

Dans le quatrième fiède, Crocus, gé¬ 
néral d’une armée d’Allemands ou de Van¬ 
dales , pénétra dans les Gaules, où tldt 
beaucoup de mal, & particulièrement à 
Metz. Environ cent ans après, Attila, ce 
terrible roi des Huns > deflruAcur de tant 
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de villes, ctendit fes ravages; fur Metz, 
qu’il ruina fautant qu’il lui >flit pofîlblè, 
en pafTanc; comme im torrent enflammé 
fur une ville'déjà confidérabley: riche & 
remplie d'édifices beaux & folide?» 

Il elt probable qu'à cette époque , elle 
portoit encore le -nom de Divodurum . 
Mais dès que lès Huns s’en furent éloi¬ 
gnés , qu’elle fut rétablie, & qu’elle eut 
palTé fous la dominatîdn des francs, on 
ne la nomma'plus que Métis. Clovis , & 
peut-être Childéric fon prédéceflenr « -y 
tirent bâtir un palais, qui a été long-temps 
habité parles'defcendans'de ce monarque. 
On y voit encore des relies de cet ancien 
palais royal. Ce font des murailles d’une 
épai/lciir & d’une folidité mervejlleufés. 
Les anciens i}ifloriens de Metz ne font 
aucun doute qu’il oxiiloit, lion-feulement 
du temps de Clovis, de Childcric, de 
Mcrovce, mais même de celui de Cto dion. 
Cependant, li ce palais n’a commencé 
h être habité par nos rois que du temps 
de Clovis, peut-être ell-ce un édifice ro¬ 
main que les princes Francs ont fait fervir 
ï leur ufage* 

LVtabliflcmcnt du chrifÜànifme dans 
Metz remonte au premier liede del’églife, 
fuivant nos vieux auteiirs ; mais feulement 
au troifiènic, fuivant les bons critiques. 
Le premier qui occupa le liège de cette 
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ville , c (1 Saint flânent qui y bâtit la prc* 
niièfe cglife’qtie les chrétiens yaycnt pof- 
fédéë.'On voit apres lui , dans, le coms de 
phi fie tirs fièclës, une longue fuite de pieux 
eveques, qui ont été prelque tous canor.ifé*. 
* De cé nombre tll Saint Arnaud , qui, 
fuivant pltifieurs auteurs , étoit prince du 
farig dè nos‘rois de la.première race, 
& de qui defeendent ceux de la.fécondé 
6 c de la'troificnte. Ce qu’il y; a de cer¬ 
tain, c’éft qu’il, âvoit été. marie & avoit 
eu "des enfans. Etant devenu veuf, il rra- 
brafiàv.fétat-: eccléfirutique; & le peuple 
de!Metz'le'demanda avec^ cmprcllement 
potir Ion chèque. Il çut toute la confiance 
du’roi'Clotaire II ; & le fils de celui-ci, 
Dagobert I, étant roi d’Atrfirafic, & ré* 
fidant'h Metz,, ne fe,conduifit que par 
les confciis de ce faint évéque. Tant qu'il 
jçs. fuivity il gouvcina l’Auflrafie en fage 
éc pieux monarque. Mats Arnond voyant 
enfin que le mauvais naturel de Dagobert 
l’emportoit ,.fe retira au Saint-J\lont dan 
les Vôfges, & y mourut, menant la vie 
érémitique, l’an 640* 

Dix ar.s après la mort de ce faint prclar, 
Saint Cloud , Ton propre fils, fut élevé fur 
le fiége épifcopal de Metz. Il avoit été 
marie comme l'on père, 6 c laifi'a aufii dci 
enfans. Il mourut en 6 qo, 

Sous le régne do Louis U Dihnnairt , 
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on entend parler » pour la première fois 
des « comtes de Metz* C*eft une grande 
qùcftion .de fàvoir jufqu’où s’étendoit leur 
autorité dans cette ville. Etoient-ils fu- 
périeurs aiix évéques? c’çft ce qui ne pa- 
roit pas : du moins par li fuite, ils eurent 
enfemble des querelles& Iè$ prélats enfin 
l'emportèrent. - 
Il paroît que le premier dqcescomtés fut 
Âdalhrty & que c’étoit un dés grands per- 
formages delà cour de Lou hi'Dràgdn occu¬ 
pent alors le fiégu cpifcopal* Fils d*uné dci. 
moifelle Sa\*one, de laquelle Charlemagne 
avoir eu trois enfans', il avoit ctc ’dkvo 
à la cour de fon père, & traité prefquc 
âl’cipldes princes lég r tiincs.' Maisla crainte 
qu'il ne formât des prétentions, àvôit 
engagé Louis h Débonnaire h le faire rà- 
fer & enfermer dans l'abbaye \U Luxcuit. 
Drogon s'y étoit conduit fi iagçment,' qu’il 
ivoit fait évanouir tous les foupçons *, 6 c 
'empereur lui avoit rendu fes bonnes grâces; 

Il jouit, .durant fon pontificat, de touto 
3 confideration due à la unifiai!ce, ré¬ 
élit toutes les abbayes de fon dioccfe, 
léj^ fondées; en fonda d’autres, & leur 
irocura des biens de la part des empe- 
curs. Il eut aufii des abbayes ori titre, 
Ity pour ainfi dire , eu commende, telle 
|ue celle de Luxouil où il avoit etc cn- 
trrné. Enfin j ii parolt qu'il fo cdnduific 
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toujours avec, allez de riiefure & de mé* 
nagement'a ‘regard de l’empereur.Louis 
le "'Débonnaire &-dc Tes enfans.il mourut 
enf8<($à Luxeuil. Mais fon corps fut 
tranfporté à ' Metz,' & enterre dans l’ab- 
bâye/de SamtrArnbud. . .1. 

' Son fuccefleiir Advenu affifta, à un 
concile ^qui fe. tint à Metz , en 863, à 
l’occafion du divorce dè l’empereur Lo- 
tiiaire avec fa femme ^eutheberge. Ce 
divorce n^cin pourtant point lieu, parce 
que l’empereur & l’impératrice le rccon* 
cilièrènt.Lothaire étant mort h Plaifance, 

O 4 * * % * 

en Italiq, en 869, Teutbebcrge repafii 
les monts, revint h Metz, &'fe fit te? 
ligieiifé dans l’abbaye de Sainte Glofiinde, 
où elle mourut. * , 

* En 869, Charlcs/e Chauve vint à Metz; 
y fufc reconnu roi de Lorraine/, c’eft-à- 
dire, héritier du partage de L‘othaire,.& 
fut couronne roi en cette qualité dans la 

. L B * # 

cathédrale., par l’évéquc Advcncc. A cette 
occafion, ce monarque donna des;tencs 
à l’abbaye de Saint-Arnoud , & Inifîa à 
la cathédrale un beau livre de prières à 
fon ufiige, qui y a cté confecvc pendant 
huit cents ans, comme un munumert 
précieux de l’ccriturc .& de la dévotion 
du neuvième fièclc. En 1675 , le chapitre 
de Metz en fit préfent à Colbert, qui 
le conferva dans fa bibliothèque jufqu’à* 
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près, fa‘nrijr^ t qujil ipajlàâ dans icell&du î jroi. ■ 
L’évèque. A'dyenee.j; mort, èn * Æ7.5 #fut 

rcmpIàcéTpar///^/d^'hojiinie.de!q'uaIîtc’ F 
. q«» «ut :P.ne jfin ; :malhfltift*u.fci ’ Lcs.tNorri 
wands encore],païen$ pétant; entrésjdans 
le pays itfeffiiK ^^iftifnntfMPil^qds < 

ranges,, le prélatin-armer fes;;fujçts, r jlcs 
habitansj dc jî\îçti : r& ce ux';des.é avirons 

nmrclia ftux . barbares, ' leüItéraijbâcàilI d;* 

en 88a,-à;Remfch ; & y,p^rit, ; ayqQ^- ) 
W| [cqmte> de j Metz. Le. fucci/Tetlr;de 
rcvéqpei'fijt Robert , : moine, r dej. Saint-Gai 
e — j .[ccjai du comte fut U^tcùi^f 
pnifla.ntj feigneur iqui avoir : de fgfcandw 
: poflèifions dansda Môfellàne. &~qans.iîjcX 
| Ardennes 1 j-&dont. quelques, autéh'r'sjfonï, 

1 defeen dfë la maifon. de Luxémbp^rgf'jL'> * 
LVmpereur Charles U Gros-, ayant;été 
dépofé ; en . 888 , : *.on ; .'reconnqtr, pour ;roi 
de Germam^j Arnoul.,. fils de Carlomart,} 
roi. de Bàviere* : f 'Il fe rendit maitrehde. 
Mctx 6c de la. Lorraine qu’il *cédâ, ; eà * 
89Ç i à fon fils naturel; Zuemibolde',. quq 
l’cvêque Robert reconnut ■ fans •di/ficiiUé* 
Arnoul, ^ couronné empereur. à - Rome 1 ) 
en *896; mourut troUans..après. : Zuenti- 
bolde neluifurvecut qu’un làn. Louis IV, 
fijs légitime d’Arnoul; occupa le trône ira-, 
penal jufqu’en pu, & hit le dernier em¬ 
pereur..de la race de..Charlemagne. . 
Après lui, la.couronne impériale pafià 
Tontt XXXV 1 ÎL U 
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àConrad^ duc de Franconîe. L’évêque 
Hobert;le reconnut. Mais cet: empereur 
allemand fut bien i plus occupe dè U 
Germanie . que'? des pays j-frontières de 
France’:iitels f |^qut 7 la- Lorraine" &' -le 
paÿs "lVIenin;il laiffa lès féignêurs 'ecclé- 
fiaftiques 6 c les laïques de cette'extrémité 
deM’etnpire, : s’ériger 'en jpertts foüverains. 
Telleifeft l’origine de • la/'grandeur des 
évêques* de-Metz, & de plufièurs ‘autres: 
Cet émpereUr'mourut en- 918 i & dcpuii 
cette:époque, '• la ville & les évêques de 
Met*--furent, pendant plits ddfept fîècles, 
regardés comme membres de l’empire 
Gemiânîque. * t •; 

^Hehrl 1 de Saxe , ■ furnomrné -YOîfdtùr^ 
fuçtiëfifctir de Conrad-^/ l’empire f , r: fit Ü 
guerre au -roi Charle» It Simple , & lui dif- 
ptita ia' Ldrraine. Le faible defcéndant de 
Charlemagne défendit - r fes droits ( alitant 
qu’il.' liii fut pofliblè. Mais enfin il fe vît 
contraint de 'les abandonner;- L’évêque 
/'A / iW/r', qui avoit fuccédc b Robert, ne 
put réfifter hllïenri, & fùtjibligé'de le 
reconnoitre;Il ‘ fut remplacé jjar Bennon , 
qui’, bon ' moine',' mais dur & aullète, 
déplut' au peuplé de Metz. Quelques fcê- 
lérats l’attaquèrent, lui crevèrent les yeux, 
& le forcèrent de fe retirer dans fon an¬ 
cien couvent.' Les affaffins furent excom¬ 
muniés dans un concile * 6 c l’empereur 
Henri les condamna h mort. 
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On mit à la place-dedBènnonyÿ^i/- 
Uron , qui patfà de i’églife de Verdun^ à 
celle de Aletr 1 j.& .gouverna cette dernière 
pendant plus-dc trente* ans. Ilftravailla a 
rétablir ‘enrichir- Ôc^réformer les abbayes 
de fon : diocèfe dont^la 'plûpartjijüi ont 
de trcs-grandes: obligations. * L'empereur 
Oth?n, ; fils tcÿ fuccefleur'de Henri^le 
força |a - lui i rendre} hommage.; Sous «Ton 
dpifeopat, la ville“de. AIetz'fut pillée par 
les troupes , de . Conrad ,duc de Lorraine*, 
complice de la révolte de Ltidolphe contre 
fon père , l'empereur Otlion. fJlliÿ'Vetiri 
dans ce pillage, vingt-deux ieglifcsde 
brîilées. Adalbéron fit le facrifice/dès re¬ 
venus de' fon 1 évêché pour^les rétablir. ■ Il 
mourut en 964^. & eut pour fuccefleurs 
immédiats, > Thlcrri , coufin-germain' do 
l'empereur,Othon & du fameux Brùrion, 
archevêque* de Cologne, & Ad(ilhironl\ y 

fils de'Frédéric,jduc de la Haute-Lor¬ 
raine, & de Béatrix, fasur de* Hugues 
Capet, deux prélats pieux, qui fondèrent 
plufieurs abbayes.. . • : 

L’évêché de. Metz'commençoit • a être 
riche & puiiïant, & digne de l'ambition 
des. princes voifins. Tbierri, duc de.Mo« 
fellane, voulut y placer fon fils, de donner 
cet évêché, pour ainfi dire, en cujlodinos 
iThierri, fils de Sigefroi, comte de 
Luxembourg* Mais celui-ci en ayant pris 

Ha 
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pofleffioti , voulut le garder pour lui.;. Il en 
réfulta^ une;-guerre entre-leduc. de Lor¬ 
raine &;i’évêqüe, L’empereur HennII prit 

d’abord, le parti du premier.; Mais r enfuite 
il f e : réconcilia avec l’evêquei; &Je jeune 
prétendant étant mort, Thiern relta maître 
de ce fiége. Ce prélat jeta les fondement 
de! l’égUle-cathcdrale, dont;j’aurai occa- 

fion'de parler... . T B -, . 

. Jddbiron III, fon neveu, .& fils de 
Frédéric ,'comte de Luxembourg, lui lue. 
céda .en 10464I échangea ayeele duc de 
Lorraine Commercÿ pour Bouionvillej 
eut 'part b l’élection de l’empereur .Henri 
î obtint. de ce prince, le ^conitc de 
Sàarbruck, qui, depuis ^cette-epoque, a 
dépendu, ou: relevc de l’evéchc de.Mcti. 

■ Son fuccefleur ? nomme Hintiuuit » s at» 
lira la haine..4ç la vengeance de cemJmc 
embcreüri pouc avoir pris hautement l« 
parti.du , pape,Grégoire VII dans -la fa- 
nicufcquerdilo dés inyeftttnres.il fut chalft 
de Métt par.Henti oui y. vint en petfonne, 
& fe vit enfuite ohlige de ft retirer l 
Rome. !On mit h .6. place deux intm, 
Mais enfin il fut rétabli fur fon fiege, i 
l’occafion d’une paix plâtrée entre le pape 

& l’empereur.-,. i , • -, , ; . 

Ge prélat mourut en 1090 , lorfqtie lit 

querelles entre le' facerdocc & l’empire «• 
commencèrent, t’empercur voulmt éle- 
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ver fur le fiége ; de'Metz un nommé Adâl- 
béron. Mais • le clergé ‘6c le peuple. s’uni¬ 
rent pour y placer Poppott) qui fut enfin 
reconnu. Celui-ci affilia, en 169$', au 
premier concile de Clermont, ou ;fut pré- 
ch:e la première croifade. Les croifés.pas¬ 
sèrent par Metz, 6c donnèrent malheureu- 
fcment dès preuves de leur indifcipline Sc 
d’un zèle mil entendu , en tuant 6c maf- 
frerant, de leur propre autorité) tous les 
Juifs; . ‘ 

Après la mort de Poppotr, arrivée,' en 
1103 , l’empereur força lès babitans de 
Metz à recevoir .pour évêque Adâlblron 
IV, qui fc* Tontine pendant quelque temps 
fur ce fiége, &: vit , monter fur le, trône 
impérial Henri V , fils de Henri . IV. Le 
nouvel empereur fit la guerre en Lorraine 
avec quelque fiiccès ; & durant ce temps 
on n’ofa point troubler Ad tlbéron dans fa 
pnfléiiioii. Alais enfin, en 111Ç, dépofé 
dans un concile tenu à Reims,' il fe réfu¬ 
gia à la cour de l’empereur j-, oit il • de¬ 
meura bien des années. Cependant, en 
1117, on avoir mis b fa place fur le fiége 
tmautre évêque, nomme Thiotgbn^ qui 
ctoit frère de Folmar., comte de Metz. 
On efpéra que le crédit de fon frère le 
fo.itiendroît. Mais les deux frères craigni¬ 
rent d’abord de fe commettre il l’égard du 
pipe. Ce ne fut qu’au bout d’un an, que 
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Tbéëtgère; accepta .dansuj concile tenu à 
Cologne»/ IL fut facré par l’archevêque de 
-Trêves, fon métropolitain. Mais après avoir 
fait quelques tentatives pour entrer dani 
• fh' ville épîfcopale, il Te retira à Cluny, 
-où il mourut en 1120, aptes avoir abdi* 
_qué. 

•- Ceft h ces circonftances, où les évê* 
ques de Mcti n’ofoîent parottre dans leur 
ville, que l’on attribue la formation de la 
république de Meti. Le comte, frère de 
•l’évéque dont je viens de parler, voyoft 
egalement fon autorité mcpriféc. Les bout* 
.geôrs tirèrent parti de ces conjonfhirës; & 
cent ans après, les comtes furent fupprt* 
thés, & la puiflancede l’évôque dans la 
ville, prefqueanéantie, quoiqu’elle foitref* 
tée fort çonfidérable encore dans les ter* 
rcs qui formoient le temporel ded’évéchè 
En îbîo, on dlut b la.place de Théot* 
gère, Etitnnt dt Bar , fils de Tbicrti il, 
comté de Bar;, neveu dcGnillàunie, conue 
de Bourgogne, & du papeCaltxtc II. Cet 
illufire prélat ne voulut cependant pas d'a* 
bord entier dans Métt. 11 alla fe faire fa* 
crer b Rome par le pape fon onde ^re¬ 
vint enfuite dans fon diocèfe, oit il habita 
différentes viltes dépendantes du tenipord 
de fon évéebé; telles que PVic , fituce fur 
la Seiltc, b dix lieues do* Metz, où il y 
avoir déjb des falines d’un grand revenu; 
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Maytnyic , qui avoit aulfi Tes falïnes, & 
.011 Té^éque bâtit un château, de, défenfe , 
& Maifal , place qui e'toir alors déjà im- 
portante* * . 

Ntil évéque .de Metz n’a fondé autant 
d’abbayes , de prieurés, & de collégiales 
ou’Eticnne de Barétant avant qu’âpres 
Ion entrée dansJa ville épifcopalc.* J’en, ai 
nomme qtielqucs-itns dans mes lettres pré¬ 
cédentes , & j’aurai occafion par la fuite 
de Taire connoitre les autres» Les cheva¬ 
liers de Saint-Jean de Jcrüfàlem, dits ipré- 
fent chtvalitrt lui doivent un 

établifTement dans la ville de Metz» Ce 
prélat affilia en il 3 8 b la diète de Mayence, 
oèConrad III lut élu empereur, après la 
mort de Lot h aire II. Cemonaroue croyant 
lut avoir, quelque obligation , le protégea 
dans différentes prétentions qu’avoit l’évê- 
chc de Metz furies états voidns. Etienne re¬ 
prit \ main armée pludenrs terres & chi- 
le.iux, fit fortifier Rambmülitrs , qui lui 
appartenoit, afltégea & prit les châteaux de 
Pitm^Pirch ail prince de Sdm, & de 
DUu-Lauard Tévéqile de Verdun, & 
donna 2*1 Ton églife lô château de Lut{tt- 
txirfi) qui ctoit de fon patrimoine». 

Tan; d’adionî & d'établillemeni, qui 
prouvent le caraélcre tout-bdi-fois dévot, 
guerrier & ambitieux de Tcvéque Etienne, 
b conduifirent k fc croifcr, en 1146, 

H<i 
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pour l’expédifîon ' de la ’ terre-fninté.'-ll'y 
pâfîa avec le roi Lo mi'ltJettnt écipluficurj 
autres princes ; le trouva ’?» pendant^ toute 
l'année 1148, à Acre ; célébra, en 1 1^49, 
)a;fôte de pâques à Jcrufalem , ‘ &. 'revint 
dans :fon dioccfcjà la<fîn de la/mém: 
année. .Ilj.ÿ fît encore plufîcurs piènfej 
fondation^, eut part àl’élcâion de l’em¬ 
pereur Frédéric Barècrodjfc , & fut en 
gtierre avec Je corme de Savecrden Ton 
voifîn } qu’il fît prifonnier , après avoir 
afîiégé tS c pris. Ton château. - 
.. Ce prélat mourut en 1 îfîj , & eut pour 
fuccelTeur Thlttri III' f qui augmenta le 
temporel de Ion évêché , en acquérant 
de nouvelles terres. L’archevêque de Tri* 
ycs fît en fa prcfence, en 1170 , l’ou¬ 
verture du tombeau du roi d’Aiitirafîe, 
Saint Sigcbert t dont le corps fe trouva 
entier. En:nyt 1 il fut oblieri d’n fer de 
rigueur envcrsJes'habitans «Menti qui 
avoient infîiltc les officiers , de' mafia* 
créd'un d’eux. Il mit la ville en interdit : 
mais les habitans s’emprefsèrent de réparer 
l’injure qui lui' avoit été Frite -, arrêtèrent 
dcfîrent exécuter les • plus coupables i & 
demandèrent l'abfolution qui leur lut ac* 

Thierri mourut fur la fîn de cette même 


année & fut remplacé par Frédéric de Plu - 
voift. C’ctoit un bon prélat: mais comme il 
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très-attaché làii^ pape Alexandre III', 
l’empereur le chafla^ ;deux .ans après ' ftm 
éleéh'on, de fa, ville'épifcbpale. Le bon évê¬ 
que fe retira à Romeyoïf il vécut encore 
long-teçnps à la cour'du'pape. Dans cet 
intervalle, les impériaux'mirent à là place 
Thicrri IV,.fiIs de MathieuV Üuc r dc Lor¬ 
raine , & neveu de l’empereur.Li 1 cou r de 
Rome .fut quelque temps'fans vouloir le 
reconnoître. Mais le fcnifme qui avoir eu 
lieu ponr l'éleftion d'un pape, étant fini 
en 1177, & le troifième concile général 
deLatran ayant été aflèmblé en 1179. 
Thicrri fut oépofé & fut vécut peu à fa dé- 
pofîtion, puifqu’il mourut cette mémo an¬ 
née. 


L'empereur fehâtade mettre à fa place 
un de fes favoris, nommé Bertrand , qui 
avoir cté archevêque de Brème, mais dé¬ 
pote dans les mêmes circonftances & pour 
Im mentes raifons que Thierri de Lor¬ 
raine. Bertrand fut aufli plufteurs ‘ fois 
chatTcf du fiége de Mets, & rcintégré.Il 
parolt cependant qu'il fe raccommoda avec 

le pape, qui le chargea de prêcher, la croi- 
fide. 

■■I 

L'empereur-Henri VI, qui avoir fuc- 
:cdé à ion père Frédéric BarberouBà, en 
1190, mourut en 11975 & l'empire fut 
dors troublé par des faâîons. Les Mef- 
lai & leur évêque prirent parti pour Phi- 

Ht 


ï.7$ -/Suite de- i.a Lorraine. 

lip’pe-^frère de Henri VI. Le duc de Lpr- 
r'aine âvqic em b raflé le parti d’Otlion, & 
lesMeilîris.lui firent la guerre. Ils eurent 
d’abordduejquesavantages fur lui, & fu¬ 
rent enfuite défaits. D'un autre côté le 
comte de ' Bar entra, fur les terres de Te* 
.vêché, & y fit de grands ravages.. Phi- 
lippeayant été afiaffinc en 120S, Otlion 
IV devint feul maître de l’empire jufqu’cn 
.1212, qu’il, mourut la même année qu: 
l’évéque Bertrand.. ' 

. Je dois remarquer ici que pendant ces 
- trouilles, le gouvernement de A'Ietz re¬ 
çût une nouvelle forme.* Il paroît qu’il y 
avoit alors trois .puiflances dans la ville; 
celle de l’évéqùe, celle du comte, & celle 
des'.citoyens. v Les deux dernières ctoient 
toujours oppofees a la première ; & occu¬ 
pées à , 1 a borner. Les. comtes étoiént offi¬ 
ciers dcl'cmperçiir, & ne dependoient qçt 
de qui. ils vqulotent * quoique obliges iit 
.ménager les citoyens,, parmi lefquels il y 
avoir des familles en pofieffion de remplit 
toujours les premières, places dans le corpj 
municipal. On les appel oit les paraiga t 
c’cll-à-dire, les pairages , parce qu'elles 
étoient regardées comme, pairs & chefs 
de la bourgeoifie, & formoient comme 
une noblefit* municipale. Par .la fuite les h- 
bilans de Metz fe tiouvèrcnt dîvifcs en 
trois ordres , donc le premier • croit le 
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clergé, cornpofc des abbés & des' princi¬ 
paux membres des chapitres., & conimu- 
n 3 Htésî;féailières;ic fécond , les pairages; 
le troilième, lé tiers-état, ou la (impie 
bourgeoifiew. 

Ces trois;ordres ‘concouroient pburPc- 
leâjon du'miltre-çchevin-, qui étoît le 
premier '• maçiftrat municipal, dont l'auto¬ 
rité devint bien' plus, grande après''ja fiip- 
preflion dei comtes : il àvoit Tous lui de 
moindres cchevins, que l’on appeloitécèe- 
vins du palais. Pendant long-.temps, les 
nuîtres-échevins Te tirèrent toujours 'dès 
familles honorées du pairage. Mais nous 
verrons quand elles perdirent ce ’drbit; 
nous verrons aufli quand la bourgeoifie 
prit plus de part k l’adminiftration de ' la 
vidé. £ 

On rapporte à l'cpifcôpat de Bertrand 
l’ctabli/Iëment des officiers dejuftice de la 
ville de, Méti, que l’on 'appcloit amans. 
Cétoient jdes fecrétaires-gremers, ou, pour 
mieux (lire, notaires deltinés a donner la 
forme authentique à tous les aâes que 
les particuliers paflbient entré eux. Ils fub- 
liftèrent jufqu'a ce que Metz dit fournis k 
la domination de France. 


Sous l’dpifcopat de Conrad de Scharfin• 
ntck % homme d'une grande maifon , de¬ 
puis long-temps éteinte, la ville de Metz 
fut, par l'ordre de ce prélat, au com- 

H 6 
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mèncement dû treizième -fiède i entourée 

m * , * f 

de bonnes & fortes murailles r qui ont ftih- 
lifté.,jufqu’ji ce qu’elle ; ait été • fortifiée 
à<‘la-moderne. Conrad^ fit alliance avec 

> t *4 P ^ ^ * 

Thibautduc de Lorraine , qui fut en 
même-temps comte, de'Metz,, r ayant hé¬ 
rité ^de la famille ,dc, Dac/nbourg , .qui 
avoitmorté ce titre. Mais* Thibaut • étant 

'f t V - I • - \ 

tombé dans In difgrace de l’empereur,Fré¬ 
déric; II, celui-ci lui .fir la guerre & .le 
prit prifonniçr. Cependant Thibaut obtint 
fa; liberté : par un'effet dm crédit qu’avait 
le prélat auprès de l’empereur..- Cet évêque 
en .eut; encore une > plus - grande preuve ; 
car après la mort- de 'Thibaut y il obtint 
qu’il n’y aurait plus de comtes à Metz. 11 
affilia à la diète de Francfort en 1220, 

& y .fit les fondions de chancelier de l’em- 
♦ ' ’ 

pirc*' t r ■ y * ' r ! 

; Jean tf Aprem*nt , Ton fucccflèur,, fit 
aufli des arrangemens utiles b Ton évêché. 
Cependant on ne fait• pourquoi !es. habt- 
tans de Metz lui firent la guerre, en nj r, 
& brûlèrent des villages quirlui appar- 
tenoient. Le. prélat''excommunia les > ci- 

■ t f * r -- 

îoyens, & mit la ville en Interdit. • Mais 
ils n en tinrent nas compté, & l’aflïçgè- 
rènt dans le chateau de Saint - Germain. 
L’cvêquc, oblige de s'enfuir « fut d’au¬ 
tant plus embarrafïe, que le duc de Lor¬ 
raine & le comte de Bar. s’etoiehr joints 
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aux rebellés. Il alla, chercher des fecours 
chez des princes de l’empire plus-doignes. 
Heureufement.il en trouva.., revincj.cn 
force, fie. eut des.avantages fur fes enne¬ 
mis. L’évôque-de! Toul s’entremit pour, 
faire la paix entre les Meflms & leur paf- 

teur, fie ilyréuflit. -, • 

En 1238, on vit monter fur le. liege 
epifcopal de* Metz , Jacques de .Lorraine , 
fils du.duc Ferri.II. 11,rétablît, deux ans 
après, la ville de Satbourg, ruinée pen¬ 
dant les, guerres précédentesy-,fonda 
un chapitre. Ce^ prélat fe brouilla avecTes 
habitans, ayant .pris 5 parti conti e lîempc- 
rcur Frédéric II que le*pape Innocent 
IV avoit excommunié, & avott yofiln dé¬ 
pouiller. de l’empiré. L'es Meflîns, fidèles 
i l’empereur, fe liguèrent avec ceux^ de 
Toul contre leurs évêques, & leur firent 
la tjuçrre. Après la ; mot t de Frédéric, il y 
eut plufieurs prétendans à. l’empire, de 
grands troubles , fie un ‘interrègne. Dans 

ces temps malheureux, une véritable anar¬ 
chie tégnoit à. Metz comme ailleurs.;, 

L'évoque Philippe de Fleurangelc brouilla 
avec le .comte_de;Vaudemont fie celui de 
Bar, qui voulurent le faire.d^pofer , fic-n'y 
purent réufiir-d'abordiîMais le duc de 
Lorraine Vêtant joint aux deux comtes, 
Philippe alla plaider fa caufe.à Home ,en 
1264, devant le pape Urbain IV. JM* 
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perdit, fut dcpofé, & refla en Italie , où 
il vécut avec ime penfion, jufqu'cn 1297. 

. Le:.pape mît alors h*fa place GuiUaumt 
de Tn fnd) paren.e du comte de Bar, avec 
lequel il fut d'abord fort lié, & Ht la guerre 
au comte, de Luxembourg. Mais ils fc 
brouillèrent enfuite; & le même, comte 
de Bar*fc. ligua avec le duc de Lorraine 
contre l'évéque , qui, fuivant les uns, fut 
faicprifonnrer, lV & , fuivant les autres, s'en¬ 
fuit en Italie. Il:eut pour fucccfleur- Lau- 
rtnt i qui fut tour-à-tour en guerre & en 
paix,avec le duc de Lorraine & le comte 
de‘Bar, & qui mourut, en 1280, fout 
le règne de l'empereur Rodolphe de Hapf- 
bonrg. i 

• À celui r ci fuccéda ; -par la nomma* 
tîon du pape'Nicolas III, un prélat d'un 
;grariH : .nicrite‘&i*d'nne haute naiflànce : 
c'étoit Jean , Hls'dé-Guy, comte de Flan- 
dres marquis de Namur; Il reçut en 1281 
l'/rivefliture de'l'évêché', de l'empereur 
Rodolphe. Les comtes; de Vaudemorit & 
de Ciiinyilui Hreht'en même-temps hom¬ 
mage. pour les Hefs qu'ils tenoient de lui: 
ainfiles chofes commencèrent h fe re¬ 
mettre en règle. L'année fuivanté, il fut 
xiômiric par « "pape évêque de Liège, & 
alla'prendre porfemon de cet évêché, qui 
étoit plus 1 à fa convenance que celui de 

Metz. 


• * 
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On mit alors à la,place Bouchât d.d.'A- 
ybus, fils de Jean d'Avènes, comté, de 
Hainaut,'&. neveu de Guillaume , comte 
de Hollande ,Yqui, peu d'années au para* 
vanc, avôit été . reconnu empereur'après 
Conrad IV. Ce-préiat ne put s’empêcher 
de £iireila ; guerre au duc de Lorraine, & 
il U foutint avec vigueur. lfaflifta,en 
a l'éleétion d’Adolphe'de Nafl'au, 
fucccfieur de l'empereur Rodolphe.- 

Après fa mort, il s'éleva degrandes dif¬ 
ficultés. fur le choix de fon fuccêfieûr. Le 
pape Bonifëce VIII les leva en nommant 

J p - "* ^ * r * * # 

Girard ut Relange , dont. 1 épifeopat fut 
allez paifible , & qui reçut l'invelliture 
d’A’berc d’Autriche, lorfque cet empereur 
paiïa par la Lorraine en 1299. 

Cet-évêque mourut en i 3 oi, & eut 
pour fuccefleur Renaud de Bar , fils de 
Thibaut II , comte de Bar. Ce prélat eut 
l’adminiltrauon du comté delîar, pendant 
que fon frère Henri étoit à hrterre-laintè. 
Il eut des querelles allez fcrieulès avec les 
habîtans. de Metz. & avee fon chapitre : 
mais il les. termina par un accommode* 
nient.,Thibaut II, duc de Lorraine, ayant 
fait la. guerre à Edouard, comte de Bar, 
neveu de l'évêque de Metz , celui-ci fe 
crut obligé de prendre le parti de ce der¬ 
nier ; & malheureufement le jeune comte 
fut fait prifonnier. Le duc Thibaut étant 
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short , l’cvêque Renaud'fit fa paix avec 
Ferri IV, fticcefleur de ce même Thi- 

- * m 

bâtie,. & fit'relâcher le comte Edouard. 

Après la mort* de ce prélat 7 , arrivée en 
1316 , le chapitre de Metz fut‘partage, 
pondant deux ans, entre different pré¬ 
tendant , foutenus par, les princes voî- 
fins. -Le pape Jean XXII' accommoda 
le;-différend en nommant Henri , fils 
d’Humbert de.la Tôur-du-Pin, dauphin 
dè Viennbis. Celui-ci n’accepta qu'à con¬ 
dition.qn’il.feroit difpenfc dé prendre les 
ordres', Ôç^qu’il continueront de gouver¬ 
ner le Dauphiné-pendant.'la, minorité de 
fon neveu. Ce furalors ,'ppur la première 
fois ,‘.que l’évêchc de Metz fut régi par des 
vicaires: généraux; Ceux qui'étoienc char¬ 
ges‘du : temporel, étoient Dauphinois, & 
celui qui croit pour le fpiritiiel , croît 
.un Lorrain, curé deJa ville. Afin de 
vivre en paix, l’évéqiie s’arrangea avec 
le duc de Lorraine. & le comte de Bar 
qui lui. ctoient très-néceflâires, ■ 

Cependant, au bout*de;quelques an- 
• nces ,vHenri ayant remis à fes nevetix leur 
héritage^ vint à Metzi y fonda-l’abbaye 
. de Pontifroy , à prêtent éteinte ,* aliéna 
ou engagea quelques terres de l’évêché, 
Ce. retourna bientôt après en Dauphiné. 
Pendant fa dernière abfence, tout alla en 
décadence dans fon diocèfe* Les Mêflins, 
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livres ù eux-mêmes ,-fe firent la;^nêrre 
civile , *& infultèrent les psinces voifins , 
qui fe lignèrent; conire eux. Les malheu¬ 
reux citoyens écrivirent aîçrs h leur.cvê- 

que y pour rengager à venir les défen¬ 
dre ou les. concilier. Mais : le prélat, loin 

de faire le'.voyage > dè Metz' 9 fe denut 
de fon. évêché ; & l’on prétend .que, peu 
de temps >‘après, il-fut tue dans une ba- 
uille qu’il livra au due de Savoie.* 

Le pape pourvut, fur fa dcniiflion, Louis 
dt Polturs y fils • d'Aymar, comtede Va- 
lentinois, qui étoit .évêque de Langres, 
nuis qui -avoit de grandes querelles:ayec 
fon chapitre. Ce. prélat fe conduifit.fage- 

menc à Metz y accommoda tous lës diffc- 

rens avec les * princes voifins, & s’occupa 
ferieufement du -foin de rétablir 1 ordre. 
Mais il;.ÿ. trouva tant de diffi cul té ,■ que- 
tant dégoûté , il réfigna , en [1317 , en fa¬ 
veur d 'Âdhimar dt. 'Montât) Ion neveu. 

Celui-ci yquoiqu’obljgé de fotitenir quel¬ 
ques guerres., ne fuivic. pas moins le pro-, 
jet de détruire beaucoup‘d’abus; qut s’é- 
t oient gliflcs dans le clergé féctilier & ré¬ 
gulier de fon diocèfe ; ce qui lui caûfa 
de grands embarras En 1354 -» reçiic 
z Metz l’empereur Charles - IV, de la mai- 
ion de Luxembourg , qui repafia en 1357 » 
& accorda des diplômes très-favorables 
à l’évêque, au chapitre & aux abbayes du 
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pays Meflin^Ce prélat mouiut, en 1361, 
avec te chagrin-, d'avoir-eu toujours des 
guerres h fou tenir, quoique fon humeur 
fut très-pacifique'. 

Le pape Urbain V mit à. fa place Jean 
de Vienne , qui, depuis 13 y f, étoit ar¬ 
chevêque de Bcfançon', mais qui s'y dc- 
plaifoit.. II “donna le premier exemple de 
changer un archevêché contre un cvéché. 
Cependant il ne je trouva pas mieux de 
ce fécond dioccfe que du premier. Il 
voulut auffi rétablir l'ordre, & déplut par 
là à fon clergé. Il fe plaignit de quelques 
irruptions des Barrois furfes terres, & fut 
forcé ds faite h guerre au comte de. Bar. 
Le tribunal de Metz, appelé le cpnftil in 
trei{e , & les Melfins la-lui firent aiilü* 
11 s'accommoda avec eux. Mais las d’oc¬ 
cuper une place auflî orageufe, il folli- 
cîta encore fa tranllation à l'cvfichc de 
Bâle, & l'obtint en 1365. 

. Son ‘fuccefieur \ l'évcché de Metz fut 
Thierri Boyer Je Boppitrt , d'une fimiile 
ancienne & illuflre du pays de Trêves. 
Il occupa ce fiége pendant long-temps, 
avec allez de gloire ÿ mais avec peu de 
tranquillité. Après avtfir fait fon entrée 
dans Metz ^ & avoir cru s'aflurer que les 
ducs de Lorraine & de Bar le laiiïcroient 
en paix, Bayer alla rejoindre l'empereur 
Charles IV en Italie, & paflà quelque 
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temps à Rome. Ifs’éléva, durant fon voya¬ 
ge, jdes gu erres'dans lesquelles’ il fut par 
b fuite forcé d’entrer. , 

En 1368, un gentilhommeV qui croyott 
avoir à fe plaindre des MefHns, eut re¬ 
cou r$ au duc de Bar. Il fut d’abord* con¬ 
venu que le différent fe termineroit pat 
un combat fingulier, près de Ligny en 
Oitrois, entre Robert de Htrviltitrs , che¬ 
valier, nommé par les Meffîns, & le 
gentilhomme plaignant, appelé Jean de 
Mars* Les deux chevaliers s’étant rendus 
aa lieu défigné avec une nombreùfe fuite, 
U le duc de Bac s'étant mis dii côté du 
gentilhomme outragé f il s’engagea niT 
combat général, oit le duc fut ■ fait pri- 
fonnier par les Mcfîins. La guerre con¬ 
tinua ; & les fujets du iluc ayant ravagé 
les terres de l’évêque, le prélat ne put 
s’empêcher de prendre le parti de fes 
habitons. Cependant il s’occupa des moyens 
de rétablir la paix, & de procurer la 
liberté au duc. il y rétifïït*; & par un 
traité conclu en 1370, le duc fut relâ¬ 
ché, moyennant une forte fomme qu’il 
tompta*. Mais il ne fur pas plutôt li¬ 
bre , qu’il recommença la guerre, affilié 
du duc de Lorraine, quife prêtent* même 
devant h vil'e de Metz pour* l’ailiéger. 

Il fut re pou fie j & l’évêque eut encore le • 
bonheur de faire, linon une paix , au 
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moins une trêve , eu 1371* Dès l'année 
fuivante, la guerre fe renouvela avec le 
duc de Bar, & fut terminée par un traité 
de/paix définitif. ... 

Cependant l’évêqiie eut des chagrins 
d’une autre efpèçe. Une ancienne querelle 
entre les chanoines' &'le clergé de la ville 
recommença. Les maigifirats exilèrent des 
abbés & des chanoines, dont l’évêque fe 
crut oblige d'èmbraffèr le parti. Il mit la 
ville en interdit; & cette querelle ne 
s’appàifa qu’én .1376. L’évêque leva fa 
cénfure, moyennant, nne.fomme d'argent 
qui lui fut' payée par le tribunal des treize. 
Cctfe abfoiiîtidn parut frmoniaque, & fut 
généralement blâmée. , / 

Toutes 7 lès anciennes chroniques rap- 
portent qu’en l'année 1374 , la ville de 
Metz’;fut affligée d’une maladie épidémi* 
que 'd’uneefpèce fihguüèrê. On -l'appelait 
communément la dan/e de Saint-Jean , Ceux 
qui etôîe’nt attaqués de ce'tte frenefie, fe 
mettoient rout : à-coup àdarifer violemment, 
& youloient forcer les autres à en faire 
autant. On Vit alors, dit la chronique de 
Metz, écrite en vers, qu’on attribue à 
Jean le Maire , toutes fortes de gens dan* 
fer': 


Le pretre en faifant Ton fervice. 
Le juge feant en juflice 9 
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te laboureur ch Ton labeur, 

Danfoicnt, fautoicnt, mais en -douteur. 

Fût’cc en cformant , fit ce en veillant, 

Fut*ce le pauvre ou le vaillant » 

Ou plut ou'moins à l'aventure. 

Grand fut le mal des créatures ; 

Dant ta ville y eut des danfans. 

Tant grands que petits, quinze cents. ' 


* I 

tomme la ville de Metz ctoit en-interdit, 
bien des gens crurent que ' c’étoit une 
poljWfion du'démon. . f y 

En 137^, une troupe de bandits,'que 
Ion appeloit les Bretons ,‘vinrent ravager 
le territoire ; de Metz. L’évêque fut obligé 
de leur donner une gràfte fomme pour 
les faire-retirer^ Ce' futfans doute ce. qui 
l’autorifa à tirer quelqu’argent 'desmagif- 
trats pour la levée de l’interdit» Il paroit 
môme que cela ne lui ftiffit pasy puifqu’il 
engagea à la ville le droit de .battre mon- 


noie. 


-, 

•1 • 


Ce môme évêque, Thicrri ‘ Rayèr j vou¬ 
lant reformer les chanoines de fa cathé¬ 
drale , trouva GdansTexécutîoh ->de. : 'fqn 
projet , des’ oppofitions insurmontables. 
Mais ce qui lui caùfsPle plus d’embarras, 
ce fut le fchifme qui’s’éleva dans l’églife \ 
en 1378 & 1379? au fujet de l’cleâiom 
d’un pape. Urbain VI, iiégeant à Rome, 
était foutenu par l’empereur Vcnceflasj 
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& Clément VII ,'rcfidant à Avignon, avoit 
dans Ton obédience plufieurs princes, en- 
tr'aittres le roi de France.- L’évêque de 
Metx , après avoir confulté.”beaucoup dt 
théologiens,fe déclara pour Clément,’tan* 
dîs que la plus grande partie de Ton cha¬ 
pitre , penfoît différemment. Les * parnïans 
d'Urbain VI, condamnés par leur évoque, 
fortîrent d’abord, delà ville.. Mais ils y 
rentrèrent quelque temps.aprc$, protégés 
par l'archevêque de Trêves & l'empereur 
Vencdlas : ce fut cependant fans, violence 
& fans trouble,. L'évêque continua de pen- 
fer comme il voulut;; & on laifla même 
dans la ville le cardinal,. d'Aigrefeuille , 
panifan de Clcment VII, exercer fespou¬ 
voirs de légat. Il réforma, le chapitre, 
c'eft-h*dire, qu'il fitdësréglemens.,qùi bor¬ 
nèrent le nombre dès chanoines à quarante, 
& réglèrent les droits & lès prétentions des 
dignitaires. Il pârolt que c’efl depuis cette 
époque , . que le chapitre. de Metx a la 
formé quM conferve encore, aujourd’hui. 

:Thierri étant mort en 338+, le pape 
Clément VII nomma prefqu'auflitôt à fa 
place un *,jeune prtncej.que fa haute piste 
en rendoit digne, quoiqu'il n'eût que quinze 
ans. Né de la même famille que l'em¬ 
pereur régnant, laquelle avoit déjk donné 
deux reines à la France, il ctoit fils de 
Gui de Luxembourg, comte de Ligny, 
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ft frère deValeran de Luxembourg v comte 
je Sainc-Paul, connétable de France.Ce 
jeune prclat arriva avec Ton frère pour 
prendre pofîèlfion de fon évêché ; ce qu'il 
fit fans difficulté* Cependant l’empereur 
Vencellas, quoique de la môme maifon 
que l'évêque, vint auflî h Mett fontenir 
un parti tout oppofé. Il voulut engager 
les (Vleffins h reconnoître pour pape U r- 
bain VI, & • pour évêque un nommé 
Thitlman , qu'il avoie nommé : mais il no 
put y rcu/Iir, Iæ jeune évêque, Pierre.de 
Luxembourg 1 s’e tarit retiré pendant le fé- 
jour de Empereur fon coulin , rentra 
dans la ville l’année fui vante ,& neVy 
occupa que du fpirjtuel & de faire du Bien 
aux pauvres.^ En 1386,4 e ’P a P e Clément 
VII le fît cardinal , & l'engagea à fe rendre 
è Avignon/Pierre dé Luxembourg*fe con¬ 
forma /aux*intentions du pape; & pendant 
Ton abferice ; le connétable de Saint-Paul, 
fon frère, foutintdans le pays.Meflinfon 
parti à main armée, * & fit la guerre aux 
partifans de Thielman. L’année fuivante, 
Pierre de Luxembourg niourut h Avignon, 
n’étant âgé que d'un peu'plus dedtx-huit 
ans. Son infigne-piété; l'on 3 ion qui règne 
dans les ouvragés qui nous refient de 
lui, & les miracles qui fe firent b fon tom¬ 
beau , engagèrent Clément Vil a le béa- 
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•. Le inûme pape nomma h- l’évôche <lc 
Mèiz jlaoul de Coud , proche* parent du 
duc ;de ' Lorraine, Ce prélat fut obligé de 
fe confcdérer avec cclui*ci & Je duc die 
Bar*, cont’re-des troupes de brigands cjui 

raragcoient la Lorraine &>le pays Mcflm; 

& les citoyens -de Metz fe joignirent à 
lui. Il eut enfuité, pendant qnelques*an- 
nées, différentes guerres avec des firincei 
voifins, & même avec une partie des 
habitans de fa ville épîfcopale, qui s’e- 
toient divifés.& fe faifoient une efpècede 
guerre /civile. Plus de- vingt- ans de fon 
épifeopat fe pafsèrent 'dans‘ces troubles. 

\ Cet éveque avoit reçu l’in’vefHtiirc de 
' l’empereur .Robert. Son fufccefTeur, Conrad 
Baytrdt 2 ?c/yrar£, * la' reçut , ; en 141 ç, 
de l’empereur, Sigifmond de Luxembourg, 
qui confirma' les privilèges ' deila yille de 
Metz ^ regardée' alors? toüt*a«fiut> comme 
une ville* impériale.'En 1417 j’-’lc îduc de 
Lorraine i Charles fH ^'eut une.'.grande 
guerre 7 contre.'les' Mcflins ,* à laquelle il 
ne parbit pas* qùê l'évéque ait"pris d’autre 

part - , que de travaijler à la’paix qui fut 
conclue en 1430. .Maisil’année fuivânte, 
ce ; -prélat fut fait. prifonnief par un autre 
prince de la rnaifon de -LorraineAntoine 
dcVaudemontvqui', prétendant que la Lor¬ 
raine étoit un fief mafeulin , difputoit l’hé¬ 
ritage du duc Charles II, mort en 1430, i 

René 
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René d'Anjou nui a voit cpoufc la R Ile 
aînée de ce duc. L'évfique Conrad prit'le 
parti, de -René; fie Antoine leur ayant 
livré bataille k Dulgnéville en Lorraine , 
fit l'un fie l'autre nrifonniers. Le prélat fe 
racheta en payant dix mille falus dV. Le 
(dus valoit quinze fous de Metz. 

Conrad fe rendit, en 1434-, au concile 
de Bile ; & pendant .Ton amener, iles 
Mellins furent en guerre avec le damoifeau 
de Commcrcy, fie l'aflicgèrcnt dans Ton 
(bateau. Mais le connétable Ai tus de Ri- 
themont,fic le brave Poton de Xaintrailles, 
généraux, du ' roi .Charles VII, les obli¬ 
gèrent! d’en lever le fiége. ^ 

Je ne dois pas oublier de dire ici qu’en 
1416, parut h Metz une fille ou femme, 
qujf prétendoit ûue la fameufe’pucelle 
Jeanne d'Arc, que. l'on croyoit générale* 
Bcnt avoir été brûlée h Rouen. La réa¬ 
lité de cette [apparition eft un problème 
ti(toiiquc, non encore éclairci. Le* qu'il y 
j de sûr , .c'eft que cette pu celle, vraie ou 
prétendue,', c pou fa quelques années après, 
un chevalier; nommé. Robert des Annolfes , 
avec lequclellc revint demeurer a Metz» 

En 14*58, des brigands , nommés les 
icordieurs ,• ravagèrent le, pays meJfin ; fie 
en 1441, d'autres , qu'on nommoit les 
mimtruts , en firent autant. On ne put 
Tome XXXVIJL ' I 
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les châtier qji'après qu’ils eurent caufc de 

grands maux.*' . ... 

Il femble que tes habit.ni .de Met* ne 

pouvoicht relier ' long-temps en paix. En 

Ï444, ils firent, avec c, ux dèToul, une 

guerre ’trèsHnjufté au bon rot JJ® 1 '® * . 

reine Ifabellç, fa femme. Celle-ci aUaut 
en dévotion à Porit-è-Mouflon , les Tou. 
•lois arrêtèrent & faifirent fes équipages, 
fous le'oretexte d’une.vîeille dette. Le roi 


lUlia -- 

René',' Sritc de cette iriiure * eut recours 

au roi de France,/Charles Vil ; $ lou j 
deux de cohceic . afliegerent ‘ d abord 

la ville" de Tolil, qui fut pbtigéede ca¬ 
pituler, de paye® niille Honns, et 
de s’engager. H. une redevance annuelle de 
deux mille. Les Meflins; craignant avec 
raifon d’ôtre. aiïicgés a leur tours d autant 
plus qu’ils yirènt Brûler* leurs faubourgs, 
envoyèrent des députés aux deux rou, 
qui étoient h Nanti, «i. firent ' 1 eur..|>aii 
en I 4 «. Il'leur en coûta'une fotnmt 

allez confidcrable, & ilsdonnerentuuit. 

tance-de. tout ce qu’ils,nrétendotent lest 
être dftipàr -le roi Rêne & les ducs de 

Lorraine fer. prcdécelTeurs. ;‘/Z 
. Le fuccëfleurde l’évêque Conrad, mort 

en 1459 , fut George J, de Muftre maifoa 
des margraves dc' Badè. Les première 
années dp fon épifcop.u furent troublca 
par une grande querelle, qui s éleva l 
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les chanoines & les citoyens de Metz. Les 
premiers furent bannis de la ville pen- 
dmc deux ans. Les magiftrats furent ex* 
communias, & ne parurent guères s’en 
embarrafler. L'empereur Frédéric III les 
condamna, & les mit au ban de l'empire* 
Mais ils réfifterenr jufqu'en 1464) qu’ils 
laifsérent rentrer les chanoines dans la 
ville; Ces querelles fe renouvelèrent eri 
1468 ) te ne s'appaisèrent qu'avec»pcine 9 
en 1471* \ 

Les Meflins étoient parvenus à un pôiné 
d'audace , qu'ils ne craignoiênt prefque 
plus perfonhe, lorfqu'en 1473 ils s'apper- 
çurent que Nicolas t nouveau duc de Lor¬ 
raine) âyoit deflein de les furprendre te 
de s'emparer de leur ville. Ils prirent leurs 
précautions) fc chafsèrcnt les Lorrains) 
qui lurent obligés de s'enfuir honteufemenr. 
La ville lit bâtir une chapelle en mémoire 
de cette délivrance; & après la-mort dit 
duc Nicolas 9 elle fit la paix avec fon fuc- 
celïeur. ... 

Délivrés de cette crainte) les Melfins 
en eurent une autre. Le duc de Bour- 

§ ogne, Charles h Timiràin , fit à fon tour 
es tentatives; pour furprendre la ville dé 
Metz : elle le garantit crîcore .de ces 
pièges. Les habitans permirent cependant 
au convoi* qui accompagnoit le corps de 
Philippe It Bon , que l’og tranfportoit de 
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Flandres II Dijon, de palier parla ville; 
mais ce fut avec toutes les précaution* 

a u'on prend pour introduire un ennemi 
ans une place. En 1475, René II,duc 
de Lorraine, tenta encore de furprendre 
Metz, toujours fans fuccès. Vous voyci, 
Madame, combien cette ville tiche & 
commerçante étoit enviée par les princes 
. voifins. 

L’évéque Georges de Bade mourut en 
1484, de eut pour fuccelleitr Henri dt 
Lorraine , onde du duc Renc. Les Meflint 
virent avec peine un prince lorrain fur leur 
liège. Henri leur prouva bientôt cpie leurs 
craintes ctoicnt fondées , puifqu’d aban¬ 
donna les falines de Moyenvick & de 
Maifal au duc fon neveu, il continua de 
fc conduire avec tant de partialité pour 
les Lorrainsque les citoyens dé Aient 
ne pouvant douter que le duc René en 
vouloir h leur liberté t lui déclarèrent U 
guerre , en 1490. L'année fuivante, on 
artéta un gentilhomme qui devoit livrer 
la ville au duc. Il fut convaincù , jugé & 
condamné au fupplicc des traîtres : fon 
corps fut partage en quatre, & expofé 
nux quatre portes de la ville. L’empeteur 
Maximilien étant venu à Metz, ménagea 
la paix avec le duc de Lorraine ; & l’c- 
vdquc Henri rentra alors dans In ville, où 
il le conduilit avec tant ü’adreüb & d’tu* 
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bilcté, qu’au bouc de quelques années, H 
gagna la confiance des Melfins, 

En 1501, ce prélat & le duc Ton neveu, 
obtinrent de h cour de Rome la coad- 
j.itorerîc de Mett^ nonr Jean de Lorraine , 
fils du duc René II , 6c par conféquent 
petit-neveu de l'éveque Henri , quoique 
re pttncc n'eût encore que crois ans. En 
1505, l’évéque mourut, « le jeune prince 
Jean lui fuccéda fans difficulté , quant b 
une partie de l'adminiftration temporelle 
feulement. Le relie fut partagé entre le 
chapitre ; &. le fpiritucl fut aaminiftrcpar 
étts vicaires -généraux v jnfqu'en ^18. 
Trois ans après, Pcmpercur Chatles-Quint 
vint H Metz, te confirma les privilèges 
ée la ville* L'évéque Jean de Lorraine file 
fait cardinal ; & quelque temps après la 
tyierre s'étant déclarée entre la rai de 
France de l'empereur, la ville de Metz 
obferva la plus parfaite neutralité, & fe 
maintint en .paix, diirant quelque temps, 
entre ces deux puifiances. 

Les erreurs du iuthcranifme commen¬ 
cèrent ,è fe répandre dans Metz, en i 530, 
Les deux premiers prcdicans, qui osèrent 
y débiter leur doRrine ,* furent mis en 
prifon, puis chnfics. Le troifième, nom¬ 
mé Jeun Châtelain , apoflat augufiin , fiic 
puni plus rigmircufcment, puifqu'il fut li¬ 
vré par les magiftrats de Metz aux offi- 

I 3 
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ciers féculiers de l'cvéque , qui le firent 
brûler b Wicq, Un autre , nomme Jean 
le Clerc , fubit le même fuppliceh Mtu ; 
fie un bourgeois, Ton fauteur fie fon par* 
tifân,.eut le\ oreilles coupées, fie fut banni, 
Mais, en 153$, les luthériens commen¬ 
cèrent h trouver des pattifans dans le mi- 
gillrat même. En 154.1, ces hérétiques 
s'ctant rendus redoutables h l 1 Allemagne, 
peu s'en fallut que le proteftantifme ne 
triomphât dans Metz, par la proteftion 
de Gafpard de Heu,* gentilhomme mefiin, 
qui', imbu de ces erreurs, voulut in¬ 
troduire dans-la ville le comte de Furs- 
temberg». il en fat ch a fie aufii-bien que 
leminmicAbre/ : mais les hérétiques y 
confervèrcnt toujours un aflez grand 
nombre de partilans, 

. Cette meme année, l'empereur Charles- 
«Quint revint;h Metz; fit. lui accorda dif- 
férens. privilèges, qu'il data de notre ville 
impériale. Il y vint encore en 1544, & 
pour la troifième fois , en'1^46* 

A cette' époque, Pcvéque,. Jean de 
Lorraine, avoit abdiqué fon évéché en fa- 
. veur du jeune prince Nicolas , fils du duc 
Antoine, fit celui-ci en avoit prispoflef- 
lion, dès qu'il eut atteint l'Age de vingt 
ans» Mais en 1548 , il quitta l'état eedé- 
■ lîaftique, fie prit les titres de comte de 
.Vaudemont fie de duc de Mercœur. Jean 
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rentra. aujïïtôt. dans fbp èyàchi : .jnais ce 
ne fur que pour nommsr/coadjutcur Charles 
h Lnrntint-Guifc , déjà cardinal , de qui 
polledait une grande quantité d'autres bé¬ 
néfices* . . ... 

^ • * ■ 

Le cardinal, de.Guife ne conferya cette 
(oaùjutorerie que jufqu'à la mort de l'évéque 
Jean, qui arnya en. 1550*. Alors il la ré- 
ligua ou {a .partagea : pour le revenu ,avcc 
le cardinal Robtrt dt htnoncourt , qui parue 
cependant pofledur. feul l'évôchc , quant 
au fnirituel & à l'adminifiraiiqn publique. 
CcU fous l'épifcopat de celui-ci, & pac 
(on fecouis * que Henri II, roi de France, 
ligué avec les princes d'Allemagne, pour 
défendre la liberté. germanique* contre.le 
defnotifme de Charlcsr.Quiqt, fc rendit 
maître de Metz, ainfi que de Toul & 
de Verdun, en 1551. 

Dés* l'année fuivante , il fallut fe pré¬ 
parer. K défendre cette pince:; & •leduc' 
de Gutfc, quîenctoit charge, ordonna 
de nouvelle'* fortifications.'On y travailla 
avec vigueur, & Pair Fut oblîgé de rnier 
les faubourgs & les édifices qui étoient hôrv 
de la ville, quelles ennemisauroient jü 
occuper, & qui les, ctifient, approché*de 
trop près des murailles. On. rie d'auteurs 
de grands amas de. vivres &, de munitions 
de guerre, & l'on' fit.fortir de,la ville 
les Douches inutiles. L*artnée de l’empe- 

* I4 
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reur, V commandée* par ce' monarque en 
perforine ». vint eh eflèr' çamûêrjdcvant 
Metz, le 19 oftobre ïfjjVfces 'details 
de ce fiége li fameux ferbieht'trop longs; 
& je dois nie- borner a dire que ce mo¬ 
narque,* '.apres avoir tenu côrifeils fur con- 
feils y nour. ! fa voir s’il liafardéfoit un der¬ 
nier - nfniit, prit enfin le honteux parti de 
•levér'Ic * fidge de là place dans les dernier! 
jourV'dé décembre. ‘ 

! Vjeillcville fut laiffé à* Metz ÿ pour y 
commander ; & dès j’annee fuivante y tan* 
dis que l'evcquc ^Lehoncoiirt vifitoit fes 
autres 1 dioçèfes ( car il ipofledoit plùficurs 
ri reheve ch es & évéchss), le goi]verncurpr«- 
ftdn^au nom du ’i 6i, : a l’éleénonVlu liiaîtrc- 
échevin; ne voulut point que 1 lès ^ abbayes 
ni le clergé y enflent aucunepany exclut 
de cette place les jhtniiles nobles que l’on 
. nommoit' les paraigcs \entre lefquelles on 
clioifiiibit tbiijoufsfèmâîtré-écbévinVélcva 
à cette dignité 'un'fimple bourgeois, & 
né : voulut plus fdùfFrjr 'que la monnoie 
\ fût battue ait coin dé l’cvôque. Le cardinal 
Ven plaignit' à* la cbiir; '& n’ayant pu en 
obtenir fatisfaftiori', il remit fon - cvcchc , 
en\<{*au - cardinal dè^Lorraine, qui 
s’arrangea* ; poûr le céder à François''de 
Bcaucaire:W\èmbt la juttice fe rendit dans 
Metz àu nom du roi; la monnofe fe battit 
à Ton coin & au taux de France , & les 
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bourgeois 'furent . impofésVpou.r rpaÿer/ra 
* lde de la " garni (on. Enfin fié? cardinal 
_j Guifc & l’évêque François dc Beaucâirc 
firent aii.roi une. cefiion -dé*leurs droits 
fur la ville..de MetX î .&’cêla 'iuffic au mo¬ 
narque v pout qu’il s'en dcclarât tdut^-faît 
fouverain.cLes abbés & le: clergé; fe dé¬ 
fi Itèrent du droit qu’ils, âvoient : b Téleâron 
du maître-'échévin , & la boùrgcoifie n’y 
concourut plus que pourra forme. 

Sous le règne dé Cfiarlès IXy, & en 
°n conftruifit là citadelle de Meti, 
Il fallut .pour,cet. efret-.dcmoIir. la : con:i- 
manderie des ; chevaliers de Malte j au¬ 
trefois templiers, & les. deux. abbayes.de 
vfilles dê : Saint-Pierre &'de Sainte-Marié’, 


Le camuume scienuuu iuat 

tifioit dans .tonte: la^Frànce. Ori priçdes 
niefures à:AÎenf pour en arrêter les' progrès 
dans cette .ville. Il y .fut tantôt ‘ tblcré j 
tantôt défendu avec rigueur , füiyantla po¬ 
litique de;Çâtherine de Médicîs. Le:çardinâl 
de Lorraine', véritable proprietaire du tem¬ 
porel de l’cglife de Metz , paroiffoit en¬ 
core plus .occupé à en tirer parti pour fes 
intérêts pécuniaires , qu’h remettre le bon 
ordre dans fon clergé. Il fit avec les chics 
de Lorraine , des arrangement. qui leur 

* i ï 
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étûicnt .rayôrablês, mais qui étoient aufli 
lucratifsjpour le prélat. - 
,, jEn 15^7 le niarcchal.de Vieillevlllç, 
toit joues gouverneur de, Metz, permit, 
moyennant finance) h quatre familles juives 
de s’erablîr dans Metz ; & depuis cette 
époque, ces. Hébreux s’y.font fort mul* 
tipüés ) toujours par la permiffibn des gou¬ 
verneurs, qu’ils Je font conciliés parles 
mfimes.rnoyens. . 

. Les troubles de religion, qui agitèrent 
les dernières itnnces du règne du malheu¬ 
reux Henri III, fe firent fentir dans la 
ville de Metz,-dont le duc d’Hpernon avoit 
été nommé gouverneur. Le paysimcnin 
. futpravage tantôt par les catholiques, 
tantôt, par les armées allemandes protef- 
tamês. Henri IV étanr monté fur lé trône, 
écrivît aux Meilîns, U. fut reconnu dans 
Metz, en 1590» Lagarnifon de cette ville 
fit des courfcs dans la Lorraine, remporta 
divers avantages, & prit quelques places 
aux Lorrains. Le duc Charles ill nt fut 
Metz une tentative qui ne liii rcuffit pas. 

. En 1791, les Meflins ne voulant pas 
envoyer leurs enfans étudier à Pontà* 
Mouflon , établirent dans leur ville un 
collège, dont les profcficurs étoient ca¬ 
tholiques, quoiqu’il y eût afTez de pro- 
tefians. Ceux* ci ayant obtenu j par i'cditée 
Nantes, lu libre exercice de leur religion, 
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bâtirent un ? wmplé'b.CharnBifire' pour'ïés 
calvintircs de la ville’.,- oc.un autre a Saint- 

■ . , ~T - ; -l :V t,. Jj ; 'O. UK 

Prive,,.près de Metz , pour.les cens de 

h * . ■‘•■w t s.r , «J ,n .i.j, 

campagne. Xes,deux temples n’ont etc 
détruits -, que lot (que* i’cdit de. N antes ' à 
ai'tcifoquç. >, ; I. j •. 

Au .commencement lrt du dix-ieptieme 
uecle.,j.le;ducd;£pernon> .encore goû- 
verneur de Metz , ,avott nomme pour com- 
manderïous lui, ^wx^èrcs tmgeids 
folts. Ces officiers accoutumes au pilIageV& 
a la rapine* fauoient beaucoup/de mal 

i ' h . i ' Si t ' "Ai* 1 * f 

aux bourgeois, de Metz,. fie.y commet¬ 
taient de grandes' jnjiiftices. Les'Mejfins 
en poiterentles plusjfortés plaintes b la cô\jr. 
Elles vinrent j nfqii’aux ôrcilles de HenriïVi 
qui funtit la neccifité de réprimer ce* petits 
tyrans.. Ce bon monarque vint en pér- 
Tonne h Metz, en. 1603, fie en fit fortir 
les deux- frères S oboles , dont la conduite 
n’etoit pas .conforme b leur illullrc naif- 
fance ; car ils ctoient de la maifon de 

Commingc. 

L’évfiqtie François de Beaucaire s’étoit 
demis, en 1568, de.l’cvfichc de Metz, 
en faveur du jeune cardinal de Giiife, 
Louis de Lorraine\ qui, en 1573, s’etoit 
donné pour coadjuteur Charles de Lorraine , 
fils du duc. Celui-ci en avoit pris pof- 
fclfion ,en 1578, quoiqu’il n’cdt alors que 
douze ans,& jouit longtemps de cet evôclié. 


avec 'beaucoup -if éclat mourutà'Nanci 
ï£ même annulé caraînal deG/W;d e 
ja*niaifon â'Èfcars ‘;?ïttr fuccéda'& ' fut 
remplace,en 161i‘/par HenrideBcdrbon\ 
fils -légitime de .Henri IV, .& c 3 finïrdàns 
la fiute'fousle nom de VinRuiL, 

, ‘En î 6 i 3 J , lè ‘àué'd’ÉpérhoifJobtint la 
furvivance du gouvernement dé Metz‘,pour 
fon^fils aîne ; J^marqujsy &;pù«.lc duc 
de’ : la-Valette, u qùi cpoùfa,en ! 162 3 , Ga- 
briélle-'Angéliqùe de'Bbufbony 1 fœur du 
jeune 'cvécpie. 11 fit, l’année fuivahte ,fon 
entrée dans Metz, avec- line magnificence 
digne’de celle d’une ’ grande reine. 

'. ; £h ji 6 31, * les tVouhés impériales en¬ 
trèrent' 1 fur les 'terres * dé l’évécHc, & me¬ 
nacèrent là ville de Metz. Le roi Louis 


XIII s'v rendit en perfonne', pour la ga¬ 
rantir d’un fiege* Il y réuflir;& le ma¬ 
réchal 1 de la Fcrté,*a la téiede l’armée 
françoife , après avoir repris Wich & 
Moycnwick, éloigntt les ennemis de cette 
frontière. 

L’annde 1633 fat famciifc par l’étnblif- 
femént d'un parlement h Metz. Dès 1614, 
le roi avoit envoyé dans cette ville U Br et , 
célèbre avocat- général du'parlement de 
Paris , & le favqnt Dupuis , pour avifer 
aux moyens d’nfliircr de plus en plus fon 
autorité a Metz & dans les Trois-Èvédics. 
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Ceux-ci itrbuvèréntÉqU'il.n’y 'ayoitpasde 
meilleur expédient^que d’y créeri unjj)ar- 
lemenr.c «En conféqiience;de leur avis t 
cette cour fut; formée, dccompofée, d’un 
premier prçfidént, de. fixait très préfidens, 
de cinquante-quatre confeillers,; tlontfix 
clercs, d’un procureur-général, de deux 
avocats-généraux, des fupIlitutsVgre/Kers, 
huifliers r &c, Oh étendit le rcflort de cetre 
cour fur les Trois-Evêcliés & quelques 
villes de la. frontière de la^Champagne., 
Le roialligna des gages àtoiis les membres 
de cette compagnie , déclarant, au’ir.ne 
voulait point qu'elle ftlt a charge il la-ville, 
dont cependant la, .jtmdiâtori* fut. infini? 
nient refireinte ; car il fut!déclaré qu’on 
appeleroit au parlement des fentenccs jdu 
maitrc-cchevin & *des treize, qni ne ju- 
Mtoient en dernier re(Tort que jufqu’a la 
fomme de cent «francs. >■ 

Quoique le roi eût mis dans fnrrcdic 
qu’il avoit fair cette création d\i|irès la 
demande des trois ordres de la ville de 


Metz, Celle-ci ne lai Hit pas de le plaindre 
îiiièremcnt. Quoique l’cvûque & les abbés 
fuirent des .fcanccs d’honneur dans cette 
compagnie ; ils s’en plaignirent aülfi. Le 
gouverneur & la garnifon même n’en 
pvurent pas plus contens. Le roi eut 
quelque, égard h ces repréfentatinns, de 
tiansfera le parlement à Toul, ne chan- 
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plus militaire/qù’éccléfiaftiqiie.' 'tLa tranf- 
fation du Y parlement h Toul yin’etnpêcha 
pas que. lé*s Meflîns n’cuflenr bientôt d’au, 
jres défagrdmens.' A‘la fin de" la- même 
annié 1633on établit la 1 gabelle dans 
Méiz', : ! malgré toutes lbs : reprcfentatiorij 
des ordres l'ànnée fuivante ; , on ôtâ 
toute -juridfêHon : v au maître-cchevin , & l’on 
iupprima lê.cônfeil des treize , en y fubf- 
tituant un-bliilliage royal. Le corps nui* 
nicipal fut mis fur ; le .pied de ‘ceux des 
villes'de France. On attribua feulement 


. an màltre-échevin les mérités prérogatives 
dont jouit le prévôt des marchands de 
Paris, On déclara que fa place donneroit 
la noblelle h ceux qui ncPauroient pas 
avant d’y entrer & uu’ils pourroient 
même prendre le titre oc chevalier, & 
haranguer le roi debout & non à ge¬ 
noux, ' 

.En 16351 établi Metz le premier 
intendant, nommé Clnntereau Lefèvre t 
connu par quelques ouvrages. Cette même 
année , le parlement, qui etoit toujours 
à Toul, rendit , par ordre dis roi, un 
terrible & fingulicr arrêt contre le duc de 
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Lofratne&.fa . famille]quifu rent con- 
damncs'comme criminels dejèfe-majèfté, 
& coupables du* rapt de morifieurfrèrcdu 

V h r * ^ 1 4 2 \r ■ I * 

rot. Vous fdvez ^madame,,'que • Gallon, 
frère dt, Louis XIII, avoit.cponfc/contre 
je vœu .du, roi JVdans la■ vlile de Nancî.l 
une princefle,. fœur du duc de Lorraine, 
te parlement,',de Paris^ fe contenta de 
déclarer Je mariage nui , faute du coh- 
feritement .du roi, tuteur né & perpétuel 
de tous les princes de fonfang.L'alTem- 
blce dit clergé avoit etc (lu même avis. .Le 
parlement. de Metz'alla puis loin, preten? 
datu que .les duchés de.Lorraine & de Par 
relevoient du roi y que- jtar^çùnfequent .le 
duc ctbit coupable, de félonie , & , qu’un 
va liai qui. fçdiiit. le (ils de Ton feigneur, 
efl aufit coupable qu f uti doineftiquç qui 
feduit la fille de.'Ton; maître. 


On ne voit point d'événement un peu 
remarquable dans .l'iiiftoire de Meiz, 
jufqu'en 16^7 /'que le parlement revint 
dans cette vilie. Il y cnr'cgillra, en.iééî, 
le traité des Pyrénées, d'après* lequel il 
ne fut plus quêltion des prétentions de 
l’empire & de. l'Efpagne fur» 1 ns Trpis- 
Evéchés. En' 1674 , on fit dans cette ville 
de nouvelles fortifications, qui furent bien? 
tôt reconnues nccellaires ; car l'armée 
françolfe ayant été- battue près de Con- 
farbruck, fut obligée de fe retirer fous 
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les remparts deMetz/Quatre années après, 
Louis XIV'. & toute fa cour vinrent dans 
cette ville ; & la paix de .Nimégue, la plus 
brillante -qu’ait faîte'ce monarque v alors 
au ;comble de fa gloire, y fut publiée. 

Sous ie~règiic de.Louis XV, le maré» 
chai de Belle-Iile , gouverneur de Metz, 
& comtiiandant dans les Trois-Eyôchcs, 
a forméde grands projets «pour- augmenter 
confidérablement les fortifications de cette 
ville. Ces projets ont etc exécutés en plus 
grande ^partie. Mais il a fallu détruire un 
allez grand nombre d’cdifices, tant au 
dedans qu'au dehors de la ville. On y à 
fait 'enfuitc ‘des percées, qui rendent plus 
faciles les communications d'une partie de 
la ville à l’autre. 

. Cette ville de Metz, peuplée d!envîron 
trenté-fix mille babitans, peut ôtreregardée 
comme une ville du royaume du fécond 
ordre. Elle eft fituce fur Mcux rivières, 
la Seille & la Mofellc. La première s’y 
jette dans l’autre-, 6 c toutes, deux rem* 
pliflènt d'eau les folles. On les paire, dans 
l'intérieur de la ville, fur un grand nombre 
de*ponts, qui, pour la plûpart,font de 
pierre : ceux des folTés font de bois &à 
pont-levis. 

On entre dans la vraie ville par fept 
portes, qui exilloient déjà il .y a deux 
cents ans, indépendamment de celles qui, 



Suite de J?A.* Lorraine.;’ \*ej> 

de ■ tons lès ouvrages exténeu rs faits ; de¬ 
puis leTeizième’fiècle ^ donnent dans: la 
campagne,.La Ville droit déjà une place 
trèî-fôrte, pmfquMIc réfifta , commue 
l’ai dit * à»une grofte armée, commandée 
par Charîet-Quint en perfonne. Mais in¬ 
dépendamment de la citadelle *'que ,j at 
dit avait été bâtie en 1^61, il.y Ç » d e P l M* 
1710, une ville neuve.* entourée de for- 
tidcations * (pie Pon appelle ; autrement le 
Æ// de la double couronne» Elle renie nue 
de nouvelles, églifes, d'affe^bcitix bâti- 
mens* qui* fervent de cafernesSc.de ma- 
gafins,;&’un hôpital militaire,. . ' 

La caihédrale de.Metz* une ,des, plus 
belles églifes du royaume , ne fut finie , 
dans l’ctat oit elle le trouve aujourd nui* 
qu’en icai. Elle a trois cents•foixantc- 
trciie pieds de.longueur * cent trente- 
trois (le hauteur , contre cinquante de 
litgeur, Tout l’édifice eft foutenti par 
trentc*quatre colonnes' de neuf-pieds de 
diamètre. L’architeéhire* quoique gothique* 
en eft Belle & délicate; la voûte du choeur 
furtout* parte pour être un morceau très- 

hardi, L’cgiifc eft fort claire* quoique .les 
vitrages foient peints t quelques-unes de 
ccs peintures fur verre font eftimées. L une 
des deux tours* achevée,en i 38 t * eft 
toute de pierre * bien fculptée & perçue a 
jour. Elle a trois cents loixante-treize pieds 
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dèîliiiut ,& renfermelih eérï o rm ecl ochc j 
qui^pèfc vingt-fix milliers’’, que- l’on ap.- 
pelle ta 'Mutûyjk * que l’on* nefonne in 
voîce'quc dans lès grandes -' occafions, Le 
be(Frpi t qui eft au haut du -clocher’^ au* 
dëflusdc la* Muttc ^ tinte touslesfoiri’, 

oJt - :.f /♦ « - n I : /*__J_' 


voÿôit' des partis 1 ennemis s’approcher oa 
courir;amoVïr‘'de la'ville. L’autre tour ren¬ 
ferme les' cloches ordinaires >de Ja catlu- 
dralc. Dafis‘1’ihtériêur de réjjlsfe, on voit 
Une ’magnifique .cuvé de' porphyre , que 
Irpéuple'croit-avoir lervi de bitignoite 
à Jiiles-Céfar. Quoique cette circonlbnre 
foie fabuleufe ce morceau eft très-beau: 
il fert de" fonts baptifinaux. 

* ;11 ÿ a trois églifes cdllcgialês dans Metz.' 
Là première eft celle àaSaini-SauvcuTy 
fondee, au neuvième* fièclc , par l’évéque 
‘W'alla, & dont Tcglife, achevée feulé- 
nient, ;i au onzième fiècle 1 , par l’évôquè 
'Adalbcroh III, étbit hors de là’ville. l£llê 
fut abattue lors de laconflruélion de li 


citadelle ÿ & rebâtie en dedans au lieu où 
elle eft aujourd’hui. On déterra alors Ici 
corps des deux fondateurs ; & le dernier 
fé trouva enveloppe d’une chape à l’an* 
tiqué, de foie violette, que l’on a con* 
fervee précieufcment,'& dont le célébrant 


* 
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fcjcrt.iéncore,- dit*on,.à certaines fêtes* 
Le chapitre eft.compofcd’un prévôt. d'un 

« a /J j.^ * *•' “ “ 

doyen, & de dix chanoines.-,-. 

. La fécondé cbllcgiaje cfi celle dçSairfp 
Thibault, compofée comme la'précédente, 
& qui futfondée 0111159. La troifième 
cil celle de Saint-Pitm , dite autrefois 
sux images , . parce qiie l’églife.en; ctoit 
remplie. Mais cette eglife ne fubfifié plus J 
& les canonicats en font devenus des 
bénéfices [impies, réduits a un prévôt & 
quatre chanoines. 

On compte dans ^cette môme .ville 
quatre abbayes d’hommes & deux de filles. 
Les abbayes d’iiommes font, celle de 
Saint-Cttmênt , occupée , par de> bénédic¬ 
tins, avec un abbé commanditaire , . & 
dont l’églHV, où l’on conferve prccieiife- 
ment le corps de ~SainjLCidmênt-, premier 
évêque de Metz, èft là plus ancienne cha¬ 
pelle chrétienne de Metz : celle.de Saint - 
Arnoui , établie par Saint Patient, qua¬ 
trième évêquede Metz, & qui ,>lors.du 
grand fiege de cette ville, en 155a , fut 
1 transférée dans le couvent des jacobins, 
ou elle efl refiée depuis : celle de Saint? 
SitnphorUn ,.de l'ordre de S tint Benoit, 
fondée, en 6 i a, par Sa*nt Papqle, un 
des premiers évêques de Metz, & qui fut 
aulfi tranfportée dans la ville , lorlqu’on 
li menaça d’un fiege : enfin, celle de Saint* 


* ' 

an Suite.de la Lorraine. 
Fincent , occupée aulfi par des bénédic¬ 
tins ,& fondée, au dixième fièclc, pat 
l’cvéqiie Thîcrri 1 , qui la dota de Tes 
propres'biens. ' • 

La plus ancienne & la pins refpqftable 
des abbayes de -filles-, cft l'abbaye royale 
à&Sainti-Glofiîndt , fondée , dès‘la fin du 
fixième. ficelé, parVintron, père.de Saint 
Arnoùl & de Sainte Glofiinde, qui en fut 
la 1 -première abbéfle, &-y mourut à l’âge 
de trente ans. ün.y conl’erve-fes reliques 
dans l’églife, qulefl belle, & dont le 
chœur fut tout cil très-orné. Ges rcligiéifes 
n’admettent parmi elles que des demoifilh 
nobles 5. & l’abbcfic jouit dans Metz d’uni 
grande confédération. L’autre . abbaye , 
dont les religreufes font infenfiblèinent 
devenues chanoinefics, cft celle de Saint* 
Louis , qui a été formée* des anciennes 
abbayes de Saint-Pierre & de Sainte 
Marie, 

■ Les quinze paroilïès de la ville de Metz 
n'offrent rien de remarquable : celle de 
Saint-Jean eft la paroifiè de là citadelle, 
& celle , de Saint-Simon fort pour la ville 
neuve. Les couv.ens d’hommes font ', outre 
une commàhdérie de l’ordre de Malte, 
ceux des trinitaires ou matburins, descha* 
noines réguliers de là congrégation de Lor¬ 
raine, des jacobins, des augullins, des 
grands carmes, des cclêftins, des capu< 
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tins, des carmes-décHa^flw 
k des irécollets. ’Il‘* ÿ^a; atiflî ‘deux fémi- 
naircs, & deux colleges, dont le plus an¬ 
cien a été dirigé partes jéfuites jufqu’àl'cx- 
tindion de leur fociété, .. i : : •.* 

Les couvens dé fi Iles font ceux des re- 


ligieufes de Sainte Claire; des filles de VAve- 
Maria ,}’des chanoincfiès 'régulières de [la 
Magdeleine*}' des pré cherc fies bu domini¬ 
caines 9 des carmélites ; 'des 'religieufes de 
Il congrégation , dus’filles: de la'propà- 
gation de la foi, des filles de Sainte-Marié, 
de* tirfulinès « & des filles de l'inflrucrion 


chrétienne,* Les tiois hôpitaux de cette 
ville font celui de Saint-Nicolas , fondé', 
dit la fin du douzième fiècle , par les ma- 
giilratsdc Metz; celui de Saint-Georges, 
ainfi appelé, parce -qu’il*fut 1 établi , en 
1682, par'lès libéralités de.Georgcs d’Au- 
btifibn, cvôque de Metz ; & l’hôpital mi- 
litiire , un des plus grands & des plus beaux 
du royaume. * • . 

Parmi les édifices modernes de Metz, ' 
011 admire celui du gouvernement ,, qui 
ellvafte, noble & avantngcufemcnt fittié. 
Le jardin, qu’on nomme communément 
Utiin de Boujjîers , cft public. Il ÿ a 
d’ailleurs dans cette ville des promenades, 
les remparts étant bien plantés, ainfi que 
1 ’cfplan.ide. L’intendance, bâtie en 1739, 

& la falle des fpeétades, commencée en 
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1750méritent' l’attention-des-voyageurs, 
L’çvcchc &’ le palais : de la'jiifijcé n’ont 
rîcn dé bien remarquab lé. Mais les évêques 
oht'a'prélenc, à.très-peu dejdifiance de 
la'-ville/une très-belle miaifon de cam* 
pagne',, nommée Frefcàtï\ & qui récem¬ 
ment ‘encore a'cté ; perfeâibnnée. 

• J’ai ‘ déjà 'die. un mot‘ du premier éta- 
blifiement des juifs à Metz. Ils ÿ font) 
préfènt en; grand r hombre ; & Ic-quartier 
’ qui leur a été ailîgnc, èft-infiniment peu¬ 
ple. On a été obligé, il y a quelques an¬ 
nées, dé - faire'pour eux des réglement 
d’après lcfqiiels ils portent toujours la barbe, 
& ne peuvent paroltre dans la ville qu’a¬ 
vec: un manteau noir. 

Metz eftla patrie du P* Jtan-Frariçoii 
Battus , jéfùhe,'né'avee un'jugement droit 
& folide , beaucoup d’éfprit; & de di(- 
cernement, & une. mémoire des plus heu- 
reufes.. A; ces qualités naturelles'H avoit 
ajouté une connoilfance parfaite du grec& 
de ' l’hébreu, dès auteur* facrés & des pro¬ 
fanés , & de tous' les monunîens de l’an* 
txqultc ecclcfidfiique. il : mourut bibliothé¬ 
caire, du collège de Reinis,'en 1743* 

On peut confidcrcr l'évêché de Mcu 
fous deux acceptions différentes, ou comme 
dioc&fe , ou comme gouvernement inili* 
taire. Coufidérc comme dioccfe-, il s’étend 
fur l’évéclié de Metz proprement dit, fur 



- Sûtt£?db: .la 1 ^Lorraine; tif 

une ‘ partic/de'ila;Lorraine, française , fur 
prefque toute iavLorraipei âllcmatidejj.fiic 
Quelques terres de..l'empire, contient 

fix cents vingt-trois paromes, onzeabbayes 
d’hommes, oci cinq.de filles, fous les quatre 
archidiaconcs.de .Metz:,' de Marfalv.de 


V/ick.&.de ’Sarrèbourgi/Cet évêché, con- 
fidéré comme gouvernement militaire) s’é- 
téncLiur/pluficurs; villes *, &i;pjaces .im¬ 
portantes , dont les unes campofcrit ce 
que ’ l’on .appelle. la 'frontière •de ,la Sarre 9 
qui confine, avecia. Lorraine, al jemandgL 
& qui- même - y. éft.fou'vent mêlée : dans 
cette partie font iSarrtIouis &r Sarrebourg^ 
Les autres villes'places font dans Te 
LuxembourgFrançais ,• où l'on,, trouve 
Montutédyt^ Thionville & LongwL . Ç et te 
derniàrc^faifoit ^autrefois, partie - du.Barl 
rois ) & par conféquent des...états du, duc 
de Lorramei .Mais elle a été ,cédée ; à la 
Krance'jbicn avant; le-relie, de ces duchés. 

J ^ ■ 1 r* m • # I 

La princîpautéder«SV<M/r/aît partie du cbm- 
m an délit ent général de Metz & des Trois- 
Evêchés. Elle.'a eu quelquefois des coml 
mândans a,part, connue elle a eu un gou¬ 
verneur: niais' elle eft.du moins de l’in¬ 


tendance • des. Evêchés. J'ai parcouru ces 
differentes parties ,de l’évêché dp Metz, 
& je vais. Madame, vous les faire con¬ 
nu ît ru. 1 , r, 

yick efi le principal lieu temporel de 
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l'çvéqüfc de Metz, &.lacapuulç, fi je peut 
im’cxprimer ainfi, d’un petic.paysquc l'on 
appelle de.’Saülnoi i parce qu’il . eft» tout 
rempli de 'falines, dont une partie dépend 
de" la ; Lorraine y & les* autres déTcvfiché 
de Metz. Ainfi Dieuzé, Château - Salini, 
SaîbneV Salivai ,'Moycnvick & Marfal font 
partie de ce canton : mais il n’y a aueVick 
oc -Moyenvick qui foient de l’cvêçhé de 

Metz. 




Auwii» * • %i- n ' 

Cétre ville de Vick connue , dès l’an 
7^9, fous le nom de Ttèus , motlgénéral 
qui'veut dire Bourg ; éll 7 traverfée-par U 
rivière de Seille, qui ^yient de Moyen- 
VickV de Marfal-& de Djeuie, &:qutn’eft 
pas ‘ la encore loin de fa'fource.‘Elle ap¬ 
partient préfque- de têhips’: immémorial 
àûxévéquës’de Métiï » :qui. l’ontfàit fernter 

J fj 1 T - A À ntnflfiC'fnttre fondes. 


Ce JVieiZ , qui juumuiciivttuu»,iu*u j . 

princes dp l’empire , de tousMes droits ré¬ 
gal a* ns yy avoieht établi îleiirs principaux 
Officiers » dé jitdicature & d’adminiftrationj 
& y faîfoient battre-mon no 5 e a lcur co]n. 
lors de la création du*parlement de Metz i 
en .1633 y ôii établit à Vick .iin bailliage 
royal, qui jugeant des • cas" royaux-yjauf 
l’appelau*' parlement, dépouilla, entière*, 
ment la julticc cpifcopale. Cependant en 
164.2 , les évêques s’étant -entièrement 
t ’ fournis 
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fournis ;aü .‘rai y lé bail liage *épifcopal leur 

fut rendu ,'-fousla mûme charcè de l’appel, 
L’éqlife'principale de. cette ville.eft’collé* 
gidey fondée en. 124b parjacquësr de 
Lorraine, évéque de Alctz. Il n’ya d’ail¬ 
leurs • qu’une paroifte/, : 'avcc tin 'prieuré 
(impie, >trois.côuvens d’hommes cordé* 

liers,capucins *& carmes .; deux côuvens 
de religieufeY, : dames. de là congrégation 
& dominicaines ; un 'collège & ’ un Kô-, 
piral.j;. i ; *i . .'♦£./ 

Àune liéuë de Vick'^jsft-la pètiteyillê 
de Moyen vick'j q u ie (l d ud i o cè fe d eToùl • 

quoiqu’elle appartienne à Pévéqiiè'dë Metz. 


ces'du :lieu;;mêiné:V l queil*on i a^reconnues 
trop foibles; On emplôië cèîlës'db Dieuze, 

que l’on j fait;Ÿi3n ir. par d es ; tuyaux de bàis' 
«plus d è'qu à t r e i ? 1 i e uè s/rG e 11 ê .ville, école 
fortifiée, 1 ôrfq u’el lefiitc é d céaLôuisX ÎV, 
par le traité de\\^ë(lphaliei;Alai5 ceincT- 
narque en: fit'détruire-lés 'fortifications, 
lorfqu’il. fut. le.maftre;de U' petite vilie*;de 
Aïarfal, - placée. dans - ûhé'Jjtuation qui la 
rend d’une ptus/grande'défenfë.:. ;! 

La petite viljë dé i(ra//êÿ.fitiiéc à quatre 
licites dé Metz ; ,dôit fan exiftcnce.à foniab* 
baye, fondée j au huitième fiècle, par Saine 
Chrodegmd, cvôque-de-Mecz. En‘1077, 
on en rebâtit l’égîife, & l’on en confiruiiie 

Tome XXXVlIL K,' 
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une autre dedtee »t Saint Etienne j* pour 
■ qu’elle fervît de paroilfe à là ville qui coin- 
mençoit à fe former. Cette paiojfle ifl 
aâudlemei.t la feule églife de Gprfe, fie 
eft. en inéroc-temps paroiffiale & abbatiale, 
les ruolnés de l’abbaye ayant etc feculanfcs 
en 1580. Les brigands, dits les avtnturitrs t 
sV'tnient emparés de ce boujg*, en 1441, en 
avoient brûlc^pjus de la moitié, & pillé le 
refte. Mais ils n’avoient point brûlé l’abbaye, 
& s’dtoient contentés de la rançonner. En 
, cette petite ville fut encore ra¬ 
vagée par les troupes du roi Chasles V , 
quoiqu’elle eût obtenu une fauve*garde de 

l’empereur. ■ ■ ■• ' 

Le. pays, ou frontière de la Sarre, de 
l'évêché de Metz, ne contient d’intcrellànt 
que les deux villes de Sarntourg & de 
Sarrelôuis . La rivière de Sarre, qui prend 
fa foîirce auprès de-l’ancien château de 
Salm,'dansles montagnes des Vofges, fur 
les frontières. d’Alface., a un allez long 
cours dans la Lorraine & l’cvêchéde Metz* 
fans qu’elle offre furfes bords aucun.lieu 
remarquable, jufqu’â ce qu’elle arrive à 
Sarrebourg, où elle nV.lt même point 
encore navigable. U paroît que cette petite 
rille, quin’eft point fonif.ee, & qui ne 
contient ,pas-plus de fix cents habitons j 
anpirtenoit très-anciennement aux cvequci 
de Metz. Ce qu’il y a de sûr, c’efl qu’elle 
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tant dans leur dépendance au douzième 
tiède, puifquel'cvéquc Frédéric de Plu* 
voife y St bfltir alors un hôpital. En 
1113» Pévéque (Sonrad de Schariêneck en 
donna^ l'avouerie au duc de Lorraine, à 
condition qu'il la défendroit & la gar¬ 
derait pour les évéques de Alêne, En îxd; , 
Tévdque Jean d'Apremont la.fitfortifier; 
& en 1240 , l'éviqiie Jacques de Lorraine 
Ht achever ccs fortifications. 11 y fonda, 
en 1156, une collégiale qui fubfiile encore, 
mais qui cil fort pauvre. > 

. L'empereur Charles IV déclara. , :en 
i 3{7, que cette ville de Sa»rebourg de¬ 
vait dépendre entièrement,. tant au fpn 
rituel au'au^ temporel , de l'cvèque de 
Meta. Cependant lés habitans ne, furent 
pis toujours'fournis ' aux prélats .leuis 
leigneurs. LV.yéqueThierri Bayer-Bonparc 
fiu obligé de Pafliéger/en 1374. Il bm a 
alors le .château: mais il ,le rétablit plus 
confîdéràble qu’il n'avoir été'» auparavant* 
Vers l*an i 3 go , les Sarrebourgeois fe ré^ 
vôltèrent encore, contre l'cvèque Raoul de 
Couci, qui les obligea à demander pardon. 
Ce prélat ccda, eti ! 1396 , la moitié de 
cette ville A Charles II, duc de Lorraine*' 
Cent ans apres, l'évéque Henri de Lorraine, 
fous prétexte de confirmer les privilèges 
des Sarrebourgeois, les aflujetttt de plus 
en plus aux ducs de Lorraine, jufqu'à ce 
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qu'en tsûi , l'cvéque François de Beau» 
cairc l’aoandonna tou t*h-fait b ces prinret, 
Mais Louis XIV obtint, par lé traite de 
Vincennes, en 1661 , la ceflion de Sarre» 
bourg ) & en 1718 elle fut confirmée 
par le duc Léopold. 

Au forcir/dé cette ville, la rivière de 
Sarre pafle dans la Lorraine allemande, 
b Fe ne il rangei\ Sarwerden , à flou- 
quenon, b Saralbe , où elle commence \ 
être navigable.; b Satguomine , à Saat» 
biuck , & arrive enfin a Sarre/ouis* Cette 
dernière place n’exjftoit pas au Tctzjcine 
fi ici c , nuifque Louis XIV n'en fit jeter 
les. fondemens qu'en 16B0 : elle fut ache¬ 
vée en quatre ou cinq ans. Lesprcmicrci 
fortifications en furent dirigées par Choify, 
habile ingénieur, & qui en fut le premier 
gouverneur. On ••prétend'que Louis XIV 
lui donna carre blanche , pour quh’l rendit 
cette place aufïi forte qu'ir fcroit pofTiMé) 
& Choify remplit parfaitement‘les vires 
du - monarque. Le célèbre 'Vauban ne pût 
qu'ajouter quelques nonvelles pièces b celles 
qui rendoient dé|b cette place redoutable, 
Elle cil entourée d'un double folle, & 
Von peut même établir uhe > inondation 
par dfc-là. Cette ville a d'ailleurs une feule 
églife paroifliaje, deflervie par des récol¬ 
lets, un gouverneur, un grand état-major, 
& toujours une nombreufe garnilou. Lei 
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rues en font droites & larges.; & l'on y 
trmive une grondé pince, ornée de beaux 
bittmens, & d’où l'on voit les deux pottes 
de la ville. 

Le Luxembourg français y dépendant de 
l'évêché de’Metz, tant pour lefpirituel que 
pour le commandement militaire, l'admi- 
r.ifl ration civile & les finances, n'appartient 
à la France que depuis lé traite des Py¬ 
rénées, quoique quelques-unes de Tes places 
rulicnt déjà été plufieurs fois auparavant 
prifts & rendues par les Français. Voici, 

madame, les principaux lieux de ce can** 
ton. 

* - 

ThtonvilU cft une petite ville peuplée 
feulement d'environ fix cents habitans, fut 
le bord- de la Mofelle, La beauté de fa 
lîtiiation invita les rois d'Aurtrafie à y faire 
fonvent leur fcjour.dans un château, done 
il ne relie plus de veflîges. On y parte 
la Mofelle fur un pont, à la tâte duquel 
tir un ouviage à corne qui en défend l’en- 
trcc.Ce pont ell de chaipente fur des piles 
de pieires, parmi lefquelles il y en a qui 
font éloignées l'une de l'autre de foixante 
pieds. On faifoit venir des montagnes des 
Vnfgcs des poutres de fapîn de cette lon¬ 
gueur* Mais l.t difficulté d'en trouver, & 
celle de les faire tranfpotter, firent ima¬ 
giner le fecret de faire des poutres de 
cette longueur, de trois nièces de chêne, 

K* 
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foutcnues par les aficmblagcs qu'on leur 
donne* Ce pont mérite , 1 'attcntion de cm 
qui aiment les mécaniques. 

Au relie t cette ville e(t fi hien fortî* 
fiée, qu'elie a long temps parie puuriin* 
prenable. Cependant le duc de Gitife I4 
prit en iç ç8. Mais elle fut depuis rendue 
aux EfpagncN. Les François la téprirent, 
en 1643 y & elle leur fut ccdcepar le traité 
des Pyrénées, C'cII ici que fut fait le pir* 
tage des états de Louis h Débonnaire , en 
843 , & qu'on tint un concile en 844. 

Alontmidi , fur la rivière de Chier, iH 
une place formée de deux difttrvntei 
villes, la haute & la balle. Les dedans (br.t 
des pi us'irréguliers, les rues étioitis ét 
mal alignées. L'enceinte, cil compolie 
d’une muraille, & de huit bâfrions qui font 
du ‘ chevalier de Ville. Elle cil cntouice 
d'un folle , où font placées lix dtmi- 
lunes , entre lefquelles on en trouve quel* 

a ucs-unes d'une bonne conllruôion , & 
. c la façon du maréchal de Vauhan. On 
entretient dans ccttc place une bonne gar» 
nifon. ... ’ 

. La petite ville de MarvWt , fur ln ri* 
viérc ti'Atiîn, n’efi emouiéc que d'une 
vieille muraille ,» & de quelques tours (jri 
la mettent hors d'infulte. Celle de /h»- 
vil/itrs , fituce dans une plaine ninrcia- 
, fieufe, où Von recueille beaucoup de foin, 
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jvoit autrefois (les fortifiât ions, qui ont 
itc démolies. A quelque diftatice, on voit 
un lieu nommé £fiuny , ou .le roi Da¬ 
gobert Il fut aflafliné par une troupe de 
Mieux. Les fortifications d'Fvoi , fur la 
mJnie rivière de Chier * & cju'on appelle 
quelquefois Cari cru n , ont été aulfi dé¬ 
mines. 

La petite ville de Longwy cft dans le 
gouvernement du pays mcîfin , fous le 
commun Jument général de» Trois-Evôchés. 
H : lc fallait, au diX'fepticmefièclc, partie 
du Barrait réuni au. duché de Lorraine , 
lorfque les Français s'en emparèrent. 
Louis XIV fe l’a (Tara par les traites de 
N'iméguc&de Rjfvickt & la fit fortifier 
par Vauhan , qui en fit une place très* 
forte , propre à empêcher les courfes des 
ennemis du côté de Luxembourgdont 
elle n’ell qu'à fix Ikues, On y tient tou¬ 
jours un gouverneur, un état-major & 
une gatn'fori. Les rues font droites & lar¬ 
ges , & la place d’armes cil fondée* do 
beaux bâtimem relatifs au militaire. Dans 
U- milieu, efl un puits d'une exttéme pro¬ 
fondeur > qui fouinit de l'eau à la garnifim 
& aux habitons. Ils font au nombre de 
quinze cents' feulement, & font quelque 
commerce, fondé fur differentes manu- 
ficiurcs de chapeaux, de bonneterie, & 
de petites étoiles. U y a dans cette ville 
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une églifu paroifliale,diux couvéns d’Jmm*. 
mescarmes & rccollcts , & un de filles 
do la vifitation. On y a trouvé les ruines 
d’un vjeux château, qu'on prétend avoir 
été bâti, an cinquième fiède, par un cer¬ 
tain Adalhcron, roi des Gaule'. Nos an* 
ciensautcuis diicnt qu'il ctoit encore tics* 
beau 6ctrès*vane au feizième ficelé. 

Quoique la ville & l'ancienne princi¬ 
pauté de Sedan fciicnt du dioccfe de Rcimj 
& de l’imendrince de Cliâlons* j'en par¬ 
lerai néanmoins ici, parce qu'elles font 
dans le rcfTott du parlement de Metz, & 
qu'elles font partie du commandement 
général des Trois-Evicliés, Cette princi¬ 
pauté , que Ton appeldic autrefois primi • 
patitè de Rauccurt , renferme vingt-une 
paroines*, dont-Raucourt cil la principale 
après Sedan même* Le territoire de ce 
pays'eft généralement''férttlê en blé, en 
orgè, en avoine : il va même des prairies, 
des.pâturages & de belles forêts. 

La ville de Sedan appartenoit autrefois 
aux archevêques de Reims.. Mais elle frit 
•donnée en nef à des ftigneurs pùiflans 
-qui fe rendirent indépondnns. Du nombre 
des familles qui l'ont polftdée, cil celle 
de Bojfu , d'où elle passa, au quinzième 
ficelé, dans celle Aé'Braqtuwont . lin 1414, 
Louis de Uraquemont vendit Sedan h Liard 
de la Marck, comte d’Arembcrg, qui 
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eommença le château & les fortifications 
de la ville. Elles furent achevées par Ton 
fils Jean, qui acheta aussi la feigneurfe 
de Raucourt, pour lors petite principauté 
indépendante. 

Robert I, fécond fils de Jean, reçut 
en engagement, de Pcvéquéde Lic^e, le 
duché de Dauiilon. & letrnnfnw'b fa 


pofiérité, qui fubfifta de mâles en mâles 
pendant quatre générations* Les *princes 
nortèrept tous fuçccfiivemenc le. nom de 
Robert. Deux d'entre eux, Robert III & 

i * 

Robert IV, père & fils, furent l'un apres 
l’autre maréchaux de France. Le premier 
mourut en .1537* & le fécond en 1 çéé. 
Leur petit-fils Guillaume - Robert étant 
mort fans enfans, en 15941 laifïa Ton 
héritage à fafœur Charlotte de la Marck, 
qui avoit dpoufé Henri de la Tour-d'Au¬ 
vergne, vicomte dé Tufenne, maréchal 
de France.'Elle n'en eut point d’on fa ns, 
& Pinkitua fon heritier. . . . 

Après h mort de cette ptinceflê, Henri 
de la Tour fon niaiiepoufa Éltlahcth 
de Na fia u-Orange, qui lui donna nluficurs 
enfin», dont Paine, nomme. Frédéric- 
Maurice, hérita dé flouillon & .de Sedan. 


CVfl celui-ci qui .s’étant révolté contre 
Louis XIII, fut obligé de céder ù ic mo¬ 
narque l'importante place de Sedan & les 
appartenances. Mai» il eut en échan *2 las 
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plus belles terres de France, telles que les 
duchés d’Albrct & de Cliâie«m • Tlilerrl. 
Par cet arrangement, les Bouillon de* 
vinrent pins riches, mais moins puiiTans, 
Cependant on leur conferva à la cour les 
hqnneurs'de princes étrangers. Au refle, 
Frédéric-Maurice étoit frère aîné ' du ce* 
libre maréchal de Tureiiné, & bifaïcul 
du duc de Bouillon d'aujourd'hui» 

Cette ville de Sedan croît autrefois ure 
place foi te, quipaflbît pour très-impor- 
tante, & ftilbit redouter les princes & 
feignettrs qui ta pofledoicnt. Hile eft moins 
intereflànte drpuis que la ’ Lorraine .& les 
Evéchds appartiennent au roi, puiiqu'dle 
ne cotifine'plus aux pays étrangers^ étant 
feulement voifihe de là province de Luxcœ* 
bourg & de l'évéché de Liège. La foui* 
Bcation en cil très-étendue; & parce que 
la ville eil commandée d’aiTcz près, on 
a été obligé d'avancer beaucoup les ou¬ 
vrages & de les multiplier. On la divile 
en haute-& baile ville, indépendamment 
d’un* faubourg nommé le A! cnil, qui eil 
entouré d f ouvrages , & forme par con¬ 
séquent une troijicme partie de la >vslle, 
indépendamment auilî de la citadelle qui 
renferme l'ancien château, & qui, de 
tout côté, eil entourée de foilcs & de 
ba(lions; La bafle ville s'étend en partie 
le long de la frleufe, & en partie lur un 
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terrain de rochers, dans lequel e(t taillé 
un forte fec qui l'enveloppe* Le pont qui 
cil fur la 'Mcufc, eft de pierre de taille, 
rouvert d'ouvrages.rompofés de deux dc- 
mi-baftions St d'une aeini-lunc. , 

•Il y a dans le château un arfcnaL où 
l’on remarque une fallc.curieufo par l'an* 
riqnîtc des armes qui y font copfervées. 
Au milieu de-toutes les armures que l'on y 
voit, eft celle du fameux Godcfroi de 
Bouillon, premier roi. chrétien de Jérufa- 
lein. Ce château, première habitation des 
anciens fouverains, & où naquit St fut 
élevé Turenne, eft aftuellcmem en mau¬ 
vais état. Mais les fortifications ctoient, 
il n'y a pat encore long-temps, bien en¬ 
tretenues. Les cafernes qui fervent ù loger 
la garnifon, font très-belles. La citadelle, 
qui a fon état-major à part, n’a. qu'une 
porte» Le. gouvernement de Sedan eft 
d'ailleurs très-bon. 


On entre dans la ville par deux portes, 
dont l'une conduit, en Champagne & 
l'autre dans le pays de Luxembourg. Les 
habitans font au nombre de douzeTù treize 
mille. Mais ils n'ont qu'une paroîfle, def- 
fervie parties millionnaires lazariftes, avec 
un petit couvent de capucins, un de tilles 
de la propagation de la foi, un beau 
collège qui ait c long-temps, 
les jéiuites, St un magnifiq 


occupe par 

ue hôpital. 
K 6 
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Cc : pèù ^d’cglifes provient de cè que le 
proteftântifme àlong-tcnips domine dam 
cette 1 ville, où il y a encore; beaucoup 
d'habitant qui le* profeflcnr. Le commet ce 
y cft. trèi flôrUTant& la manufa&ure de 
drâbs très-renommée. Les étoffés qu'on 
y (fabrique* font particulièrement propres 
a (être teintes eh hoir: on lès appelle coin* 
nîunément ' tinpspagrion du nom d'un 
/dés* premiers fondateurs de cette manufac¬ 
ture.- On fabrique aufli dans Sedan dés 
Fergcs, 'de là honrieteric, des dentelles, 
des armes à feu,'des canons & des pla¬ 
tinés dé fuftl. D‘ai! leursc'eft un grand 
entrepôt 1 de marchandées qui defeendent 
par'|? ;Meufe l ,‘-de l'intérieur de la France 
fir dé ; !â i.orraîne jufqu'én Allemagne & 
dans'iès Pays-Bas. * 

. A’trois îiéuesde Sedan, eft la chartreufe 
de Mont-Vieu , une des ' plus belles de 
l’Europe,.dotée &.bâtie‘par la libéralité 
desducs dé Gohiuguê ornée depuis 
parlés ducs dé Mhzarin. L'tglifé éft fort 
décoîée , mais- trop étroite. . Le cloître 
cft.ùh'carré régulier, autour duquel fçnt 
'diiliibÜdes vingt-quatre cellules» Les bâ- 
tiriiens éüte'rietirs, deflinis aux etrangers, 
font aufli ’fort beaux. - 11 y aâulfi une belle 
bibliothèque. 

Otft bien ici le lieu, Madame, de vous 
dire un mot de la principauté de Bouillon } 
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iui dort être' regardée comme ; apparté- 
n int (Via Francepuifque cen’ell que 
fout la protêÀion 6 c parla grâce.de Louis 
XIV ) que fon fouverain d*a»ijourd'hui la 
pollV*tic* Elle.,êÇt' (huée nu .milieu ; de U 
forêt des Ardennes 5’ & cepcn Jaiit il s’en 
fine bieiv que le territoire .îpjfuit par-tout 
nuuvais', .& fiiuation tout-ù-fait défa- 

grcable. Il y ad’allèz bons pâturages ,* beau¬ 
coup de gînier & ( de poilHin '.quoiqu'elle 
ne (oit arrofée. que par quelques ruillèaux 
li par.la petite rivicre.de Séinois, qui ■ 
fe jette dans la Meule. : r •* ^ 

La capitale de cette principauté eft âflex 
jolis; .& le château; clt fort !; par fa pofi- 
tiun, étant place fur un roc efearp- :\mais 
il cil dominé, par d’autres encore plus cle- 
rét. Le duc de Bouillon y tient un’, gou¬ 
verneur &.exerce tous les droits dejfou- 
veraineté dans la-ville & dans les^.yingt- 
une paroiflès qui en dépendent, Niais ^e 
roi y entretient un commandant militaire. 
& une garnifon.. Il ; y a trèï*peû d’années 
qu’elle ne confiftqit.quedans line compagnie 
d’invilides. A prefent le château & la ville 
font g trdis par un régiment,dont le prince 
elt propriétaire, mais qui eli â la loldè 

du roi. . ■ . 

Li ville de Bouillon étoit connue dès 
h temps des Rom lins, & faifoit partie 
du pays des TongnSy qui ctoient les pre- 
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miers habitans de.l’cvcchc de Liège. Elle 
palla enluire au^c louverains de la Balte* 
Lorraine, 'd’où vinrent les ducs de Bra¬ 


bant. C’cft de leur famille qu’croie le 
meux Godefroi de Bouillon-, ainfi nommé, 
parce qu’il croît ne dans le château de 
Bouillon meme. Cette ville fiir par la fuite 
donnée. aux .archevêques de Reims, fer 
lefqucls les évêques de Liège s’en cm* 
parèrent. L’un d’eux l’engagea, comme je 
l’ai déjà dit, à'Robert de la Alarck, de 
,1a mailon duquel elle pafTa dans celle de 
la Tour-d*Auvergne.. 

• Sous le règne de Louis XIII, le prince 
qui • fut obligé de céder Sedan au roi, 
rendit aufli Bouillon à l’cvêqiic de Lrcge, 
moyennant une fournie qui lui fut comp¬ 
tée. Mais trente ans après, pendant b 
guerre de 1672,. l’évêque de Liège le dé¬ 
clara contre la France; & le roi Louii 


XIV ayant alors furpris Bouillon, le donna 
aux ducs de ce nom, pour qu’ils le tinfLnt 
à titre de fouveraincte, mais fous la pro¬ 
tection de la France. 


Je fuis &c. 

A 


A Mai , ce iS avril ty 65 > 
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1 

Le précis hi(torique & ln defeription que 
je vais vous tracer. Madame, de l’évé- 
ché de Vtrdan , ne vous offriront d’autre 
lieu confidcrablc que* la ville de ce«noni. 
Le Verdunois , confidéré comme fai Tant 
partie d’un gouvernement militaire:, ne 
renferme 'que d~s bourgs & des villages. 
Mais confidéré comme dioccfe, il efl plus 
etendu, & contient crois cents paroi/les, 
qui font dans la Lorraine 4 le liai rois, le 
Clermontois & la Champagne. Je vous 
ai déjà fait connoître un grand nombre 
de ces lieux, &.j’aurai occafion de.vous 
pailer des autres dans mes lettres fuivantes. 

Un fait dériver le nom de la ville, de 
ytrJùn des' deux mots celtiques, ver , 
qui veut dire g//é, & dun, qui lignifie 
hauteur, La ville eft en cflét fituce fur 
une hauteur, qui domine un gué fur la 
Mcufe. Le fol de cette ville, appelée en 
latin Vtrunumy n’oftre poinr de relies de 
monumens antiaces. Mais on a trouvé dans 
les villages voifîns, fur la Mcufe, des 
veftiges d’un camp romain, des fcpulcres 
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antiques , dès ■ médailles ' dès empereurs 
Anton in, Màrï^AurèleY Poftliume, Caïus 
& Hrobus ; ' enfin , des Ihtties de .divinités 
païennes,’ particulièrement de. Sylvain , 
dieu des forêts, & de Priape, 4 * ,eu des 
jardins. On croit qu’en jjji, le fameux 
& terrible Attila ravagea cétic ville, & 
ddtruifit tout ce qui en exîlloit alors; niais 
qu’elle étoitdéjà.rctablie, lorfque la Gaule 
futcônquifc par Clovis,'qui, à differentes 
reprifes, s’arrêta long-temps à ; Verdun, 

• A'cette époque, la religion chrétienne 
ÿ< cto : t dominante ; & il. paroît confiant 
qil’tllcÿavoit été établie par Saint Saint/n } 
que les bons.critiques croient n’avoir vécu 
qu'au quatrième fiôcle. Les fept prélats 
qui le remplacèrent fuccefiivemeïit .fur le 
fjége de Verdun, méiirèrent tous d’être 
nui au rang des faints. Le dernier d'entre 
eux fut Siiint Firmin , qui muurut en 502, 
dans le moment ou Clovis étoit itiité 
contre Ls Verdunois, parce qu'ils avoient 
donné un alile h Siagrms, dernier gou* 
yernéur des Gaules pour les Romains. Cs 
monarque fe préparent a faccagcr cette 
ville, lorfque les h 1 bit a ns lui députèrent 
Fufptce , archidiacre ou archiprêtre, qui 
gouvemoit le -cjiocÜi: pendant la vacance 
dufiege. Clovis fe l.iiffa fléchir, & vouloit 
même faire confacrer Eufpice évêque de 
Verdun*. Le peuple le dclîro.'c bien lin* 
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ce renient. Mais Eufpice. refufa d’ycon- 
fentir, & permit que l’on, confacràfà fa 
place fon neveu .Saint Pannes* Celui-ci, 
qui avoit. déjà emb rafle l’état religieux, 
voulut ahfolument le concilier; avec les 


foins de l’épifcopat. Il ■ fit élever i hUa 
porte de Verdun, une cglife,ven l’hon¬ 
neur de Saint Pierre & de Sâînt'Paul. .Elle 
(iibflfte encore fous de-, titre .d'abbaye.de 
Sunt-Vnnnes, & elle eft le chèf-jicu d'une' 
congrégation égale à celle de Saint Maùri 
Je franchis l’efpacç de plus- de Quatre 
cent cinquante ans, pendant lefquels.; on 
vit k Verdun des prélats non mdins.recbm- 
mandables par leurs *talèns que par leurs 
vertus , et dont U plupart ont’eté.cano- 
nifds \ & je - viens h Adalbtrqn 1 , fils de - 
Frédéric ou Ferri, dnc.de- ÀtoféJlanèv& 
de Ré3trix, fœur de Hugues Cançt.-Ijfut 
élevé, en'984, fur ce fiége, qu’il n'occupa 
que pendant neuf mois, après lofquels il 
pilla fui*.celui de Metz, de fiifâiifli-tôt 
remplace h Verdun par un'awiteAdalberonf 
d’une naifiance non. mollis illuftre.' C’efî 
ici que commencé pour ces prélats l’époque 
la plus brillante & la plus glorieufe, depuis 
laquelle ce fiege a été fouvent rempli par 
de grands feîgneurs, & fur-tout par des 
princes de la maifon de Lorraine. Ces 
é/cques font devenus princes de l’empire , 
ont eu des vafijux & des poflfellions, ont 
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fait la guerre pour maintenir leurs droits. 
& ont etc , finon aufG riches, du moins 
auffi nobles que ceux de Metz. 

Cet Adalbtron II éroic fils de Godefroi 
h Barbu , duc de la bafle*Lorraine , & 
neveu d* Adalbtron , archevêque de Keinu. 
& chancelier, de France, fous le roiLo. 
thaire. Après. la mort de ce monarque, 
le prélat nt reconnoitie Frédéric Ton frère 
pour comte de Verdun, ne relevant que 
de l'empereur; & dès ce moment celte 
ville devint germanique , de francaife 
qu’elle étoît. 

•Peu données après, l'évêque Adàlberon 
mourut, & fut remplacé .par H timon , 
Bavarois, homme de qualité. Celui-ci ren* 
dit à fon liège de très-grands feivices, 
dont le plus important fut de lui procurer 
le .comté de. Verdun, eh engageant.le bon 
Frédéric,, frère du dernier évêque, h céder 
& à transporter tous (es droits à l’évéque 
& à fes fuccefleurs. L'empereur Othon 111 
confirma Si approuva cet arrangement, 
qui ne paroi/Ioit dans ce tenipwà ni ex* 

. traorainaire ni déplacé., Ce même empe¬ 
reur conféra aux évêques le droit de frap¬ 
per monnoie, ô’impofér des tailles fur les 
habitans de la ville & de comté', & ue 
créer un vicomte qui veilloroit à la dc- 
fenfe de la ville, feroit monter la garde 
aux bourgeoi , ô: les meneroit à la guerre 
pour le (et vice de l’evéque. 
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Le comte Frédéric, apres avoir con- 
fommé un acte fi important, partit pour 
Il Terre-Sainte, &y ayant fausfàit'à fa 
d/votiyn , revînt à Verdun , non pour y 
régner, mais*pour .s’y faire moine àSaint- 
Vannes, fous la direction de l’abbé Richard 
fou ami. Il y a toute apparence que Frc- 
drric n’érant pas grand clerc, n’y fut reçu 
qu’en qualité de frère convers ; car «on 
rapporte que l’empereur, le trouva qui 
javoit les écuelles'du monaftère. Çette 
mi’i veilleufe humilité* pu ut d’un fi. bon 
exemple atnt princes &fcigncurs de la cour 
impériale , que tes uns s’emprelsùrcnt h 
l'imiter, & les autres à donner des terres 
& h faire du bien à l’églife de Verdun, & 
k l’abbaye de Saint-Vannes. 

La comtefTe Mathilde j veuve de. Go- 
éefroi /•: Barbu, s’étoit retirée à Verdun, 
& y avoit amené avec elle fon-troilième 
üls, nommé Htrman , oui ne fit aucune 
difficulté d’etre vicomte de l’évêque , dans 
la même ville oh fori père.& fon 1 frère 
avoient été; comtes. On . a lieu de croire 
que c’efl à l’aide des .libéralités dé cette 
comtefle douairière, que J’évôque Ffeimon 
fonda l’abbaye des religtciifcs de Saint- 
Ahur, qui fubfific encore , & dont lù pre¬ 
mière anbefTe s’appela Eve. 

Mais le plus grand effet que produifit 
l'exemple du comte Frédéric, fut la réfo- 
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lutioh que prit l’cmpereur-Hcnri II, dit U 
Boiteux , de fe faire nufli religieux a Saint* 
Vannes. Hcurcnfemçnt l’abbe Richard fut 
allez face pour l’obliger à renoncer h l’état 
monaftique, dès l’infbnt même qu’il l’eut 
euibralfc. Il engagea le monarque.à lut dé¬ 
clarer, en préfence de toute la communauté, 
qu’il vouloic fe ranger parmi fes moines. 
a Eh bien , : lui dit.l’anhc, je vous accepte} 
n & dès ce moment, vous êtes obligé dV 
» béir fcrnpulcufement à tout ce que je 
» vous, ordonnerai.* Cela étant,. frère 
» Henri, je vous commande, eh vertu de 
» la fainte obcilîànce dont vous venez de 
» former le voeu, de continuer k.’gouvèr- 
» ner l’empire, pour le ‘maintien de la 
». gloire de la religion, le bien & l’avau* 
». tage de vos peuples *». Henri fe fournit} 
cet ordre padfa epeore plnfieurs an¬ 
nées* fur le trône. Il ufa même peu après 
de fon autorités pour contraindre l’évéouc- 
comte à renoncer à un projet qui dépiaifoit 
à l’abbé: c’étoit celui de faire enclore la 
ville de Verdun dé belles murailles, dans 
Icfquellc’- devnit fe trouver enclavée l’ab* 
baye de Saint-Vannes. L’cvêque le fournit, 
& lu ville ne fut point agrandie. 

Apres la mort de l’évêque Heimon, ar¬ 
rivée en 1014, ^m 6 ert (\ut nommé évêque 
de Metz, a la demande de l’abbé Richard, 
& enfuite le filleul de celui-ci, nommé 
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fFcLiri'comme- lui. Le fiiccciîèûr de ce 
dernier i en 104^ , fut Thkrri , que Ici 
liiftoricïis de Verdun furnomment U Grande 
fils du comte Guefelon. DèVles cômmen- 
cemens_ de Ton epifeopat, Godefroi v duc 
de la bafle : Lorraine \ de lamémcrmilon 
que le comte Frédéric, forma le projet de 
reprendre le 1 conuc de Verdun. Pour cet 
elfet, il entra dans la ville avec des troupes’, 
&s’en rendit le maître. Mâlheurêiifenient, 
contre Tes défenfes , les foldats mirent le 
feu au pilais cpilcopal, & l’incendie fe 
communiqua à la cathédrale, qui futcon- 
fumee. Le comte Godefroi en parut au dé- 
fefpoir : il s’alltijettic aux pénitences les plus 
Jnmrliantes, & g irda cependant le comté 
de Verdun, 


Peu de temps apres, le pape Léon IX 
pilla par Verdun, & y fut reçu par l’cvô- 
que avec magnificence. Il y cohfacra 
l'cglife dela Magdeleine, qui ne venoit que 
d’ette achevée, & qui fubfilte depuis.ee 
témps-lii, Le pape vit avèc doujeur la de- 
filiation de l’églife cathédrale ; & il accor* 
dt des indulgences & des privilèges pour 
en faciliter le rétablifTemcnt, «Le comte 
Godefroi s’y prêta tui-ménie, & s'arrangea 
avec l’évéquo, qui lui paffi de's'intituler 
comte de Verdun, moyennant que lui de 
k conm.nl’ fpn cpoulc fuient à l’eglife des 
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libéralités confidérables, tant en argtn 
qu'en, terres. 

I + r ■ ' ■ _ 

- ^otis l'épifcnpnt du même Thîerii ,1 
territoire de. Verdun fut ravage , & le 
faubourgs ^brûlés par des feigneurs parti 
culiers. L'évêque , quj croît brave & mi!i 
taire', % les rèpouflàà la tête de fes hahitanr 
Godef roi étoi’t toujours comte de Verdun; 
mais il en latflbit Tbîerri le maître tant ai 
temporel qu'au fpirituel. 11 fc gouverni 
également bien pour l'un & pour l’autre, 
au milieu des uiflentions qui s'clcvèieni 
entre l'empereur Henri IV & le pape Gré 
goire Vil. Ce prélat procura'l’efpèce dt 
trêve,pendant laquelle l'empereur fut cou¬ 
ronne h Rome, & reçut ion abfolution, 
Mais cesdeux puiffimees fc brouillèrent de 
nouveau; & ( leur guerre.duroic encore, 
lorfque Thicrri mourut, en 1069, après 
quarante* deux. ans d'epifeopat. 

Son fucccficur R/torr reçut de l'empe* 
leur Henri l'inveiliture de fon cvcchc par 
la crofie & l'anneau, cérémonie qui dé- 
plaifoît fi fort aux papes , que c'etoit là le 
ltijet de leurs querelles avec cet empereur. 
-Aufli Richer fut-il plus de fept ans. avant 
de pouvoii être facrc, parce que d'uillcun 
il ne vouloit point communiquer avec les 
anti-papes. Enfin il fut. ordonné prêtre & 
évêque par l’archevêque de Lyon, du cor.- 
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lentement d’Urbain IL Mais fe croyant 
obligé de ne pas rompre ouvertement avec 
l'empereur, il pafla tout le temps de Ton 
épifeopat b flotter enpc fe- devoirs envers 
l'une & l'autre puifl’ince. Il paroît .que ce 
prélat ctoit doux & fagi*. Mais dans ces 
malheureux temps de divifions, perforine 
ne pouvoir être allure "de fe conduire aflex 
bien pourêtre tranquille. , 

Richard , fon fucceflêtir, de la maifon 
des.comtes de Grandpré en Champagne, 
reçut an fil de l'empereur l'invemture 
de Ton cvéchc par 1 a croffe & l’anneau. 
C’eit ce qui fut caufe que tout le temps 
de fou epifeopat fe’paflà dans le troublé 6 c 
l’agitation. Les chanoines de Ton chapitra 
prin. lit, comme lui, le parti de l'empereur, 
de les moines de Sjtnt-Vannes celui du 
pape. Il .reluira de cette querelle les fcènes 
les plus fcandalcufes. 

Un prélat anglais, nommé Henri ^ fils 
du comte de Blois , 6 c déjil évêque do 
Wincheiler, remplaça Richard, en 1116, 
fur le fiége de Verdun. L’empereur, ex¬ 
communié parle pape, l'y avoir fait élever; 
& c’efl pour cela même que le nouvel évê¬ 
que devoit trouver bien des difficultés h 
fon inftallation. Aufli l'archevêque , f de 
Trêves rcfiifa-M*l de le facrer, & le clergé 
d’avoir aucune communication avec lui. 
Les magiflrats de la ville, par refpeû pour 
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lésfordres deTcmpèreur /le mirent ch 
pofTeffion “du • temporel. ll.pafla un an ï 
VcTdtinV^ui' de prèfque'tout le monde, 
&Tu'terifnite ëriltâlie demander fon pardon 
üu 'papé; 11 en obtint fori abfolution, & fut 
fdcrê|évfiquc dê Verdun., * ^ 

• Mais H peine-fut-il dé»retour dans fon 
diocéfe V que l'empereur la. regardant 
comme* un défêrteur deTon parti/défendit 

_■ . An !*»■ laSflir^ntrrr flanc fa 
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prétentions fur la vicomte de Verdun. Ils 
vmrcnt\eriftmblç mettre le’fiégfe devant 
la ville f & la* forcèrent - enfin dans - un af- 
faut*, h'la fuite duquel les foldats de Re¬ 
naud* commirent d’affreux délbidres. Ils 
brûlèrent trois grandes églifes, maflàcrè- 
iént : des habitàns dans la cathédral? où ils 
s’étoient réfugiés fur le champ même 
Hcnri y fut installé, & y célébra la meflè 

pontificalement. , . 

Cette conduite acheva de foulever tous 
les liabitans contre l’cvéquc. L’empereur 
donna, de fon autorité, la vicomté de 
Verdun au comte de Grand pré } qui vînt 
lâ'difputër au comte de Bar. 11 furprit la 
ville V& l'évêque fut obligé de s’emuiren 
chemife, & Renaud de faire fa paix. A la 
fin, on fit aulli celle du prélat, mais aux 

dépens du temporel de Ion évêché, pnif* 

qu’il 
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qu’il fut obligé d’en céder plufieurs terres 
li l’un & à loutre des conctirrcns.» La coït- 
duit'e peu • régulière que tint ètifuite cet 
évêques, te rendît toût-à-fâit ; odieux an 
peuple', qui voulut, plufieurs fois le lapider. 
Les clïmoiut : infimes , & les religieux de 
Saint-Vannes , portèrent. contre lui;, des 
plaintes fi amè res.au pape,qü*enfîn celui-ci 
PÎRtcrdit des fon fiions cpifcopal es. L’cvcque 
humilié j ; & peut-être repentant, fuivit en-» 
(in le cônfeil de Paint Bernard, en fe dé¬ 
mettant‘deTonévfiché entre les mains du 
pape Calixté IL ... 

Le clergé de Verdun élut, pour lercm- 
placer, un abbé de Saint-Denis de Reims, 
tomme Union , (aine homme, mais plus 
propre h être moinc.qu’cvéque. Il fc,rétira 
dans l’abbaye de Saint-Vannes^ &. laiffii 
aux habitant le foin de fc défendre contre 
Renaud de Bar.' Celui-ci' rentra dans la 
ville, y commît de nouveaux.dcfordres , 
Ce y m élever une efpcce dé forterefle, 
que l’on, appela la Tour-Louve. Il y. mit 
une garntfon qui tourmenta les habitans, 
jufqu’âi ce que ceux-ci trouvèrent le moyen 
de s’y introduire par fubtilité, d’ên chaflèr 
let troupes du comte , de de la faire dé¬ 
molir. Renaud furieux vint de nouveau 
alïiéger la ville ^ & la nrefia vivement. 
L’évfique prit la fuite, & les chanoines fu¬ 
rent maltraités. Mais enfin la ville fut dé- 

. Totm XXXriIL L ' 
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livrcey& Urfton; accablé de la dcfulation 
de Ton troupeau, donna fadémiflionentre 
lés mains dû pape, qui paffoit le carénie à 
Liège :-ce fut l'an 1131. 

Le pontife fentit .qu’il neftiffifoit pas, 

E our gouverner l’cglife de Verdun, d'un 
on & faint.prélat, & qu'il falloîtmettre 
fur ce fic'ge un homme de qualité, qui eut 
ides parens en ctat de défendre fon tempo* 
rel, & de tenir tête aux ducs*& comtes ici 


voifins. Il jeta donc ies yeux fur Albàon , 
frère de Louis & d'Othon, comtes de Chini. 
Le clergé l'clut j & le pape confirma cette 
oleftion, d'autant plus volontiers, que le 
"nouvel ‘évûque avuit beaucoup de mérite 
perfonnel. 

.. Albéron fit une entrée brillante «t Ver* I 
dun , accompagné d’un grand nombre de I 
feigneurs fes parens, entr'autres du duc de! 
Bavière. 11 s'cmprefla aufli-tot à réprimer I 
les vexations de Renaud de Bar, & Ce fer -1 
vit des moyens convenables è fon caractère I 
épifcopal, autant que de ceux qu'il ctoîtll 
portée d'employer par fa naiflâncc & fui 
alliances. Il conjura le comte, au nom de I 
dictl, de la lainte vierge, & des faims pa-l 
troiv» de l'églife de Verdun, de chatig:t| 
de conduite t\ leur cgaid. Celui-ci tint bon,l 
& fit alliance avec le duc de Loi raine. I 


Mais ce fut* fans fuccès, putfqu'il fut re» 
pouffé lui & fon allié , & obligé enfin de 
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faire négocier la paix par fon frère Etienne 
de Bar, cyéque de Metz. Aifcéron ccda au 

comte de Bar le domaine de Clermont en 

* - " * ___ 

Argonne ; & le comte renonça a toute lu- 
périorité dans Verdun. ■ 

L’évéqtie Albéron,profitant de cette paix, 
rétablit lit cathédrale l’extérieur, & l’oc- 
na dans l’intcrictir ; remit le bon ordre Çf 
la dilciplinc-dans fon clergé; rebâtit plii- 
fieurs eglifeï ; réforma l’abbaye de-Saint- 
Paul, & la rendit trcs«florilIantc. Il eut en¬ 
core quelques petites guerres à fou tenir 
contre des feigneurs particuliers, tels que 
ceux de Grandprc & de -Conflans, leur 
livra de petits combats, & les gagna. 

Le comte de Grandnré, dernier des vi¬ 
comtes de Verdun, étant mort, l’évoque 
Albcron, en fage politique , ne voulue 
plus confier cette place a un grand fei- 
gneur, & chargea des fonctions qui y 
ctoîent attachées, un certain nombre de 
bourgeois de la ville de Verdun même ,* 
qui composèrent hinfi une niagifiraturc de 
un.fciut, auquel l'évéque inféoda tout ce 
qui appartenoit auparavant aux vicomtes. 
Les Vcrdunois.cn parurent, avccraifon, 
trcmconnoiflam. C’eil ce qui fonda par 
la fuite les droits qu’ils prétendirent avoir 
à la liberté & h l’indépendance, & dont 
ils p.n vinrenrà jouir en dcpit.de leurs évé^ 

Que s. 
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Albert Ht Merci , que l’evéque Albéron 
p'ropofa pour Ton fuccefleur , en n<j6, 
deux ans avant (a mort, fut généralement 
agrée. Ce prélat fut aimé fucccfiivement 
de trois empereurs, fous Iefquels il vécut, 
Lorbairc II, Conrad 121 ,6c Frédéric Barbe- 
roufle. Celui-ci lui accorda la confirma- 
tion la plus authentique des privilèges qte 
l'éveque Hcimon avoir autrefois ohtentn 
de l’empereur üthon, & dont l’oripinal 
étoit perdu. Le nouveau diplôme contient, 
dans le plus grand détail, l’utendue dci 
droits régaliens dont les évoques dt Vct- 
dun doivent jouir ; droits qui égalent ceui 
des plus grands princes. .. \ I 

Les deux fucccftcurs immédiats d’Albert, 
furent lUchard , de la famille dé Grandpié, 

- & Aruoud Je Cliini , neveu de.l’cyéqueAI- 
héron. Ils ne voulurent point fe faire nacrer, J 
à ca’ufe du nouveau fchifme,qui s’ctoit cbvtl 
' dans l’egiifé, & auquel l’empereur Frédéric I 
Barbcroufleavoic pris paît, en favorifant] 
• l'anti-pape. Mais Arnoud défendit fonévfi-l 
ebe contre ^gnès, veuve de Renaud % &l 
fon fils Henri, comte de Bar, qui vou-| 
loient faire revivre leurs prétentions furhl 
vicomté de Verdun. L’éveque les excom*l 
munfa, les combattit, & les força à venir de-l 
nnnder l’ahfolution ; après quoi le jeunel 
comte partit pour la Terrc-fainte. I 

£n 1181, un petit tyran s’érant ctnpar:| 
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dtt château de Sainte - MehehoulU en 
Champagne, faifoit des conrfesrmfqulaux 
portes de Verdun. Les evéques de.cette 
ville & de Châlons, & le duc de Lorraine 
même, fc réunirent pour le mettre K la 
raTon. Arnoud , qui cotnnundoit cette 
paritc armée, s'étant approché du château 
o:i’il vouloir prendre, fut percé d'un coup 
de flèche, & mourut ain(i martyr de la 
liberté de fes diocéfains. 

Il eut pour fucceflèur Henri de Chnté ou 
Chiitd-Jhr-M^ftlU , qui fe démit 9 quelques 
année? après, de Ton cvôchc. Après lut, il 
y eut un fchifme dans l'églife de- Verdun. 
Les partilhns de l'empereur & de Ton anti¬ 
pape nommèrent àxet évéché Atinn, vp- 
veu d*Arnoud de Chini, & que l'empereur 
invertit .du temporel. Les partifans dit 
pape élurent Rabin de Gnmdprè, Les bour¬ 
geois & les magillrat? de Verdun, qui, 
comme-je l'ai déjà dit, e?:erçoîênt la vi¬ 
comté, fe croyant libres & indépendant 
au milieu de cette querelle, établirent une 
république, mais turbulente & mal ré¬ 
glée , & maltraitèrent les chanoines, qui, 
de leur côté, par une conduite très-peu 
régulière, ne fc concilioient pas leur eftime. 
Les familles des deux pretendans armèrent 
refpeftivement pour leur défenfe. Mais 
lorfqu'Albcrt alloic affieger fa ville épifeo- 
pale, & qu'on l’amufoit par des négocia- 
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tïonsv il fut.aflâllinc par des fcélcrats, ove 
l*oii a(Ture/avair etc gagnes par les hahi- 
tanfc'de Verdun. Robert de’ Grandjirc, 
qui n*avoît eu aucune part à ccc affdlinar, 
relia poffcflcur de cet cvcchc, & s’y con- 
duifit avec beaucoup de prudence julqu’à 
fa mort, arrivée en iîsiÆ. 


Jùtn i?Apr:moni , qui lui furcéda , aug¬ 
menta le temporel de Ton crèche, calma 
par fa douceur les efprits des peuples re¬ 
belles de Verdun , 5 : commençait a réta¬ 
blir la dilopliua ch ns (on clergé, loifqahn 
il pafià h IVvétlié de Alt U, & fut 
remplacé dans colui'de Verdun par Rirai 
de Toron :, d’une ancienne famille de Pi- 


cajdie, & dont le frère croie évoque de 
Liège. 

* Le nouveau prélat ne fut pas plutôt 
établi fur fon fiége, qu’il eut a dcler.ilm 
fes droits contte les habitans de Verdun, 


qui voulurent lui difputer le droit d’cliie 
leurs magiftrats. Oblige de les allïéger, 
. mais rie voulant point répandre-du (.ing, 
il fe contenta de les affamer, & les força 
h fe foumettre. Cependant lors même qu’ils 
paroi(Foient reconnoitrc fon autorité, ils 
ibllicitoient auprès de l’empereur des leures 
. patentes, par lcfquelles Frédéric II leur 
accord oie la liberté & l’indcpcndancc. L’c* 
véque n’en fut pas plutôt informe, qu’il 
^enuorta fes plaintes en perfonne. Les 
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privilèges furent révoqués. 'Mais bientôt 
;près, on entra dans de nouvelles né* 
gociatinns, dont le rcfultat fut une charte 
très-avanmgeufe aux- Verdunois, auxquels 
on donna une forme de gouvernement 
ou d'âdniîniftration h-peu-près pareille h 
relie de Metz. Depuis ce temps, le corps 
municipal de ces deux villes a fuivi là 
mime marche, & a en le meme fort. 
La fin de l’cpifcopat de Raoul fut tran¬ 
quille; & il mourut en 1*4$. - 
On vit apres lui fur le liège- de Verdun,* 
Guy di Mtllo , nçven de Dreux de Mcllo, 
connétable de France fous Philipiie-Au- 
eulb. Il trouva dcgrau.bs bppnfitions de 
la part des VerdunoS, qui fur-tout ne vou¬ 
laient pis le reconnoîtrc pour comte dé 
leur ville ,'fous prétexte des nouveaux pri¬ 
vilèges qu'ils a voient obtenus de l'empe¬ 
reur. Le jeune évoque, ne d'une fanujle 
guerrière, affiegea fa ville épifcopalc. Mais 
il eut la modération de ne pas vouloir 
l’emporter d’afTnuc, & fe retira."Les Ver- 
dimois prenant cette retraite pour un effet 
delà peur, fortirent avec toutes'leurs 
tioupes pour aller afliéger foh château 
deClumy. Mais l'évêque leur ayant dreffé 
une etnbufeade, tomba fur eux , les battit 
à plates coutures, & entra dans leur ville 
les armes h la main. Cette façon de s’inf- 
nllcr n'etoit agréable ni pour lui ni pour 
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fcs peuples. Aufîi confetti'-il atfément, 
■en 1247 1 à f e l a, *fîer transférer de l’c* 
▼échc de Verdun k celui d’Auxerre. 

Jean A*Aîx , fon fuccdlcur,' cnrr^ en 
accommodement avec les bourgeois de 
Verdun, fît un arrangement, par lequel 
il perdit quelques-uns de fes droits. 11 
fut remplace par Jacques PantaUon , fils, 
fujvant les uns, d’un petit bourgeois, &*, 
fuivant les mures, d’un c ordonner deTroic.s 
Ce'prélat -étoit déji parvenu à la dignité 
de cardinal, loifque le pape Innocent IV 
le plaça fur ce liège, en 1x5a, 11 s’y Ht 
généralement admirer & cilîmer, comme 
pajtoutoùil avoir été, parfit doélrirr, 
fa prudence & Ton éloquence. S’il n’ac¬ 
commoda pas les difficultés qui fubfîlloicnt 
entre les évéqués de Verdun & les bour¬ 
geois, du moins il les pallia. Mais Verdun 
ne jouit pas long-temps de la prcfence 
d’un fi digne évêque.^ Lé pape Alexandre 
IV le rappela en Italie, tn tif e , l’éleva 
h la dignité de patriarche de Jciulalcm, 
& le fit fon légat dans la Terre-Sainte. 
En 1261, il fut élu pape, & mourut trais 
ans après : il s’etoit demis de .fon evéché, 
en* 125$ , en faveur de Robert de Milan , 
digne de le remplacer par fît fageliè & 
.fa pieté. 

Ü11 ne trouve point d’événement bien 
remarquable fous fon epifoonat, non plus 
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^«e fous ceux de Tes fuccefleurs, UuJt 
di Sarnqy ou Cemay\ de Gérard de Gran- 
fin , d’une maifon illuürc dans le comté 
à* Bourgogne; de Henri de Granfon , fun 
frère; de Jacques de Revigny; de Jean de 
Ridiertcoùr /; de 'l'homas de Bl*unont\ tous 
trois d’une naMTmcc illullrc; de Nicolas 
de Neuville ; de Henri JApitmant , & d’ 17 - 
thonde Poitiers , qui, en 134.1 1 réfigna en 
faveur de Hugues de Bar , de l'illuftie 
maifon des comtes de re. nom. 

§ Le caraftère. foihle de ce dernier fut 
bientôt reconnu des Vcrduimis. Ils le firent 
conientir h leur abandonner tous les droits 
pour lefquels fes prcdéccfieurs avotent 
combattu, ou du moins qu’ils nvoienc ré- 
dunes. Les parens. & les voifins du trop 
bon événue, lui firent fentir l’in confé¬ 
rence de cet abanJbn, de l'engagèrent 
àsladrefler à ^'empereur Charles lv , qui 
en elfct fit expédier une bulle d’or, pour 
cafier & annullcr le traité fait entre Hugues 
de Bar & les . citoyens de Verdun* 

Mais ce n’étoit pas afilz d’avoir fait 
rendre cet arrêt : il falloir le faire exé¬ 
cuter. Ou arma de routes pans : les ducs 
de Lorraine^les comtes de Bar, Arménie 
les ducs de Luxembourg, de la maifon 
impériale, menacèrent Verdun d’un fiége, 
& rav.,gèrent en attendant le Verdunois, 
& ni:111e les terres de l’évôché. Le foible 
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évoque fut obligé de vendre ou d’engager 
la meilleure partie.de fes châteaux & de 
(us pofleflions, tant pour payer ceux de 
fes parens qui s'étoîent armés pour défendre 
les droits contre fon gré, que pour emyé- 
cher qu’on ne bridât fa ville cpilcopale. C cil 
de cette époque que l’on date la ruine du 
temporel dus evéques de Verdun. Hugues 
de llar, humilié & ruiné, entréprit le 
voyage de la Tene-Sainte, & mourut, 
en 1361, en faifant le pèlerinage du meut 

r* •* 

dînai. 

Le pape Innocent VI nomma aja 
place Jeun de Bourbon , qui uc paioitpoirt 
avoir dtc du fane de France, mats qui 

S ortait les armes des anciens feigneurs Je 
ourbon-l’ArcImmbault. Il occupa pendant 
dix ans le fiege de Verdun, & acheva de 
perdre & de dilapider le temporel de l’e- 
véchc. Jean de VampUrre , oui le rem¬ 
plaça , négocia, pendant tout le temps de 
fon epifeopat, avec lus bourgeois de Ver¬ 
dun , fans pouvoir rien -obtenir d’eux. 

Son fuccefîctir Guy de iîqye. de l’illuftre 
mhifon de ce nom, en Picardie, fils d’un 
grand-maître des arbalétriers de France, 
fit la guerre à Pierre de Har f avec dif- 
fôrens fuccès. Le chapitre de Verdun fut 
obligé de payer à ce comte des fournies 
affex confidciables, pour fe dcharraflcruc 
fes incurfions & de fes prétentions. Guy 
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de Rove, qui avoit pliifîeurs évéchés & 
archevêchés, Th démit, en 1378, de celui 
de Verdun, entre les mains du pape Clé¬ 
ment VII, qui y nomma Liibaui Je Cti • 
fir.ee % d'une fnmilte illuflrc de Lorraine; 
Ce prélat gouverna l'on dincèfe, pendant 
vingt-cinq ans , avec toute la prudence 
ncceflairo dans ces temps de troubles & 
de fehifine. ■ 

Apres fa mort, on élut, principalement 
à la recommandation de Charles VI , rot 
de France, Jcsn Je StM'btuck^ d'une mai- 
fon illudre 9 * qui poiledoit ce comté avant 
ii mnilon de Naflau. il f\it inilalté dans 
IVglifc de Verdun avec beaucoup de ma¬ 
gnificence. Onrem.uquu qu'il Fut ftit’cclli— 
veinent vêtu en évêque & en militaire', 
courue comte de A'erdun & prince de 
l'empire. Cependant il eut -bien de la peine 
* à l'.mver fes terres du ravage Je Tes voifins, 
(•: des brigand^ qui infeileiem la France 8 c 
les provinces frontières. 

Ce prtlar penr.ut *fon évêché contre celui 
de Châlons ivecle cardinal Louis Je fljr , 
quatrième Hls de Robert, prcnrfcr dite de 
Bar. pec’t-fils du roi Jean, par fa mère, 
& cousin germain de l'empereur Sigif- 
niond. Ses trt>is frères aines & deux ca- 
detv ayant etc rués, les uns à la' guerre 
contre les Tu:c., les mitres à la bataille 
liVUincouri, il le trouva l'eut héritier du 

L 6 
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nchéde Bar, qu'il afiura, apiis la mort, 
& fa nièce ifabclle, fille unique de (a four 
Yolande, reine d’Arragou, & femme de 
René, duc d'Anjou, qui fut depuis roi de 
Naples & de Sicile. 

Le.fucceflcur de Louis de Bar h l'évôclié 
de Verdun, fut Louis (CHaraucourt , dont 
le. père avoir été régent du duché de Lor¬ 
raine , pendant la minorité du duc Charles 
I, Cet cvéqnc ne montra que trop qu’il 
ctoit d'humeur À tyrannifir & h feanda- 
lifcr fon clergé. Aufli perdit-il la confiance 
& môme Teftimc de Ton troupeau. 11 fut 
transféré ,en \.\yj , an fiége de Toul, & 
remplacé fur celui de Verdun, par Guil¬ 
laume Fila (ire , .favori de Philippe le Bon y 
duc de Bourgogne, & oui fut le premier 
chancelier de le toifon d'or. Cependant, 
au bout de quelques années, Louis d’Ha- 
raucourt repafla à l'évéché de Verdun,y 
regagna piU'à-pcu le coeur de fes diocc* 
fams, & y mourut, lc| t ans après, fi cfli- 
nié & fi rcfpcâc, qu’on lui donna pour 
fiicccflcur fon neveu Guillaume d*Harau- 

court . — 

Celui-ci, après s'étre faitinilaller & Ver¬ 
dun , y rciida peu de temps. 11 s'attacha 
au roi Louis XI, & devint la mi intime du 
cardinal la Balue, miniftref & favoii de ce 
monarque. Mais le rois'ct::nt apperçu qce 
fun & l’autre le trompoient, Us fit arrêter 
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\ Pari», & cmprifonncr h li Dallillc, 
L'cv^que de Verdun n’cn Inrtit que foui 
le règne de Charles VII/. Il eut encore 
quelques traça/leries, & mourut en 1500.* 
Il fut remplacé par un autre homme de 
qna i.ê, nomme / l r ari tic Dammtulin , 
qui lit de grands b’ens à fa famille,lui 
a.heta des te»res conlulérahlcs, vfcyiui Ht 
bâtir des châteaux , procura tic grandes 
alliances h fe» nièces, & fit deux de fes 
fantrs , Vune abhcile de llemirernont, 
l'autre dlEpinal. 

Après la mort, arrivépen t{c8, René 
II , duc de Lorraine ,'penfa à faire pincer 
fur le fiege de Verdun', Louis , le dernier 
de les fils, que le chapitre élut à la recom- 
m.wdution du. rot Louis XII, Le pape 
Jules II approuva , au bout de quelque 
temps, l’élctiion de ce jeune prince, en 
lui donnant un fuflrugant que Von lit çvé- 
que in pitrtièus , & abbé de Saint-Vannes* 
Le duc Antoine de Lorraine, lttcccllcur 
de Renc, accepta, ou plutôt ultirpa la pro- 
teflion des habirans de Verdun, cMl-h- 
dire du temporel de l'évéché, pendant la 
minorité de fon jeune frère, qui en refta 
timlniic jtifquYn iy.\‘2. Mais alors Louis 
ne fc trouvant pas de difpolittons pour 
entrer dans Vctat ccclcfîaftique , en quitta 
l’habit, céda fon évêché â fon frère Jean , 
qui croît déjà cardinal. & pofiedoit plu- 
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fîcurs autres évêchés. Quant à Louis, il 
prit le titre de comte de Vaudemont, alla 
fVne la guerre dans le royaume de Naples, 
& y mourut* 

Le cardinal Jean de Lorraine, outre les 
archevêchés de Lyon & de fteims, puf* 
feda encore h-la-fois les trois évêchés de 


Metz, TonI & Verdun. «Mais il n’y rc« 
fido : r prcfmie jamais, furtout h Verdun, 
où il ne faifoit que palier : il en gouver- 
noit le temporel par fes. minillics, 6:1c 
fpiritwl par fon fuifrngant. Il en jouit ainfi 
jufqu’cn 1544 , qu’il voulut bien s’en de¬ 
meure en faveur de Nicolas de Lorraine, 


Ton ‘neveu , lits d’Antoine, h qui il avoit 
déjà cédé., quinze ans auparavant « l’évede 
de Metz. L’épifcopat du prince Nicolas, 
qui ne dura que quatre ans, ne fut marqué 
que par la vente a’Hatton-Châtel au jeune 
duc Charles de Lorraine., & hiaduchetie 
fa mère , régente, Cette terre croit h 
plus belle & prefqim la feule qui reliât 
aux évêques de Verdun. En 1A43, Ni¬ 
colas tendit les cvêchcs de Metz & de 


Verdun au cardinal Jean fon oncie, qui 
\cn prit polïèflion une fécondé fois. 

\ Pour dite ici en paflant un mot .de ce 
prince Nicolas, il prit le titre de duc de 
/Alercaur, &époufa, en premières no<es, 
' Jeanne d’Egmont, de laquelle il n’en: 
qu’une fille, Louife de Lorraine, qui cpoula 
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le roi Henri III. 4 De Ton fécond mariage 
avec Jeanne-Philippine de Savoie-Ne¬ 
mours , naquirent le duc de Mercauir de 
le cardinal Charles de Loriainu , qui fue 
par la fuite évêque de Verdun. D’un troi- 
iieme lit avec Catlicrinc de Lorraine-Au¬ 
male , vinrent Henri, comte de Clmligny- 
iVimiy j 6 c les prînet s Charles & Henri , 
luccelhvcmcnt eveques de Verdun. 

Dès la même année de fa réintégration 
le grand cardinal- Jean de Lorraine fe 
demie de IVvêché de Verdun , eu faveur 
da Nicolas P/taume , que l'on prétend n’a- 
vo‘r etc que fon vicaire general de fon 
fermier pour le temporel. Quoi qu’il en 
fuir, ce fut un très-hon évêque,'dont la 
mémoire eft en réputation à Verdun. Il 
ttoit ne dans le diocèfe même , d’une 
limple famille hmtrgeoifc, croit entré dans 
l’ordre de Premontrc, & avoir fucccdc h 
fon oncle dans l’abhaye du Saint-Paul 
de Verdun , lorfque le cardinal lui en 
refignu Pévcché. Il y fut reçu comme en 
étant ahfolument titulaire ; & l’empereur 
lai en donna l’inveftiture. 

A fon retour du concile de Trente, 011 
il s’eroît, rendu en iççi , il trouva 
que notre roi Henri H s’etoit emparé 
des Trois - Evêchés, malgré Charles - 
Quint, mais fous le titre niodcftcdc pro¬ 
tecteur & de vicaisc de l’empire. Comme 
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cette opcnt'on avoir-cté- concertée avec le 
cardinal de Lorraine, l’cvéqtic Pfeanme 
n’eut garde de s’y oppofer. .11 fît plus; 
ii ( engagea les habitons h ' fortifier leur 
ville, & à fe détendre contre l’empereur 
qui. vouloir les attaquer, & qui ne put en 
venir a bout. Delivre de cette crainte, 
il s’occupa h éloigner de fes états le Iu- 
thcianifmc & le calvinifme ; &il y réufîit 
dans^ le temps oit l’hércfîe même excitoit 
le p.us de troubles en France. 

.Ce-même évêque fit ce qu'il.put ,pour 
empêcher la conllrtiôiôn d’une citadelle à 
Verdun, & obtint du moins'que l’on n’y 
robltroît en garriifnn que des catholiques. 
Il fecourut avec un zèle extrême Ion trou¬ 
peau attaané de la pelle, fonda un collège, 
un’hôpital'& un Icminaire , au milieu des 
plui grands troubles, & tint la conduite 
lapins ptudenteentre l’Empire & la France, 
dans les circonlhnces les. plus délicates. 
Il fit rebâtir l’abbaye de Saint-Paul de Ver¬ 
dun , dans laquelle il avoit fait profefîion, 
&. dont il n’avoir jamais voulu quitter l’ha¬ 
bit , portant toujours la fomnne blanche, 
qui eil la couleur de l’ordre de Prcmontrc. 
Il mourut en 1^75. Son corps fut.enterré 
dans l’eglife de la cathédrale, & fon cœur 
dans celle des jefuites. 

Nicolas Boufmitrd , qui lui fucccda, mou¬ 
rut en 11584. Les princes de Lonaine ren- 
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frirent alors en pollèflinn de l’évêché de 
Verdun , en la perfonne ' de Charles de 
Lorraine ', fils de Nicolas de Lorraine,' duc 
de Mcrcocur, qui avoir autrefois poflcdé 
cet évêché. 1 Il ne fnt facré qu’en 15 8 ( 5 , re¬ 
çut l’ordre duSaînt-Efprîtdu roi Henri III, 
fou beau-frère,' en 1587, & mourut 1a 
niime année, âgé feulement dè vingt-huit 


ans. | 

Henri III '& le duc de Lorraine prb- 
curêrcnt enfuitc cet évêchéi un chanoine 
champenois,appelé Nicolas Boucher, quoi¬ 
qu’il n’eût pas eu la pluralité des voix Y. qui 
avaient été pour un autre chanoine, nommé 
J tari de IiambcrviUtrs , gentilhomme du 
Hirrai* : mais le pipeprononça en faypur 
de Boucher. Le duc de. Lorraine Obtint 
ndme pour lui l’invelHtnre de l’empereur. 
Ce prélat vint û bout de fe maintenir fur 
ce fiege, & fe conduilit avec beaucoup 
dî prudence dans.-les circonftances delà 
ligue &C de l’aflaffinat de Henri III* Il 


mourut en 1593. 

Le chapitre votilut alors faire revivre 
les prétentions de Jean de Rambervillers. 
Mais cclut-ci trouva un concurrent auquel 
il ne put réfifter : ce fut Henri, dit com¬ 
munément Erric de Lorrain fils & frère 
des précédons évêques , N icolas’& Charles. 
Si le chapitre céda, le magiftrat & les 
fcabitans perfillèrent, ou du moins voulu- 
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lurent rcfifler plus long-temps, & portèrent 
leurs plaintes à i’empereur & £ l'empire, 
qui ne pôuvoieiitlesfccourir. Henri IV au 
contraire envoya le maréchal duc de Houil- 
Ion. commander dans Verdun. Ce général 
s’y introduifit avec une garnifon, & cm* 
pdclin bien le jeune Henri d’y pénéticr, 
quoiqu'il ciit obtenu , par des bulles du 
pape,,la difpenfe de recevoir les ordres 
fiicrts avant l’flgo. Ce ne fut qu'aptes que 
la France fut. pacifiée , & que le duc de 
Lorraine même eut fait fi paix, que Hcnti 
fut infinité fur le fiége de Verdun. Il ne 
fut lacté qu’en 1602 , & il favorifa infini* 
ment la réforme qui fut ctaM'o, au com¬ 
mencement du dix-feptUnie fiéele , dam 
l’ordre de Saint üenoît, dont le chef-liru 
fut l’abbaye de Saint-Vanne?, iituée dam 
Verdun même. 

Fendant les dernières années de lïpîf- 
copat dtu prince Henri , le mfnillè e de 
France s’occupa ferieufement h rompre 
tout-à-fait les liens qui atîarhoîcnt la viiie 
de Verdun a l’empereur & à l’empin , & 
b y établir l’autorité royale. Un y icuflit, 
& l’on y créa même une chambre roydî 
pour recevuir'les appels des m.-gillrnts, i 
empérhci les habirans d’avoir retours à U 
chambre de Spire. L’évêque Javonfoit fe* 
crètement autant qu’il le rouvoit le parti 
deceuxqui s’oppefoient a la France : nuit 
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il ne putyrcuffir.il paroit qu'il 'eh conçut 
du chagrin ; & la première année du règne 
de Louis XIII, en 1611 il fe démit de 
Ton cvéché en faveur defon neveu Charles 

Loraine , fils de fou frère aine , Henri 
de Chaligny. 

La reine mère, Marie de Médicis , &: 
ls duc de Lorraine, follîcitèrent auprès du 
pape Paul V, ^une difpenfe, pour que ce 
jaine prince, qui n’avoit que dix-neuf ans, 
pût polieder l’êvcclié de Verdun. Hile lui 
fut accordcp , à condition qu’il ne feroit 
facrc qu’à fente ans, & ne leméleroît du 
fplrituci qu’j cet âge» Ii jouit cependant 
du temporel, & continua fes ctudcs chcz. 
les jefuites de Pont-a-Mouflon. 

Sur ces entrefaites, l’autorité.françaife; 
l’mblifibit de plus en plus à Verdun» Lé 
j.itne prince ctoit loin de s’y oppofer, uni¬ 
quement occupe des exercices de piété de 
d'i goût des fcicnrcs, que les jefuites lui 
avoicnt infpiré» Il porta ce goût fi loin, 
qu’il formaJe projet de s’y livrer entière^ 
ment, & de renoncer à un cvécLc oh U 
craignoit de ne pas faire autant de bien 
qu’il l’auroit defiré» Il fe détermina abfor 
lurrunt â entrer dans-la focicté des jefuites; 

malgré Ins reproches de fespnrens, il 
exécuta fa réfolution, au même âge oti il 
luroit dû recevoir les ordres facrés, c’efi- 

idire, en 1622». Les jefuites, qui , d’un 
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côte, s’honoroîent d’avoir tin membre fi il* 
luftre dans leur fncictc, & de l’autte ne 
.vouloient pas fe brouiller avec la matTon 
de Lorraine, accommodèrent cette affaire, 
en faifiinr donner à Charles fa démiflion 
cn.Taveur de Ton frère cadet, le prince 


François» 

Cejuî-ci, pourvu par bulles du'papej 
en 1623 , fut agrée par le roi Louis XIII, 
& invefti .par rempeiéur. Son epifeopat 
dura près de .quarante ans. Les premières 
années en furent très-agitées;, car ce prélat 
vit avec beaucoup , de chagrin, d’un côté 
la Lorraine envahie fur le duc aîné de 
la mailon, de , l’autre la ville de Verdun 
abfolument afiujettie à la France. Le gou* 
verneur 6 c les commilfiiires du 'roi s’y ren¬ 
dirent tout-h* fait maîtres de l’clcftîon des 
magiftrats, le parlement établi h Metz, 
6 c Te bailliage royal de Verdun les ayant 
dépouilles de toute jtmdîélion. L’cvSqûe 
eut recours h l’empereur & h l’empire, p.i(fô 
Jui-mémc en Allemagne, & folliçita vive- 
nient, mais inutilement, le rétabliffenient 
de fon cvéchc dans tous Tes droits. Üo 
lui donna de* involüturcs & des diplômes 
tant qu’il voulut. Mais il ne pouvoit les 
mettre it exécution; 6 c pendant ce temps 
la France faiiit tout fon temporel. 

lui fin, les' traités de Wcftnhalie fu né¬ 
gocièrent <Sc fe conclurent. Celui de Alunf- 
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ter afîïïra h la France la iouverainetc des ✓ 
Trois-Évdcîiés. Les trois évûques furent 
difpetiles de prendre l’invefthure de l'em¬ 
pereur y & m’eurent plus ni voix ni féance 
a la diète de l'empire': ils. conférvèrenc 
feulement le vain titre dé princes.*; La ville 
de Verdun, comme celle de Metz, fut 
auffî rayée de U lifte des villes libres. & 
impériales. Le prince-cvêque fut trop heu¬ 
reux de retourner dans fon évêché ,• & 
de recouvrer fon temporel, après avoir 
piété ferment >de fidelité au roi , comme, 
tous les evéques de France. Il mourut 
en t 66 i, &. fut enterré aux capucins de 
Saint-Nicolas de Nanci. Son frère Charles 
de Lorraine, jéfuite, étoit mort fupérieur 
de la maifon profeife de Touloufe, en 

i 63 i.- 

Louis XIV, en vertu d'un induit du 
pape Alexandre VIII nomma h l'cvécho 
de Verdun Armand de Mouchy-iPHocquih- 
tourt , qui mourut à Paris en 1679, & 
fut remplacé par Hippolyte de Béthune. Celui- 
ci a fiegé jufqu'en 1720, & après lui, 
Charles-François tPHallencoutt deDrominil , 
jufqu'en 17.54. Il a eu pour fucccffèuc 
M. de Mcolaï. 

On compte actuellement dans la ville 
de Verdun près de huit mille hnbitans, 
LaMeufe la traverfe; & fe partageant 
en pluficurs bras, elle U divife en trois 
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ou quatre''partie s differentes, indépendante! 
de la citadelle. L ancienne. enceinte en 
eff compqfce de fortes niu radies, renfor¬ 
cées de greffes tours* Au feizieme iiccle, 
elles ; furent enveloppées-par dix grandi 
battions ; & lès courtines furent couverte! 
par cinq 1 grandes demi-lunes. La citadelle',' 
commencée en 15 67, ne fut achevée qu’én 
idiif i par le chevalier dé Pagan, . fameui 
ingénieur de. ce temps/.fous les ordrei 
du maréchal de Marillac. Pagan augmenta 
ouffi les fortifications ,& forma des digues 
qui fubfiitem encore, & qui peuvent non- 
feulement retenir les eàux de la Meule, 
mais encore fervir h former-uiïe inonda¬ 
tion propre àdéfendre les approches d une 
partie de la ville. Le maréchal de Vauhan 
augmenta encore les fortifications, tant 
de la ville que de la citadelle,,& rendit 
Pline & Pautre attèz fortes. Mais ces for- 
tificâtions font aujourd’hui fort négligeât* 
Les remparts, plantés d’arbres, font do 
moins une belle promenade.^ 

Les principaux bâtimens de*la ville con* 
fiffent en eglifes & en édifices profane!. 
Ces derniers fane tous modernes. Le pi* 
lais cpifcop'al, qui eft‘ .iflêz beau , n’ift 
bâti que depuis environ quarante ans, lut 
les ruines de celui des anrittis évêques uc 
Verdun. L’hûtel-de-ville n’dl pas bien con* 
fidcrable. Mais il y a deux grands coipi 
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de caferne alîei t beaiix Jf l uiî pgur l'infan¬ 
terie., Pautrc, pour là cavale ne, qui n’ont, 
été élevés que .dans cefiècle. 

L’cglife. cathédrale a . été plufieurs fois 
détruite’ &brûlée. Cellequi fu bfifte. au¬ 
jourd'hui',' cfl , quant au fond.du bâtiment, 
celle qui fut bénite, au douzième fiècle, 
par h;; pape Eugène' Illt/clle; a 'toujours 
été dédiée à la Sainte Vierge. Aux quatre 
coins , font'autant de tours, qttictoient ^ 
il n’y.a^que quelques années, furniontées 
de flèches,' couvertes de plontb', auifi que 
toute, l’églifei Un horrible incendie, oç- 
aHorinépar le ;feuj du ciel, a*fondu toute 
cette .couverture.jusqu'aux cloches, ;dont 
une péfoit vingt-huit milliers,.L'intérieur 
de Peglife âyoît/ été ravagé & dégrade. 
Mais . il a été rétabli plus magnifique qu'au¬ 
paravant par les foins du-.prclat qui occupe 
ce fiege. On retrouve dans cette eglife 
la plûpjrt des fépultttres des évéques dont 
j’ai parlé. Les plus anciennes font dans 
une crypte ou églife fouterraine, dans la¬ 
quelle il y a un grand nombre de .chapelles. 
Derriète le chœur, on voit encore une 
chipeitc petite & antique , qu’on dît être 
b plus ancienneté toutes celles de Verdun : 
cefl la piroiflc de ceux qui habitent dans 
le cloître de la cathédrale. 

Le chapitre a fa juridiction particulière 
éans Pmtcrieur.dc fon cloître, & dans 
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quelques terres qui lui appartiennent. üi 
prétend qu’il y jouifibit auticfois des droits 
régaliens comme l’évéque. La première 
dignité bu chapitre çtoit alors le princier 
ou^prïmicier. Cette place .ctoit d’ungrot 
revenu | & elle avoit de ifi grandes pré¬ 
tentions , que celui qui en’ étoitrpourvu, 
«avoir fouvçnt (les querelles , tant avec 
l’évêque,qu’avec les chanoines. Celle qui 
s’éleva au quatorzième; fièdc.j. fut la cr.tife 
de la fuppreflion de ceite dignité. La pre- 
miefç ’efta préfent celle de doyen, après 
laquelle, font les quatre, archidiacres,^ en- 
ftiitèje;ciiantre, le chancelier, l’ecolâtie, 
enfin quarante chanoines,. 

L’cvôque de Verdun.a dans.fa mou¬ 
vance quatre baronnies, dont les feigneurt 
font obligés de l’accompagner.lors de feu 
entrée ; ^moyennant quoi ils jouiflent de 
certains privilèges, & font regardés comme 
les chefs de la noblefle du Verdunois. On 


y trouve d’anciennes familles ' anoblies 
pat les évêques,.qui, en qualité de cumtei 
de Verdun & de princes de l’enipi e, 
prétendoient avoir le droit de faire des 

nobles. . 

Un autre chapitre de Verdun, ancres 
& confidcrablè, ett celui dc /a Mitfifa 
le inc , dont l’eglife avoit été bâtie, au hui¬ 
tième ficelé, par Saint Madalvé, qui J 
mie des religieufes. Ala'S elles fe conuiii- 

firent 
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firent ôm qrvidc" au onzième fi ècl c, l’àr- 
chidiacre Mhinfroy'àyant'fjit rebâtir I*c- 
glife, que lelpapeXdon IX confacraVen 
1049 i y ctablir'un .chapitre ,-qui eft côïh- 
pofe de quatre dignitaires & de vingt 
chanoines. : . .. ; " 


Il y; a .dans'cette 'ville^néuf 'paroiflès,’ 
dont aeuxfont dédiées*à Saint Pierre, L’une 

fe nomme ' Saint ^Pierre •VandtU ou Pcn- 
yoU QüUmprifonné, ou,*pour mieux 'dire 
encôiC)\Saini*PitrrC‘aux-Iicni : l’â’utre s’ati- 
pclle Saint-Pierre-U- ihairê ,‘jc’eft-à-di re 
qu’elle cft dédiée à iâ cljairë Saint-Pièrfè. 
Entre les fept autrës pârôîfles :-il y en 
a .une.que’ IWappelle SaJnt : Ouri. 7 C*th: 

ainfî quéJes.Verdunois ont traduitle nom 

de Saint Udalric ; évéque \d'Aufl)burrr. 

On comptcVquatrë ‘abbayes 1 d’hommes 
dam Verdun. > La; principal^’e/L - celle de 

iîtf;^^«ntf,'dohc Saint Mâdalvd etàitabbé 

au huitième nècle;, r & qui étoit alors* dé¬ 
diée à SaintPierre.Lâ grande réputation 
de Saint Vannes élevé fur le fiéee dé' Ver- 

<1.ih ... ■ Ol il- II’' " ! 1 ‘ • ~t 


. . . qu’elle 

porte aujourd'hui Le cloître de ce mo- 
naftère elt du treizième ficelé; Mais l’eglife 
cil plus.moderne^, l’ancienne, qui tomboit 
en ruine, ayant "été abattue en 1430, & 
rebâtie a û quinzième fiècle, telle qu’elle 

Tome XXXVUL M 
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eft aujourd’hui^ On n’a cdnfervé' 3 c Pan- 
cienne;que. quelques mo nu mens ,■ outilla* 
gnifiques,ou‘d’une antiquité & d’une fain* 
teté refpeààblès;' tels que le rétable de Tan- 
tel , les tombeaux- & les reliques des pre¬ 
miers, dvéqüés de Verdun , renfermcei 
da“ns dcs châiTeî.iGette abbaye étoit au* 
trefois hors de là'ville. Au feizicme ficelé, 
elle fut enclavée dansPenceinte de là ci« 
tadellé ! ,où elle Te trouve aujourd’hui. On 
prit -.-même quelques idtimens^ pour lei 
ufages delà garnifonï l’ancienne infirmerie 
des teligicux fert aujourd’hui d’arfeml & 
de 1 falle .d’armes. 

. : .'La fécondé - abbaye■. porte le nom de 
Saint Àiri , fon fondateur, •& dixième 
évêque de, Verdun. Ce • rie fut 1 d’abord 
qu’une chapelle* enfuite une églife deflervie 
parades ders. En: 1037-1 on y-smit d« 
.religieux bcnédiâins -, tirés de l’abbaye 
de • Saint-Maximin de-Trèves. Enfin, en 
1611, on y introduifit la réforme de Saim 

Vannes. . r 

L’origine de l’abbaye ■ de Saint - Pué 
remonte jufqû’au feptième ficelé,.oiiSaiiit 
Paul , treiziéme évêque: de Verdun ,Ji 
fonda,en la; dédiant à Saint Saturnin. 
Au milieu du dixième ficelé , elle prit b 
nom de fon fondateur', dont elle confetvt 
les reliques. On y établit alors la régit 
de Saint Benoit : mais les moines s’ttani 
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mal condijîts^ Adalbcron deChili!, évêque 
de-Verdun au< douzième fiècle/ mit h leur 
place des.prcmontrcs , qui l’occupent en¬ 
core.,-Cette àbbaÿe.étôit hprsÜe la ville; 
lorfqu’en:; i $ ' ç a, A les ingénieurs \ chargés* 
de céfehdre, Vèrdim ‘contre , l’empereur 
Clarles-QiîintVijugèrent 'nécéflaîre dé^la 
détruirejjL’cyéque 1 ', Nicolas 'Pfeaume, qui 
y àvdir.Tait profeffiôn , & en avoir été 
abbé, fictranfporter. dans la ville ce qu’elle 
rontenoit k de^plus. prcciéux, & la fit re¬ 
bâtir avec afTez'.cde magnificence aii lieu 

•. _ii_ in. l i‘i lïriri ° 


où elle èft.ÿ. 



Là quatrième abbayeeftlencoré de cha- 
mpç réguliersmais! peu ..riche; - On la 
■u». £*¥*M c !> 8 !WS:&is : .elle fut 


nomes 


nomme 


1 vwtr»* % u _ w _ . 

fondée ap^trèiaièmé’fiècle,'' 

Les religieux * qui ont, des- çpùrens • h 
Verdun font les ‘dbminîrains, tirés de Paris, 
dès 122a ; i ).ês> auguftins, établis depuis 
1303, & qui-occupent ^ancienne habi¬ 
tation dés .templiers f fupprimés' à-peu-près 
dans ce ietnps : lkY-lès* minimes qüé : l’é- 
vêqjie Pfeâunie y attira en 157$ ; 1 m' ca¬ 
pucins , dont'le fondateur fut , en 1585 , 
Charles ; .t)e Lorraine, que l’on appeloit 
communément "k cardinal dt Vaudtmont\ 
enfin les rccpllets, établis, en xéoi, à la 
place des cordcliers *, qui y étoient de¬ 
puis le douzième fîcde. 

Le monaftcrc des religteufes benédiô* 

Ma 
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unes' de. Sâint Maùr zàatè de Tari 'îoeo: 
mais il n'obtint le titre' d’abbaye qn’en 
0049.’ Catherine dé CHoifeul , qui en. é toit 
âbbefle, ên*i 608 ^fournit ’ cette abbaye à 
la réforme de : ' Saint Vannes ; & depuis 
cette cpbqué, rabbelfë éft devenue élec. 

tive & triennale* L’abbaÿc eft. riche, & 
Ton y reçoit, dés 1 filles bien nées, fans 

^°Les rëligieufes clanft«, dont'la vie eft 

trèi-âuft^re, 

ijarccV^s 'Cont d"!g c « Pf 4 î s ÏCCo1 ' 

fets ; font établies h Verdun depuis 1191. 
Les religieuies de la.congrégation y furent 

env«éSV'en:^oSV;^. le’bi&eureu, 
Fbùriêr de Mat tain court , infti|utcurde 
leur congrégation ; Ce. les. carmélites, en 
lijj , par la reine Marié-Anne dAu* 

l ^ltfV avait autrefois 7 ^ virdun un M* 
' pitai ; dont; l^e où plutôt 

le càrdinardé Mnai^^ uif college en 
V<é8: Ce prélat avoit' même Vmtention 
d’y fohdei* une univerfitc. Mais en 1 j6o, 
il fe v contenta de confier le foin de cette 
maifon aux jéruites, qui Vont dirigée juf- 
qu’à leur dcftruaîon. ." , . 

Le feminaire doit fa fondation a^mçnie 
prélat ; du moins^en cônçut-il lê, projet 
au retour du concile. dé Trente 4 . Mais d 
ne put Vexccutcr entièrement $ & ce ncfl 
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que fous l’épilcopat de Al/de MoucKi- 
ù’Hocquincourt,' que cet établifiement prit 
une forme régulière., La dernière main y 
fut. mife par Jj/l. de Bcthune ,.qui en con¬ 
fia le foin aux chanoines réguliers de in 
congfçgation.dc Lorraine, remplacés de¬ 
puis pa r des prêtres féculiers. \ ■ 

Ün attribue la fondation’de l’hôpital gé¬ 
néral de Verdun & laine Aiii, un de les 
premiers évéques. Il s’est toujours foüteriu 
depuis par les.libéralités & les charités des 
prélats & des 'habitans. Les malades y 
i’ont foignés;.par des fœurs grilcs. .En 
1717 ', 011 établit un fécond hôpital h Ver¬ 
dun. Il y en.a un autre particulièrement 
affefté aux militaires. ., - 

U ne me relie plus qu’à dire un mot dit 
commerce dé xette ville. Il.confiflc dans 
quelques manufaélurcs d’ctoflVs, principa¬ 
lement de ferges, qui ont allez de réputa¬ 
tion. Mais ce qui éft encore plus renommé, 
ce font les confitures^ les dragées, & fur- 
tout les anis, donc il fe fait des envois 
cnnfidérabjes par toute l'Europe; Le ter¬ 
ritoire des environs produit une fi grande 
Quantité de viir, qu’on en recueille pins 
ue vingt-cinq mille mefures. Mais la con* 
fouimation s'en fait dans le pays. 

Je fuis, &c. 

A Verdun , et 3 mal 176$. 

m 3 
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J E vais fairemadame, dans cette lettre, 
ceque.j’ai fait dans mes deux lettrés pré¬ 
cédentes , p’eft-k-dire ,confidérerl’évcdié 
de Toul,non comme d!ocèfe‘(i), malt 
feulement comme gouvernement jiiiliratie ; 
& fous ce rapport, vous n’y trouverez d’au* 
tre ville bien remarquable que celle qui 
porte ce nom. II cft très-certain qu’elle 
était , du temps de Ccfar, la capitale des 
■JLittci , peuples Belges, dont le pays ctofi 
4 vafte & étendu. Elle eft nommée Tulk 
Ltucorum , dans la notice des villes de l’eni* 
pire, compofce fous Honorius. 

, Cette ville de Totilclï fituce fur la lire 
gauche de la Mofelle, dans nnc plaine en¬ 
vironnée de coteaux fertiles en vin. Elle ne 
comprcnôit anciennement dans fon en- 


(0 Ce diocêfe étoit, il y a peu d’années, le 
plus étendu de (oui le royaume. Il a renfermé 
quatorze 4 quinze cents paroilTcs, jitfqii’k IV- 
reétion des évêchés de Saint-Dîez & de Nanti, 
en 1777 & 1778. 
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ceinte que deux* dès quatre'pafôifîcS'qui 
s’y trouvent ; 'aujoiird’Huî, Dès'le temps’de 
l’empereur Valentinien, on y joignit le 
fjuboiirg de^Saint-Amand , ferme de murs 
particuliers.*Au tréiiième fiède, une nou¬ 
velle cticéintetrenferma le bourg de Sainc- 
Aniand , & une affex grande étendue de 
terrain 1: fur laquelle furent établies deux 
nouvelles paroifies... - . \\ 

Telle eif ia'granideur afhielle de cette 
ville , qui; j 'en 1700 , a été enveloppée 
dune fortili cation.,-, compofée de neuf bâf¬ 
rions & de fept demi-lunes devant le» cour¬ 
tines La Mdfellc remplit d’eau les foffes, 
autour defqücls règne un chemin couvert* 
On a bâti .fur cette rivière, un beau pont 
de pierre qui aboutira des chauffées & des 
digues, au moyendefquelles tin peut jnon» 
dcrla prairie en cas de befoîn. Loifqu’on 
cicva ces fortificnrîons, on rafa les an* 
tiennes murailles delà ville, dont on voit 
encore les fondemens. On y diftingue les 
differentes enceintes, & l'on prétend que 
h plus ancienne étoit de pierre avec trois 
cordons de brique, dont la fuper furie en 
d.hors étoit dorée \ ce qui ayoït fait appe¬ 
ler cette ville, Tout la dorée» 

Fendant tout le temps qu'elle relia fous 
la domination des Romains, elle fut régie 
par des préteurs, gouverneurs ou préfets. 
Loifque les Francs s’en rendirent les nul* 
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très , îis y mirent de-petits*princes, que 
l’on, appeloit Kcàuli , auxquels , fous les 
defce'ndans de Clovis, on donna le nom 
de. comtes .jufqu’au ; régné de Dagobert. 
C’eft à ce monarque que l’on fait remonter 
la pniffânre temporelle des évêques de 
Toul , qui.devinrent fi confidérables, qu’ils 
eurent fous eux dcscomtesquidépcndoient 
d’eux, & qui n’étoient proprement que 
dés avoue? de leur e'vècJic. Ces .ccmtcs 
s’étant * rendus héréditaires , les derniers 
d’entr’eux engagèrent & vendirentau 
treizième ficelé, leur comté eux ducs dt 
Lorraine. Les évéques le retirèrent quel¬ 
que temps après; & cependant les durs 
ont eu long-temps quelques prétention! 
fondées fur cette acquiftticn, quoiqu’ils 
n’ayent jamais pris le litre de comtes de 
TouL . 

•, Le corps municipal de cette ville'a été, 
pendant bien des années, fous l’entière dé¬ 
pendance des cvdqucs ,* dont les échevtns 
n’etoient que les confcillcrs : on prétend 
même que le maître-échcvin en étoit oti- 
ginnirement le maître-d’iiôrel. Les cclie- 
vins faifoient des réglemcns , & sic rei:- 
doient des jttgemens qu’au nom de l’cvé- 
que* Dans mus les cas, on pouvoit en ap¬ 
peler au prélat \ & pour les objets de 
grande conféquence, à la chambre impé¬ 
riale. Mais depuis que les rois de France 
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fe font ..rendus maîtres de Toul, l’évêque 
pour fon temporel , & le corps de ville 
pour']«!('police .des habita ns ^ font égale¬ 
ment fournis à l’autorité royale ; Sc les ap- 
pjls des jqgès ordinaires fe portent au par¬ 
lement de*Meti..,. : . • - 

On à. toujours parlévà Tonl la langue 
romance ou vieux français, & le français 
moderne.' Maislesaclcsjudicî.iires & publies 
fefont toujours faits t en latin , jufqu’âtt 
temps, oti la domination françaife y^a> ét.c 
parfaitement établie. Nos rois de la fécon¬ 
dé race frappoîentde la ufonnoie à Toul. 
Celle des empereurs fut enfuite lamonnoie 
du pays., jufnu’è ce que l’empereur Frédé¬ 
ric X autorifa les évêques a en faire frapper. 
Ils ufèrent quelque temps de ce droit. 
Mais vpar la fuite, on en fit au coin de 
ces prélats de fi mauvaife , qu’elle fut gé¬ 
néralement décriée ; de forte que bien 
avant que Toul fut h la France, on n’y 
connoifioit que la monnoie des princes 
voifins. , : ’ 

Le premier évoque de Toul efl Saint 
Man fui ÿ .qui, au troificmeou quatrième 
fiécle,y vint prêcher l’évangile, &y conver¬ 
tir le gouverneur romain & toute la famille. 
Il fut enterré dans un petit oratoire, que 
lbn croit avoir cté bâti par lui-même. 
Ceux qui le remplacèrent, jufqu’au milieu 
du huitième licclc, ont tous été canonisée 
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Scs fucceflèurs - immédiats furent Saint 


uémori y Saint Alcas y Saint Celjîn , -Saint 
Aùfpict , connu par line lettre .qii’il écrivii 
à'Arbogafte * ^gouverneur de TToul pout 
ChlldencI, &*beaù-T)ère de Clovis ; Saint 
Ours 1 qui vivoit lorlque Clovis fc.conver* 
tit.V& qui étoit>auprès de ce^prince, qui 
lui demanda un çatéchifte pour être inf» 


truit dans la religion chrétienne ; Saint 
Epvrt'i qui jeta les fondemens de l'cgliïe 
qui lui eftiaujourd’hui dédiée , & Saint Al- 
battd , qui acheva cette églife , & y pfoça 
des.trcligieux. On voit encore à Tôul la 
maifonqui fervôit de palais épifcopal à ce 
faint évêque : on l'appelle encore la cour. 
Alband, • • 1 

On croit que.l’évéque Eudulus\ qui vi> 
voit fous Théodebert, cft le premier qui 
ait procuré des fonds de. terre a fon cgliîe. 
ATais cet évêché s'enrichit encore' bien 


davantage fous le roi Dagobert,'qui lui 
donna non-feulement des maifons & des 


palais , que les, rois fes prédéccffeurc 
avoic'nt pnfledés, mais même la fuprême 
autorité fur la ville de Toul. La charte 


originale de cette magnifique donation ne 
nous a point été confervée ; mais elle efl 
rapportée dans tin diplôme plus moderne 
de Charlemagne. Comme le roi bienfai¬ 
teur de l'évêché, n'y efl défie né que fous le 
nom de Dagobert , on ne lait fi c’eft Da- 
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gobert l oti Dagobert IL Quoi qu'il en foit, 
lescvéqtics de Toul parpiÜcnt bien plus 
confîdérables depuis cette époque. • 
L’cvéque Saint Jacob vivoit eh 7 jav la 
première année du regnede Pépin.'li re- 
rorina:.plufieues abbayes f fît le voyagëde 
Home ; v & mourut*, à Ton retour d’italié , 
dsns l'abbaye de Saint-Bcnigiie ,"à Dijon. 
Son fîiccefîeur Frpto obtint du roi Pépin 
d’aiTez grandes;terres, parce qti’on favoit 
qu'étant très-chaiitable ,‘ilfaifoit un bon 
ufage de Ton revenu. : Il fut remplacé par 
Frotai r c, qui avo ic|ctc abbé de Saint-Epvrc, 
&avoit vécu fous Charlemagne. ■ ■■■;:.• • 
Environ un fîeclc.après lui, on fe battit 
ferieufement à Toul pour le choix d’un 
evéque. Celui, qui l'emporta, fut Dnitx 
ou Drogjn , qui ctoit, dit-on ,’dela race 
de Charlemagne. Il vécut dansfdes temps 
oit cette ma ifon impériale é toit fur lepoiiic 
de s'ctéindxe, & fe conduifîc avec allez de 
prudence daiis ces fâcheüfes conjonctures. 
Il mourut en 922,, Ôr fut remplacé par 
Saint Ghuçtlin ,p relit illuftrequi fe con- 
duifîtavëc plus d'habileté encore que fon 
prciccellêur..Celui-ci- refufa d’abord de 
reconnaître l'empcreupHenri ,• dit YOife* 
Uur, & feignit d'àtre attaché aux dofeen- 
dans de Charlemagne. Mais enfin il s'ac¬ 
commoda avec l'empereur allemand, & 
obtint de lui le titre & l'autorité de comte 

M6 
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deToul ; ce qui procura à Tes fuccefllurs 
l'honneur d’ôtrc princes de Pempîre.Il té- 
para Téglife de Saint-Manfui, & en fonda 
l’ubbaye, en y mettant des religieux de 
Sàînt-Epvre / après avoir réformé celle-ci, 
L’éyéquc Drcgon eut pour Aicceffeur 
Saint Gérard , reconnu pour le fondateur 
de l’églife collégiale de Suint-Gehgvul^ 
la/fécondé de Tout, & qui fut remplacé 
par Herman, Celui-ci le fut par- Brimon % 
que. l’on prérend avoir été de la maifon 
ri’Alface, de là,branche d’Egesheim. Ce 
dernier Te cpnduifit en bon evéque, re¬ 
forma les abbayes de fon diocêfe, & fou¬ 
rnir avec patience des perfccmions & des 
maladies. C’efl fous fon epifeopat , que 
Eudes, comte de Champagne, ravagea le 
Totilèîs , ôc brûla une partie deséglifes 
- de Tôul» Ce prélat fut élu pape , en 1049, 
fous le nom dc Lcon IX. ' 


î/dàjt }\x\ fiiccéda fur le*fiége:deToul, 
& juflifia parfaitement le choîxqu’avoir fait 
.delui fon; prcdcccffeur/dontil étoit l'ami 
& l’élève. Il ^ rétablit là paroifle de Saiflt- 
Amand, qui avoit été brûlée par le conue 
de Champagne', & fit un adlc de fermeté, 
en dépofant Arnoudcomte de Tout, de 
fa dignité. Il s’expôfa par là à la guerre 
que lui fît Udalric,'fils du conue Arnoud. 
Mais le prélat la foutint vigoureufement, 
de ne rendit le comté à Udalric, que quand 
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celui-ci lui eue demandé grâce. Le fchifme 
s'étant élevé dans Tcglife , fous le règne 
de lVmpereur Henri IV, l’évêque Udon 
eut le courage de faire k ce fujet au mo¬ 
narque des remontrances vraiment npolio- 
liques. . ' , 

Il fut remplacé, en 1070 ,. par Pibohy 
qui ctoit chancelier de l'empereur Henri 
IV. Le clergé de Toul efpéroit tirer de 
grands avantages de la faveur de .cet 
évêque. Mais les querelles qui s'élevèrent 
éntre le pape & l'empereur, rendirent l'c- 
pifeopat de Pibon allez orageux. Cepen¬ 
dant il mouriitbien réconcilié avec le laine 
liège, en 1107. Rhuin de Commercy , qui 
lui fucccda, eut les memes embarras, & 
mnumten 1116. _ • T 

Henri de Lorraine , fils du duc Thierrî, 
& frère du duc Simon, lui fucccda, & oc¬ 
cupa ce fiege-environ quarante ans. Le 
duc fon frère; & lui négocièrent beaucoup 
entte le pape les empereurs Henri V 
&Conrad. Saint Bernardnc trois ou quatre 
voyages à ,Toulpour fe concerter avec 
l'evéque Henri. Ce prélat prît la croix, & 
fit le voyage de la Terre-Sainte en:même- 
temps que le roi Louis VII, & tantd'atitres 
princes: il y était avec eux en 1147. Sur 
I l fin de (es jours , il prit le parti de 
l'anti-pape Viilor contre Alexandre III. 
Sous l'épifeopat de Pierre de Brixiy , 
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ftm fuccefleurvla dignité de princier, h 
première, la plusconfidérable, & la plus 
riche du chapitre de Tout, fut fupprimee, 
les chanoines n'ayant point voulu élire le 
fils.du duc de Lorraine’; de peur de le 
rendre trop-paillant : depuis cc temps, U 
dignité de doyen eft devenue la première. 
Pierre de Brixey eut des guerres avec les 
ducs de Lorraine, pour le comté de Tou!, 
que la maifon de ces princes s’étoit atni- 
bué & qu’elle vouloir faire fervir à 
l'alîujèttiirernenr delà ville.-L'évêquefeu- 
tint vigoureufemenç fes droits. Il fut dV 
bord partilhn du fchiftne sériais il fe ré¬ 
concilia enfuite avec le pape. En 1189, 
il prit la croix, partit pour la Terre: Sainte, 
& mourut h'Jcrufalcm en 1192. 

Son fitccélTeur fut un prince de la mai¬ 
fon de Lorraine, nommé Eudes , qui ne 
iiégea que cinq ans, & fut remplacé par 
un autre prince de la môme maifon, 
nommé Mathieu , qui feconduifit fi mal, 
qu'au bout de deux ou trois ans , il fut 
dépofé & chaffé.de Tout, oü il ne rentra 
jamais. Il fut tué, en 1217, d’un coup 
de lance, par ThibautI de Lorraine, fon 
neveu. Il parott que cc prélat, dont les 
fentîmens étoiènt bien peu dignes de fa 
naifiànce, méritoit un pareil fort , pnifque 
la même année, il avoit fait aflàiïiner Re¬ 
naud des Botuilliers de Senlis, que le pape 
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Innocent,JII &.lc clcrgc de Toul avoicnc 
mis !i fa place. 

Cependant les Toulois curent .une, il 
giandç peur delà guerre que leur faifoicnt 
les ducs de Lorraine , auxquels s’étofcnt 
joints les comtes de Champagne, & môme 
l’empereur Frédéric II, qu’ils ne purent fe 
difpenfer de demander pour évêque ùn 
) tin ce de Lorraine. Celui qu’on leur donna, 
e nouimoit Gérard de Vaudtmont . Mais 
il mourut l’année môme de fon élcâton. 
On le remplaça'par Eudes de Sorcy , d’une 
maifo'n il lu fl re en Lorraine, qtiieft éteinte 
depuis long-temps. Ce prélat n’eut de 
guerres que contre le .duc de Bar, avec 
qui il s’accommoda. IL reçut dans/Toul 
l’empereur-Henri VII, & mourut en 1228. 
Son fucccfleur Garin , qui étoit abbé de 
Saint-Epvre, ne fut qu’yn an évêque, & 
fut remplacé pari Roger d'Ajlangt , qui fit 
la guerre aux habitaps de fa ville , « leur 
pardonna généreuTemcnt* 

En 123 a , Gilles de Sorcy ,ncveu de 
Eudes, luifuccéda,& commença par punir 
les auteurs de la l'édition qui s’etoit élevée 
contre fon prédéceflcur.,11 racheta enfuite 
des ducs de Lorraine le. comté de Toul, 
& confia les" fondions de fes vicomtes à 
quelques-uns des principaux, bourgeois. 
C’eft ainfi uu’il. éteignit ce titre qui dé-* 
pliifoît aux évêques. Mais il fit en même* 
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temps la faute d’augmenter le pouvoir dît 
lubitans, qui firent bien repentir fes fuc- 
cc fleurs de cette imprudence. 

Après fh mort, arrivée en 1271,IV. 
vêque Conrad Probus , qui avoir été fi ni pie 
cordelier, fit la guerre h fes habitons & 
à fon chapitre ; & les fucceficurs de celui' 
ci eurent toujours les mêmes difficultés 
avec leufs dtocéfaim. Sous l’épifcopat de 
Jean de Heu , d’une famille de Metz, il. 
luflre 'parmi lés nobles citoyens de cette 
ville, les aventuriers ravagèrent lé pays 
de Toul ; & les bourgeois s’ctanc brouiller 
avec les chanoines, ceux-ci furent obligés 
de -fc retirer à V-aücouleurs. L’cvêque pre¬ 
nant le parti de fqn chapitre, voulut dé* 

f ïlacer les magifirats municipaux. Mais 
‘empereur fe déclara pour eux contre l'é¬ 
vêque , qui en mourut de chagrin, en 
13*72. # # . 

• On vit bientôt après ;dans Tool deux 
évêques des deux*.différentes obédiences, 
de Clément VII & de Grégoire XL L’un 
étoit un cardjnal de grande maifon, nommé 
Jean de Neuchâtel\ rautre tin italien, créa¬ 
ture de Clément VII. Ce dernier étoit fou- 
tenu par le duc de Lorraine. Mais l’em¬ 
pereur Sigifmond avoit donné i’jnveftituie 
au. premier, qui relia enfin en poffeffion 
de l’cvêché u , & mourut à Avignon , en 
1393. • 



Suite-de la Lorraine. 281 
Le duc de Lorraine vint alors h bouc 
île faire élire par les chanoines un homme 
de qualité, nomme 'Philippe de Ville . 
Mais celui-ci fe brouilla bientôt avec ceux 
qui l’avoient élu; Pendant fon épifeopat, 
le cluc.de Lorraine prit prétexte, pour s'em¬ 
parer de la ville de Tout, de ce que les 
habita ns s'obftinoient h reconnottre tou¬ 
jours l'empereur Venceflas', qui avoit etc 
dépofé. Le duc Te fit donner conimi/Hon 
par l’empereur Robert) élu à la place, de 
Venceflas', de les réduire* Le ficecdura 
deux mois,.au bouc dsfqiiêlsles Toulots 
furent obligés de capituler, de reconnoître 
Robert, & de payer les frais de la guerre. 
L’évéque Philippe y contribua, & reçut 
de 1 ’enîpcreur Robert l’inveftiture de Ibn 
temporel. -*r ' 

Henri , frère, de Philippe , le remplaça 
for le fiége de Tout, en 1409. Ce prélat 
fe difpoibità le rendre au concile de Conf¬ 
iance, allcmhlc en 1415, lorfqu’un acci¬ 
dent arrive dans fon diocèfe, l'y arrêta. 
Deux évêques de France , ceux' de Car- 
rairunne & de Béliers, en fe rendant'àu 
concile, furent volés & faits prifonniers, 
à ceux lieues de Tout, par des bandits 
protégés de quelques feigneurs du voifi- 
inge. L’évêque de Tout irrité de l’audace 
ée ces gentilshommes, voulut feitr faire 
b guerre. Les habitans s’etant relulcs 
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à le fecourir dans cette querelle,il mit 
tout-fon diocèfe en interdit. Cependant le 
duc de Lorraine & le cardinal duc.de Bar 
Payant fou tenu , lui firent rendre juftice. 
‘.Ce prélat obtint du pape* une bulle ap¬ 
prouvée même: par le concile général de 
Confiance, qui ordonnoic qu'on ne pour* 
roit être reçu chanoine de la cathédrale de 
Toul, fi l'on ne prouvoit au moins quatre 
degrés de nobléfle. Cotte première difpo- 
fition devoir rendre le chapitre de Tool 
b : en noble. Mais une fécondé daufe de h 
même bulle à détruit tout l'effet de la pre¬ 
mière ; h moins , porte-t-elle , que ceux 
qui fe. préfentent, ne foientdoéjeursnu du 
moins bacheliers en théologie ou, en droir. 
Les. gentilshommes croient dans ce temps* 
là moins rares que lesdoéleurs. Mcisi 
prêtent que les gradues font en fi grand 
nombre, on ne demande plus des preuves 
de.nobliffr aux chanoines de Toul ; ils 
en font.quirtcs pour montre r ieurs lettres. 
• Vous avez vu, madame ,.que j’cglife di 
Toulctoit fujette aux troubles & eux dif* 
putes. Les chanoines ne s'accordoient pas 
aifément entr'eux pourlc choix d’uneveque. 
Celui-ci avoit toujours querelle avides 
habitans , qui ne vouloicnt point rccon* 
noîtic fus prétentions, quoiqu'elles fufient 
bien fondées \ & fouvenr encore fe brouil- 
Ioft-*il avec ion chapitre. C'eft cequi arriva 
en j460. 
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Le chapitre droit compofê de chanoines de 
quatre nations différentes y Française-Lor¬ 
rains , Allemands & Bourguignons; Chacun 
d'eux a voit des intérêts diftdfens: mais ils 


’accordoient tous avouloir un éyéque foible, 


qui ne les; gênât pas^ & qui; ne leur pro- 
Tosât point Hé réforme.* Les Français & 
es Bourguignons élurent Antoine de Neu¬ 
châtel, jeune feicneur de grande &; de 
bonne' maifnn , nls du maréchal de Bour¬ 
gogne, & dont l'cteâion fut approuvée 
par le pape , quoiqu'il n'eût «que douze 
anr, L’autre parti, compofc de’Lorrains & 
d'Allemands, avoît clu Frédéric de Cliftri- 


ttnttin , archidiacre de Toul, homme 


bien âgé , & d’une grande capacité/ Le 
duc de Lorraine & .l'empereur étoient 
l-'oiir celui-ci. v ■ : . 

Il rcfultade cette double éleélîon'ûn 


fchifme & une efpècé de guèrre civile , 
qui dura quelque temps. Ada fin Antoine 
ér Neuchâtel l’emporta, la Lorraine s'etatît 
trouvée prèfque auflitôt agitée de; plus 
grands troubles , & l'empereur; occupé d'un 
autre cote. Clifcntentein avoit renonce h 


h partie , ou ctoît 'mort* Mais on avoit 
mis h fa place un autre concurrent, qui 
ftppeloît Jean de LapibalU . Antoine vint 
encore à'bout de celui-ci ; & s'etant ac¬ 
cordé avec le duc Nicolas de Lorraine', il 
relia fur fon liège , même après que le 
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duc de Bourgogne { protecteur de fa niai- 
. Ton, eut etc* tue devant Nanci* Mais vers 
1480, les chanoines de la cathédrale eu¬ 
rent de nouvelles querelles avec les bour- 

f jeois; lVvêqué ne pouvant les cotui- 
ier , le chagrin de;vivre au milieu de tant 
de troubles , l’engagea à lailTer Ton cha¬ 
pitre & les Toulois s’accommoder comme 
ils le jugeroient à. propos. Il fe retira i 
Paris, où ' il mourut dans le couvent de 
Sainté-Croix de la Bretonncrie, en 1494.. 

Le duc de. Lorraine ne t manqua pas niais 
d’employer tout Ton pouvoir, pour faire 
obtenir l'évêché de Toul h 0 //y ou Vint 
Je 'Blamont , le dernier de la maifon , 
qui ctoit grande & illuftrc , & polie doit 
le comte de ce nom. Ce duc- a'voit an 


intérêt particulier à lui procurer cette di¬ 
gnité v étant fccrètèment d’accord avec lui 
que \ dans ce cas , l’évêque lui céderoit ou 
vendrott fnn comté. Enfin Je duc fut fi 
bien concilier les ftift’ragesjle? chanoines, 
qu’il fit élit c Ulrîc.» Mais pendant ce 
temps le pape Alexandre VI avoit nom¬ 
me un de les camériers. Ce fier pontife 
rcfuTa de ratifier l’cleélion, & traita du¬ 
rement les députés du chapitre.- Mais le 
duc de Lorraine fut fi bien fou tenir Ion' 
protégé , en attirant dans fon parti jes.ha- 
bitans de Toul t & même l’empeicurivltixj- 
miiien , irrité contre le pape qui donnoit 
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a(Tei de ptife à la critique, qu’enfinUlric 
de Blamonttriompha, quoique fon concur¬ 
rent eût été facré à Rome cvêque de Toül; 
Ctfliii-ci reftafous ce titre dahs la capitale 
du monde chiétien. Mais'Ulric âdminiftra 
l’évêché-quant au ' fpirituel & au temporel. 

En 1498, l’emperérir Maximilien vint 
i Ton!, oît orilui fit une réception ma¬ 
gnifique. Peu de temps après, l’évêque 
ülric finit le marché de fes terre; avec'le 
duc de Lorraine , malgré les oppbfitions 
de fa nièce. Cet arrangement le -rendit 
fufpea ait peuple de Toul, & favorite Po-'’ 
pînion Qù rou étoit-que le dite vouloît fe 
rendre maître de la ville, en commençant 
par lés/faubourgs de Saint-Iipvre & de 
Siint'Manfui, comme avoué de ces deux 
abbayes* Lès ducs de Lorraine ont long¬ 
temps" foutenu cette prétention, & n*y 
ont abfolulhent renoncé qu’au commence¬ 


ment de cèfièclc. ' . ' . / 

Le fucçcflèur ' d’Ultic de Blamont fur 
le fiége de Toul, fut Huguts des Hafdrds , 
oui avoit cté nommé par lé chapitre coad¬ 
juteur du feti évêque. 11 fut remplacé par 
ce fameux cardinal Jean dt Lorraine , qui, 
comme je l*âi dit ailleurs, pôfïeda tout-i- 
h-fois les évêchés de, Meû&.tle Verdun, 
& qui réfigna ou céda fucceffivement celui 
de Toul h Hector Roehefort Bailly , à An¬ 
toine Pellegrin & h Toujfaint dt Houdey» 
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C’eflfous l’cpifcopat de ce dernier que K 
roi Henri II s’empara de Tout , aufli hier 
que de Mctzdr de Veidun, Charlcs-Qufa 
tenta inutilement de reprendre ces troii 
villes épifconales ; & les huguenots s'tfiop 
cèrcnt auflt fans fucccs de s'emparer d< 
Toul, dans les premières années du règne 
de Charles IX» 

Après la mort de l'évêque Hoccdey, 
, P tare du Chdttltt » homme d'une ' grande 
naiflànce, fut élevé fur le fiege de Toul, 
Vint enfuite Charles de Lorraine , connu 
fous le nom de « cardinal % de Vaudemont % 
frère de la reine Louife, eponfe de Heari 
IIL-Il eut pour fucceflfeiir, en 1587 v im 
Ample chanoine , nommé. Lavallée , qui fe 
cônduifit fagement durant les^ troubles de 
la,ligue, où tous les 1 partis vinrent tour* 
àrtour ravager le . pays des enyirons.de 
Toiij». Enfin, Henri IV fe voyant en p’of- 
fefiîon de cette ville, âînfi que de toutes 
les, autres de fon. royaume , obligea I’é* 
veqùb ; & les chanoines h lui prêter un nou¬ 
veau, ferment de fidélité, qui leur déplut 
beaucoup, niais auquel ils ne purent fe 
refufer. Le même monarque fit plus: il 
fendit,une ordonnance,, par laquelle il de* 
fendoitaux etrangers de pofléder aucun bé¬ 
néfice dans les.Trois-Evechés. Ceux qui en 
avoient déjà, prirent des lettres de neu* 
tralité.'Ceux qui n'en avoient point encore. 
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furent très •alarmés de cette défenfe : heu- 
leufcment les Lorrains étbient regardés 
comme rcgnicolcs. 

A l'évéque de Lavallée fuccéda Jean 
iti' Porctfcis de Alaillane , d'unie famille 
ancienne & illuflre en Provence, dont une 
branche étoic établie en Lorraine. La ville 
de Tou 1 eut ,-enfuite * Nicolas « François de 
brrajne^ qui étoitdéjà cardinal, mais qui 
n'etoit point encore engagé dans les ordres 
facréi. En 163} , il le vit dépouillé de 
toute fa juridiétinn,' par PétabliiTemcnt du 
parlement de Metz $ & en 1634, il re¬ 
nonçait l'état ecdéfiaOiquépour fe marier. 
Le roi Louis XIII mit à* lit ‘place Charles ' 
it Gournai , évêque de Sithi in pàrtihus \ 
oui établirlc femmaire de Toul. L'abbé de 
riefqtU) d'une 'famille illuflre de Gènes, 
& ambafladeur du roi h Venife, lui fuc¬ 
céda : mais il ne-prit jamais pofleHion, 
& mourut en Italie. . * 

t Le pape ayant alors pourvu un eccléfiâf- 
ttqtie^ nommé le üfrw, que lé roi ne*voulut 
pas agréer, 1 'églife de Toul relia vacante 
pendant près de dix ans ; & durant cette 
«cance, le traité de'Muniler aflùra h la 
France la pleine fouvéraincté fur les trois 
«vcchcs de Metz, Toul & Verdun. Dès 
« moment, l'évêque ne fut plus compté 
parmi les princes de l'empire, & le cha¬ 
pitre cefla d’étre gouverné parleconcordat 
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germanique, Louis XIV obtint du pipe 
Alexandre VII un induit, en vertu duquel 
il nomma k l'cvfiché dcToul AI. du Sauffai % 
fage de bonprcht, qui gouverna avec bon* 
ncur futi diocèfc pendant près 'de trente 
ans, de mourut en 1675, âgé de^quatre- 
vingts.ans. L’induit accorde u Louis XIV, 
ayant été étendu h Tes fuccefieurs h perpé¬ 
tuité, le roi 'a* depuis ce temps-là nommé 
fans difficulté h cet évûché. 

La .cathédrale aâuelle de la ville de 
Toul fut commencée, vers la fin du dixième 
ficelé, par révéquê Saint Gérard, de conti* 
nucc, dans Je fuivanr, par l’cvéque Pibon, 

3 ui.ayant fort avancé l’édifice de la nef & 
es bas-côtcs, y donna un grand repas ï 
tout fort > cierge. Sous Pévôquc Henri de 
Lorraine, on acheva le chœur ; & ce pré- 
lâti engagea le pape Eugène III à venir 
bénir réjpifc \ > ce oui fe- fit avec beaucoup 
de* cérémonie de d’éclat,• .en. 11^9» • Mail 
cenVft qu’en 1496, fous Vcpîfcopat d’Ulric 
de Blatiiont, que cette églife fut entière¬ 
ment, achevée. La detnicre main fut ntife 
au portail, un des plus beaux, qu’il y ait 
dans aucune cathédrale dit royaume. les 
tours font très-clevées de décorées de gale* 
ries, qui attirent l’atrention des .connoif- 
feurs. L'intcricur de Péglife n'ell pas moins 
remarquable \ la nef elFvalle, de les colla* 

teraux 
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téraux & les voûtes.font dans les propor* 
lions les plus régulières. . . 

Le chapitre de Tout, autrefois, compofc 

de foixants chanoines, ne l'eft plus que de 
trente-huit bénéficiers, dont huit digni¬ 
taires & trente (impies chanoines» Les di¬ 
gnitaires font, le grand doyen, le grand 
archidiacre, cinq autres archidiacres, 
le grand-chantre ï on y ajoute quelquefois 
le trefotier & l'écolatre , qui font les 
moindres dignités , indépendamment du 
bas-chccur auei nombreux. 

1 Les chanoines menoient anciennement 
la vie commune. Il parott qu'ils l'aban¬ 
donnèrent au treizième ficelé. Mais ilscon- 
ferverent pcndant long-tempi, auprès de 
la cathédrale, un lieu nommé U dortoir , 
dans lequel on laitlbît toujours un prêtre, 
oui, avec une bougie allumée,- y pafToîc 
toute* la nuit. Pendant long-temps, aufli 
les chanoines ont reçu leur'pitance en na¬ 
ture de l’économe ou cellerier du chapitre. 
Le pain & le vin fe diftribuoient tous les 
jours apres prime à ceux feulement qui" 
«oient prcfensjh certains jours, on leuc 
donnnit de la viande, du gibier & du poif- 
fon. Le»chanoines nobles s'etoient mis 
fur le pied d'envoyer de pauvres clercs 
tccevoirjeur pitance les jours ordinaires, 

& n’v afliffoient que les jours de grande 
lillribution. C’ctoit dans l’églife même 
Tome XXXVIIL N 
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qucTe domioit la collation', au forcir de 
compiles ; &4c clergé invitoît ordinaire- 
ment'des alfîflnns laïque? h y participer. 
Cèt iifage fut fûpprimé au fciiicmc fiede. 

C’cft ici le lieu de vous dire , madame, 
qu'on diftingue l’églife dcToul des deux 
autres épifcopalcs , les voifincs , nar une 
.épithète bien honorable. On l'appelle 7 otl 
’ia faintc , parce qu'on'croit que c'eft celle 
qui a fourni le plus d'cvéoucs canonilet, 
ou qui ont le plus mérite oe l’ûtre. Celle 
de Verdun s'appelle la noble,a caufc du 
grand nombre de prélats de mailous ü- 
fu lires qui ont rempli ce fiege ; & Metz, 
U riche, parce que c'cft celle dont les pré¬ 
lats ont le plus grand revenu. L'évcque de 
Toul continue, auffi-bion que les deux* 
autres,, de porter le titre de prince de 
l'empire', de furmonter l'ccu de les armtt 
d'un bonnet, ’& d'accoler l'cncc avec 11 
crotte : .il ne jouit d'ailleurs depuis long¬ 
temps d'aucune autre prérogative attachée 
-à ce titre. Il cil le premier fnftrâgant de 
•Parcjiëvêque'dc Trêves ,' eti cette qua¬ 
lité i il a rang dans les conciles provinciaux 
avant les évêques. de Metz & de Vcrdun, 
Quand il officie, .il porte , de temps im¬ 
mémorial , fur les épaules une dpècc d’or¬ 
nement j qui n’eft pas toiit-à-fait le pallium: 
on l'appelle furhumiral. Les curieux d'an¬ 
nuités eccléliafliqucs ont beaucoup dif- 
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ferlé furi l’origine & la fign*iication Je cette 
parure épifcopale.. 

La fécondé éidife de Toul eftla collé¬ 


giale'de Saïnt-Gcngàul , qui reconnoit l’é- 
vâque Saint Gérard pour; fon. fondateur. 
Le chapitre e(l compulé'de. deux dignités 
fit de.di^fept .chanoines..Miis il faut re¬ 
marquer qu’il cil en quelque forte foumisa 
celui de la cathédrale ,.la dignité de prévôr, 
qui cil la première , étant toujours-jointe 
Icelle de grand-archidiacre de Toul , de 
l’cvéque nommant h tous les canonicats. 
Cette cgîife fht brûlée, au onzième fiée le, 
par les troupes de Eudes, comte de Cham¬ 
pagne. Mais elle fut repartie, dans ce meme 
lîècle,. par l’evêque üdon ,?qui remit le 
chapitre-furie meilleur pied, dc qui luî ob¬ 
tint des privilèges dej’empereur Henri! V, 
11 y . a trois abbayes ; dans ,la viüe^de 
Toul. La plus, ancienne cil'; cellc'dë Saint* 
< L’é véque de ce nomijeta.', f comme 
je l’ai déjà .'dit, les premiers fondemcnside 
cette éeltfc qui,lui.cil dédiée. Albaiid^ fon 
fucceileur, la fit achever , & y plaça des re¬ 
ligieux quijuivirent d’abord là. règle .de 
Saint Coloniban, & qtiiavoient à leur tâte 
unabhé. .Frotaire le* rut avant;d*âtre-nom¬ 


mé évêque de Toul. Au dixième ficelé:, 
b règle de Saint Benoit < avoir été déjà in¬ 
troduite dans cette abbaye. L’évêque Gau- 
i:lin lui Et rendre h cette époque, du» 
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terres, qui lui'avoient etc données des le 
temps du roi Pépin. Au fiôcle fuivant , die 
eut une fécondé fois béfoin de réforme ; 
de il paraît que depuis, la. régula rite , s'y 
cil a fiez bien foutenue. 11 y a ejitre cette 
abbaye & la cathédrale de Tou!, une an¬ 
cienne affiliation , au moyen de laquelle 
l'abbé de les religieux ctoient obliges de 
rcgalcr fplendidement le chapitre qui y 
venoit en proccflton, le jour de Saint £pvre t 
de de faire même des prefens aux cha¬ 
noines» 

, La fécondé abbaye de Toul eft rclle 
àtSaint-jWanfm, C'ctoit dans l’origine une 
petite dglife )t bâtie, dit*on, par le fatnt 
évêque.dé ce noni, le premier apôtre du 
•Tournis. L'évêque Gauzelin la. fit réparer 
&.augmenter, y attacha des v revcfius,& 
y plaça des'religieux, qu’il^ tira de l’ab¬ 
baye de Saînt-Epvrc. Saint Gérard, fon fuc- 
ceflèur, .augmenta encore la dotation & 
les^bâtimens de ce monaftêre , dcl’érigei 
en abbâyé avec .l’approbation de Tempe* 
renr Othçri I. Elle fqt brûlée au dixième 
fiècle, lorfque Eudes,. comte de Cham¬ 
pagne , vint afiiéger la ville de Toul ; & 
•onia rétablit dans le même fiède. En 
. 1378,les brigands, nommés les aventuriers^ 
laorûlèrent encore; de l’on fut près'de 
fotxante-dix ans à la réparer. Aufeizîème 
iiècle, elle éprouva un nouveau malheur. 
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Montarlot, charge par le roi HenriII, d' 
défendre Tout, la fit démolir ; & ellfe n 
fut rétabli» qu’au commencement du di;;< 
leptieme fiècle, par l'évdque des Porcelets 
de Alaillane, qui, en môme-temps, y in- 
troduifit li réforme de la congrégation 
de Saint Vannes telle cil aftusllementdanf 
le meilleur état. 

Quant à la troîfième abbaye, voici t 
madame, en peu do mots (on hifloire. 
Peu de temps apres la mort du pape Saint 
Léon IX, qui avoit été évéque de Tout, 
un eccléfîadiquc, nommé Lutttlph: , doyen 
de la cathéJrale, & qui avoit été élevé par 
le Paint paps, forma le projet de fondée 
une abbaye en l’honneur du nouveau Saint, 
U qui portât fon nom.'ll obtint pour 
cette fondation l’agrément de. Pévôqùe‘| 
fucceflèur de!Saint Léon; & l’on trouva 
des fonds'fuffiOms. Les- parens de Saint 
Léon contribuèrent à la dépénfe des 1 bâ- 
ti.nens du mônaftère, qui fut béni & cori- 
ficrc par l’évdque, en 1094, On y plaça 
des clercs oirchanoines réguliers , qui l’oni: 
toujours confervc depuis. Il étôic hors de 
la ville ; es qui fat caufe qu’au quator¬ 
zième fiècle, il fut ruiné d’abord par les 
avtnluritrs , enfuite par -les Lorrains. Les 
bourgeois de Totil offrirent* à l’abbé & 
aux religieux un afile dans la ville, qu’ils 
acceptèrent avec cmpreflèment. On leur 

N 3 
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donna l^gUle?pnrôiniàlè de Saint-Agnan, 
dont ils deflervent’la cure. En f<j2U, ils 
eurent, comme tant d’autres monaftères, 
un .'abbé cbmmcndataîre « dont le bénéfice 

I i , 

n'eu pas 'confidérable. 'En 1627, les clin* 
Boincs réguliers de Saint Léon furent af- 
fnjettis â la réforme du bienheureux Fou- 
rier de Mattaincourt. Indépendamment du 
foin de la paroifle, ils ont aufli h Toul 
celui d’un collège, pour les humanités feu¬ 
lement. ' 


Le fcminaîrc de cette ville fut établi, 
dans le dernier liède, par l’évêque Gour- 
iiai. ll étoit intimement lié avec Saint 


Vincent dc'Faul, qui y envoya des prêtres 

dé fd congrégation 1 'pour le régir. On unit 

a _cè fém in a i reün* h ô pi ta 1, fondtTdès le 
treizième fiècle, : mais qui étoit en ’grand 
défordre, Lcsfuccefleürs dé AI, de Gemmai 
ont perfefliohne cet etabliflcriient, qui cil 
aujourd’hui très-beau. En 1738, on a 
fondé: un aûtrc' petit féniinaire. - • 

’t. G’eft -au môme évêque que‘l’on cft 
Redevable de l’ctablinèmrnt des rcligieiifcs 
de la “congrégation , & de celui des do¬ 
minicaines réformées, l’an & Tautte en 
1534. Les dominicaines du grand ordre 
avoient été fondées en 1611 ; & les bc- 


. nédiôines de l’adoration perpétuelle du 
fàint facrement le furent en 1 664 * Il y a 
encore b Toul trois couvens d’hemmesj 
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de dominicains, depuis ia^ Vdccorae- 
liers, dcpui; 11170, & de capucins, de¬ 
puis 1602. • , j • - 

f e plus ancien hôpital de .céttc ville 
oft de la fondation de l’tvéquc Saint Gd- 
rarJ. ün y reçoit des enfitns.trouvés. 8c 
des pauvres de la campagne. Mais depuis 
172.5 , il y en a un plus grand & plus 
beau pour les pauvres de la ville. . , 
Au relie, on compte dansToul fix mille 
habitans, diflribtics fous les quatre pa¬ 
reilles de Saint*Joan-Bnpttlle > de Saint- 
Amand. de Notre - Dame ou de Saint* 
Agnan, te de Sainte - Geneviève, il y * 
deux faubourgs ,• qui portent le nom'de 
leurs abbayesSaint - Epvrc& Saint- 
Mnnfiii. .Le commerce y conftitc princi* 
paiement èn toiles. _ . . 

Le bourg de Savonniïre , à une lieiie.de 

_ LJ * *■ _ 

Tout t était une maifon royale, confiée- 
rable fous nos rois de la première Scde.la 

* f ^ 1 • 1 . 

féconde race. Le lieu oii ctoit leur palais, 
s’appelle encore aujourd’hui la Salla Oo 
y tou deux conciles au neuvième ficelé.* *• 

4 - * * ' 

Vo'ul poire aufli le titre de palais mnB 
une charte de Charlemagne, de l’an 804.. 
Il s’appcloic alors Noniatitus . Le nom qu'il 
a aujourd’hui, a été emprunté du ruifleau 
lur lequel il efi fitué.Ce lieu appartient au 
chapitre de Toul. 

le plus conlidcrable qui rèftc aux évêques, 

Ni 
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clt Livctdurty près la Mofcllc. Il jr ave û 
autrefois un château très-fort, qui a tic 
plufieurs fois pris & repris pendant Us 
guerres , & qui enfin a-ète r:.fc. 

Je fuis &c. 

A Tout ) ce 39 mai i~GS. 
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La Champagne. - 
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N fi petite partie du Toiitoüs touche k 
la Champagne ; & c'efl par*li\, madame , 
que je fuis entre dans çette dernière pro¬ 
vince, une des plusconfidérâblcs du royau¬ 
me , y compris la- Brie champenoile ^ qui 
dépend du.môme gouvernement. Bornée 
au nord v par le Hainaut; au levant , par 
la Lorrainèi; au midi f par la; Bourgogne, 
& au couchant.j-pàf. i'Ile dc France éc la 
Picardie ,èlle a*. pios.de qûarante-fix lieues 
détendue,.de l’occident au fud-eftîjdepuîs 
Meaux qufqu’à Boùrbonnc-les-Bains & 
environ»cinquante-quatre du midiau fcp- 
lentrioir, depuis Ravièrcs jûfqu’à Rocrui. 

Le noni de Champagne , en latin, Cam- 
pitnia , eft commun h un grand nombre de 
pays d'Italie & de France, qui font tout 
en plaines, &, ne contiennent aucunemnn- 
tagne. Dès lé temps des Romains, cette 
partie de la Gaule portoit ce nom. en gc~* 
néral ; les difierens cantons qui la com^ 
pofent, étaient dénommés par les noms 
des peuples qui les habitoient.. Ainfi Pou 

N* 
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'dtfqitcnmpàgne des Rémois, ( Rhtmtnsts ), 
campagne :dcs: Lang rois [[Lingontnfts >, 
campagne des habitons .de Troies ( Tu- 
ait/cs). *& campagne de, ceux'de Châlons 
( Cataiaumnjis ). Au refie , ccs grandes 
plaines n’etoient ,que médiocrement. peu- 

*i. ■ -* « • >. .. ” r " ‘ M * 1 i 

plces, & ne palloienr pas pnur rennes, la 
terre en étant sèche, & le vin n’ctant pat 
ênebre connu d'ans les Gaules.:- ' 

La*première ville de Champagne,' dont 
Ccfar fàît m.entîon dansTes: commentaires, 
c'cfi. Langées. Ce grand cqnqûcrant.l’aflic- 
•gea&'lapiir. Dès qu'elle liiifutfoumife, 
ilia, n'ai ta-bien ; & l’on atrouvé , au dix- 
feptième fiècle, une fiatuédémarbre blanc. 

*| * 1 t ’ «?"** .• « * /* • i t* 

que Jes Langrois lui firent çriger, A le- 
xéinplefdet Lângres Reims fe;rendit au 
general Vainqueur,' LesjRomain^ firent dé 
ccs deux * villes, deux : points : d’appuiy qui 
leur aidcrcntà conquérir le refie des Gauler, 
lis .y” joignirent enfuite Troics&Ghàlons. 
Ce, furent’là les premières; métropoles, 
auxquelles on peut ajouter : la ville de 
Sens , qui cependant n’étoirtpas.alors re¬ 
gardée comme faifant partie dè la Cham¬ 
pagne. ■ . f -:î- 

Quand les barbares-voulurent-', à leur 
tour, chnfièr les Romains des Gaules, ce 
fut aufii par la Champagne, qu’ils;y f péné¬ 
trèrent. .11 fe donna plufieur,vbatailles, 
«ont l’une près deLangccs^fauslerègne de 
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Conftàfuin dans laquelle les Allemands 
& les Bourguignons furent repoùflcs.Dù- 
rant tout le cours du fiècle fuiv.int ^c’eft- 
à-dire , du cinquièmeles -Francs* furent 
plus heureux, &-s'emparèrent de la 1 Cham- 
pjgne, fous : leur roi Childeiic. Son fils 
Clovis défit 9 près de Soiflons, jSyagnüs, 
general J des Romains; gagna une autre 
bataille préside Châlons-lur-M.ïrn'e , &fut 
enfin couronné & baptife h Reims! f : * 

Après la mort decé fondatëïir de notre 
monarchie, fes çnfahs- le* partagèrent" la 
France; & la Champagne fit pirtîejdif 
royaume d’Auftrafie, dont Thieni;fut Je 
maître. Il-fit de AIctz fi- capitale; mais ij 
rclidoîc fou vent à Reims ; & ( : plufic)irs 
evenemens deToti règne & de çéliiidetfbn 
fils Thcodébêrt, Vy font 1 pàfles. Xl’éfl: 
fous celui de Sigcbert & de Brutiehâut fa 
femme ', roi & reine dVAuflrafïc, jjue Fon 
commence à entendre*'parler des'ducs de 
Champagne. " : • ;* r:” : _ v ; 

Le premier dont Fhiftoire fâiîe mention , 
i’appeloit Loup . Il* étoiVfort attaché à li 
reins Brunehaüt,'& la>féconda 'dans bt 
tutelle de 'Childebert II, Ton fils. *Ôn 
trouve, fur la finjiu fixiètne 'fiècle^'un 
autre duc nommé Amaloti , & iin troi- 
fiènic appelé ' PVimno , qu’on croit avoir 
été fils^de Loup, & attaché y comme fort 
père, è Brunchaut ; ce qui attira dans là 
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Champagne . les-ârmes tic * Frédégonde. 
Vous favez;j madame, combien ce «'deux 

reines étorént ennemies & rivales. 

Dans le iiècle fuivant, on voit paroître 
de nouveaux ducs de Champagne, d'une 
autre maifon. Ce futia-niôAie qni donna 
a ia France les rois .de la féconde race. 
Pépin ' à'IIcr/Jlall , maire du palais d'Aus¬ 
tralie fous le roiThierri III, topent* fils de 
Pépin le Vieux , qui l'âvbit etc fous Dago¬ 
bert) enfuite fous Sigekcrt, eut un (ils, 
nommé Dreux ou D/tgon , qui fut tjiir.- 
lifie duede Champagne. IVmoutut en 708, 
& eut-pour fucceilcur fon frère Grwioald t 
qui fut maire du palais de Childebeit II, 
&_aflàflînc à Liégc. Cependant Pépin, 
père.de Dreux & de Grimoald, vivoit en* 
côre/Il luircftoie un (ils naturel /appelé 
Charles j qui fut futnommé Charles-Aiartet, 
11 l'emporta fur fes neveux, fils de Drogon, 
& fut duc de Champagne, & maire du 
palais fous différent rpis faîntans. Son fils 
répin , dit U Bnf , lui fucccda dans toute 
là puillancc, & prit enfin le titre de roi 
de France en 751. 

•’ Nous ne voyons plus de ducs de Cham¬ 
pagne fous les premiers rois de la fécondé 
race. Mais fous les .derniers, on trouve 
les premiers comtes de cette province, 
iflus des comtes de Vermandois, lefquels 
defeendoient de Chatlemagne ? par Pépin, 
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fils de Bernard, roi 'd’Italie. Herbert II, 
fils d’Herbert I , & petit-fils dcPcpin veut 
quatre enfans, dont le troifième ,nomnic 
Robert , fut-le preniiur -qui prit le titre.de 
comte de Champagne. Cet Herbert If : 
trahirle roi Charles U Simple , defcendant 
de Charlemagne ,.'en faveur de Hugues'/e 
Grand , dont il avoit e'poufé la fccur, A la 
mort de Charles\?Hugues rie monta point 
fur le trône. Ce fut Raoul, duc de Bour¬ 
gogne* , fori beau-frère, après la mort du¬ 
quel ce môme«Hup,ues y .plaça, eir^é , 
Louis d’ 0 ///m//crJ ( iils de Charles le Simple . 
Cinquante ans apres, .Hugues Captr, fils 
de Hugues U Grand , fut roi de France* . 

Cependant Robert , l’un de s. fil s de Her¬ 
bert II, eût en. partage le comté de Ghanv 
pagne, fous le;titre de cothte de Troies. il. 
mourut faris enfans, en 968, & fut-rem¬ 
place.dans ce comté, par un de fes-freres, 
notnmé Herbert ,comme leur-p?re‘,.& qui 
mourut en 993. Il avoit épôule Oginc, 
veuve de Charles le Simple , mère de Louis 
d’Oiitrcmcr, dont il eut un fils nommé 
Etienne , qui vécut jtifqu’en 997., En lui 
tinitlarace des comtes de Champagne ou 
deTroies, de la niaiion de Vermandois. 

Ce comté, & la Bric qui y fut .jointe , 

Ï afscrcnt dans la maifon .des comtes de 
lois, defeendans de Thibaut le Tricheur, 
qui étoit parent de nos premiers rois du 
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la jrrosfîème Tace, étant fîls' d'Erichilde, 
fccur de Robert, père de Hugues/;, 

.dont Hugues Capet étoit le nIs. l *L’hifioîre 
de f ce/Thibaut efi également fingulière & 
révoltante par les perfidies dont elle ell 
remplie; perfidies qui .le rendirent un 
tirès-pinfiànc feignèur.. Scs enfiins devin* 
renr encore plus puiflnns* Eudes 1 , l’on 
fils aine, ne pût que le titre de comte de 
,Blois /quoiqu’il poficdàt aufii les comtes 
de Tours , de Chartrei, dejMcaux , de 
Reauvais & de Provins. Eudes , (on fécond 
fils , s’empara du comte • de Champagne, 
fous prétexte d’une parenté allez difficile à 
éclaircir. Il fut tué en 10)7, dans une ba- 
taille qu’iriivra h l’empereur Conrad,à 
qui il dtTpucoît le royaume dé Bourgogne. 

.Ses deux fils, Etienne & Thib»ut,fe 

1 1 r ^ 

partagèrent les comtés de Blois&.de Chain* 
pagne. Mais le. premier étant mort, le 
fécond;réunit tous les états de Ton pète: 
c’efi le premier comte de Champagne du 
nom de Thibatit . Il mourut à Epernai 
00.1048, & eut pour fuccpITeur fon fils 
Thibaut II , mort en 1096. Les deux fils 
de ceitit-ci furent fuccefiivcment comtes de 
Champagne.. Eudes, l’ai ne, fonda l’ab¬ 
baye de Çlairvanx. Etant devenu veuf de 
Confiance, fille du roi Philippe I,il IV 
fit chevalier du Temple, & mourut faits 
enfans y en 1 iz 6 f à Jcrufalem, où il ctoit 
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retourné pour la féconde fois. Son neveu 
Thibaut ///y qu’il înftîtua Ton héritier, 
ne fut d'abord que comte de Chartres , 
enfuite de Champagne , & mourut en 

1137... J ■ '• 

Thibaut IV réunir le comtc-de filôis a 
celui de Champagne; & ilspafsèrcht,'(en 
11 ju, • a fon- fils fftnri , dît le Libéral ; 
qui marcha à.la croifadc avec le roi Louis 
Ujtunt^.Sa mourut en France éni 19N 
11 avoitidpoufé Marie, fille, de ce* 1 nonar^ 
que de d’Eléonore de Gûiénne; Lpviis h 
Jruie avoit’pris pour troifième femme ’, 
Alix,* fœur de Henri. Il en eut Henri-II, 
comte. de Champagne/qui fe croifii, & 
périt, en 1197, en tombant, d’ùnc fenêtre 
dans la ville,d’Acre. Il laifla de fon énoufe 
Ifibelle, fille d’Amaury , roi de Jcrufâ- 
lem,deux filles , dont. Tune époufa Hu¬ 
gues deLufignan, roi de Chypic r & l’autre, 
Evrard de liricnne. Mais ce même Henri 


avbît> eu d’un premier lit Thibaut V 1 qui 
fe crotfa à l’âge de vingt-cîeijx ans , en 
1197, & mourut en 1201. Il avoit epoufé 
BhnJie de Navarre, qu'il laifla enceinte 
d’un fils Thibaut Vf % fur nommé d’abord 
U Pojlhumt., 1 .. * . t ’ 

Lu Champagne fut’adjugée H celui-ci, 
pir !e jugement:des pairs, malgré les rc- 
etmmions de fon'oncle. Il refia quelque 
temps fous la tutelle de la comte (Te & 
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mire. Devènti en âge, de gouverner f« 
états, il fc rendit illiiflre parfôn efprit, 
fes ; t al en s dc^fon gôûr. Il fit d’abord U 
gueije à la reine Blanche, mère de Saint 
Louis.’-Mais e'nfuite il lui fut fi attache, 
qu’il lie ,cefla de com'pofer pour‘elle des 
vers & des ch'anfons qui nous reflcnt en* 
cote. En 1234» il devint roi de Navarre 
par la mort du.roi Don Sanchc, fon oncle 
maternel, & mourut en 11^4. Il avoit 
épôiifctrois femmes, & ne lâiffa d’enfans 
que de la troifième, Marguerite de Bour* 

1 - * ^ à ^ 

bon. 

'L’aine de fes fils, nommé aufli Thibaut^ 
lui fiicccda dans fes pofièffions en-France 
& dans fon royaume de Navarre. 11 epoufa 
lfabèl!e, fille de Saint'Louis , fuivit ce 

*■#* * * # jk * I 

monarque dans.fa dernière croîfade, ou 
expédition h Tunis en'Afrique, le vit mou* 
rir , & revint avec Philippe U. Hardi, Mais 
il motirut en route, fans enfans ; & fon 
frète Henri, maii de Blanche d’Attoit, 
nièce de Saint Louis, fut fon -héritier en 
*270. Celui-ci finit fes jours h Pnmpelune 
en 1274, ctoufiL^par l’excès de fon em¬ 
bonpoint 9 ne laiflnnt qu’une fille , nom¬ 
mée Jeanne, qui epoufa Philippe it BtU 
Àinfî ce monarque réunit les comtés de 
Champagne & de Brie h-la couronne de 
France, & porta en même temps celle de 
Navarre, indépendante de la première! 
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Ce royaume de Navarre notant point 
tn fief m ifculin,, paflà à Jeanne, fille,uni¬ 
que de Louis icHtitini fils de Philippe U Sel, 
Cette jeune reine'çpoufâ un pritice du fang, 
conited’Evreux, à qui elle apporta, par 
tonfcqiientV là couronne de Navarre. Mais 
k Champagne éf la'Brie étant du nombre 
its fix pairies laïqùesjdc ja couronne > de 
France ,* furent légitimement retenues, par 
nos rois ; làp 0 ftéri té, maïeuline du dernier 
roflefleurétant étêinte.;Anrès quelquescon- 
tellàtioris, le roi Philippe dé Valois fc les 
fit'adjuger en 1318. Depuis cette épotpiê, 
te comté eft regardé comme pne province 
de France dépendante du domaine. a . 

Telle eft, en abrégé, l’hiftbîre des fou-* 
venins de là Champagne, qui n'ont cepen- 
dant jamais été regardés comme totalement 
mlcpendans de nos rois. En faifant, dans 
kl lettres que-je joins à celle-ci, la def- 
cription des états qui ont autrefois appar¬ 
tenu à ces comtes, je marquerai les épo¬ 
ques,.auxquelles ils en font devenus les 
indues, & par qui iis leur ont été difpn- 
ti$. J'aurai ^aufli occafion , madame, de 
vous tracer une notice- hiiloriaue des ar¬ 
chevêchés & évêchés enclaves dans ja 


Champagne. Nos rois ont accordé' h, ces 
terres ccdcfinlliques les plus beaux titres 
ét les plus belles prérogatives, jufqu’à ce 
tju’ayant eux-mêmes réuni h leur .ouronne 
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les'droits'des comtes de Champagne, ib 
font devenusjmérefles à foumettre ces pté* 
lats , auxquels il n’efl relie que' les titres 
de ducs & de comtes , pairs eccléfiafliqucj 
du royaume* - 

«Quoique le climat de la Champ:gne 
foit un peu plus froid que tempcrc « en 
peut cependant dire qu’en general, il ell 
doux. Le terrain uni offre de va (1rs phi* 
iies,'/& quelques montagnes feulement, 
qiiiiont peu confidcrables. Il efl très* 
abondant en bois, & très-fertile en grains, 
en pâturages, & en excellons vins ronges 
blancs. On prétend qiic lcs n.dllemcs 
vignes, fur-tout celles de la dclicieüfe côte 
de Reims, font originaires de Vffefrnityt , 
en Dauphiné, le cardinal de Tournon ayant 
fait^rclentaux liabirans dè cette ville, de 
plimeurs milliers de feps de çc plant. 

Cette province efl arroféç d’un grand 
nombre de rivières.-Le& principales font 
la Seine ^ dont j’ai décrit ailleurs le cours : 
V Yonne , qttfprend fa four ce dans le Ni- 
vernois, palfe à Auxerre, h Joigni } h Sens, 
& fc jette dans la Seine h Montercau: la 
Marne , dont la fource efl près de Lan* 
grès, St qui patte à Joinville , h Vitri-le- 
François, à Chiliens, à Epernai, ô CM* 
teau-Thierri, à Meaux, & fe jette dans la 
Seine à Conflans ÿ près Charentnn, une 
lieue au-defliis de Paris: la Ptjle, quia 
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fi fource entrê^Salntc-Menehouk & Cliâ- 
|ons , pàfle à Reims, & fe~decKargedarrs 
rAifne au-defTous de Soi fl uns : YAifnt, 
dont la fource eft dans le Harrow qui , 
iprè» avoir traverfr une grande partie de 
la Champagne, pafTe^h Soiflbns, &• f© 
jette dans l’Oifc, au-deflusde Compïègne : 
enfin V Aube , qui prend fa fourec au .vil- 

Uge d’Auherive, fur les confins ’dé la 
Champagne &- de là BourgogneV patte 3 
h Fertd , à Bâr-Oir«Auhç, à Arcîs, .& fc 
jute dan^.la Seine, an-dèflus d’Anglnr’e. 

Les Chimpgnbisfont doux,civils, oîiéif- 
fins, laborieux , bons foldats, &,fidèles à 
Ifjr fouverain/Les accuferd'Otre’Amples., 
c’iil confondre, bien h tort, la fimnliçité. 
tvcc la franchife , la candeur & la bonté 
de caractère. Le commerce qu'ils font, 
tonfifte principalement en vins, en grains, 
en vins, en fers, en buis, en befâaux, en 
foins & en étoffes de laines & de fil, qui 
le fabriquent dans plu fleurs tnanufadlutes 
i: la province. 

, « 

Je fuis &c. 


Champagne, ce 


t7(ïS. 
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VOUS favez, madame, .qn’on divife 
la Champagne en trois parties ; la Hàm 
vers le nord 5 U Bafevo rs le midi, & la 
Brie à l'occident du centre de l'ëlpace qu’cc* 
cupent les deux autres, On Appelle celle* 
c * t c h atn P ino jft ) pour la difîingüèr de h 
Brie francàije , qu’on en a dctachce, peur 
là joindre h la province de Plie‘de France, 
Je vais commencer ma defeription par la 
baffe Champagne, coiîîme dçanc limitro. 
phe^ du Tdulois | : d‘où je viens defoitir, 
EUe renferme quatre cantons, qui, fui. 
vati’t l’ordre dans lequel ils fe font trouvât 
fur ma route, font le Bajfigny^n Vallan^ 
le Senanois & la Champagne propre» 

Le Bajpgny ef\ entremêlé avec les terrer 
delà dépendance du duihc de Bourgogne, 
& peut avoir en tout vingt lieues dam fa 
plus grande longueur , 7 ur l'eize dansfa plus 
grande largeur, C’clè un pays fertile en 
blc & même en vins, qui ne font ccpem 
danc pas les meilleurs de la Champagne, 
Oh y trouve un grand nombre de belle! 
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forêts & de très-bons pleurages. Le gibier, 

|e poitton , la, volaille y font en abondance 
U excellons. Il ell partâgd en deux élec¬ 
tions , celle de Chaumont fie celle de Lan- 

JfW* < ^ • '*• 1 

La ville dt Chaumont ok difputer à celle 
de Langres le titre de 'capitale du Hafligny. 
Son nom , oui eft aflêx commun dans le 
royaume, vient de Ta fi tuation ifur^une 
montagne chauve & ; pelée. Le plus ancien 
tldteàu, dont H;fubfifteencore.une tour 
carrée,‘ bâtié de grottes pierres i, & de plus 
ds quatre-vinet.pieds de haut; furmôntée 
d’une plate-forme & d'une ' baluftrade , 
s’ippdoit Hauu-feuitU ; fi t l'on croit que 
detoit le nom des premiers fergneurs du 
Kiu. Selon toute apparence, le dernier 
de ceux-ci le donna aux évéques de Lan-* 
grès'; fit ceux-ci l'inféodèrent aux comtesde 
Champagne ; car ces comtes, qui le pof- 
lîJcrent jufqu'à la réunion de leur comté 
à la couronne , en faifbient hommage aux 
évêques. 

Cette tour wHatut-feuWc ctt toujours 
regardée comme Je principal manoir de 
U fcigneitrie de Chaumont. Ceft là que 
les vattàux qui en relèvent, font fuppofés 
rendre leur foi fit hommage ; fit il y a 
dix-huit cents fiefs qui (ont dans ce cas. 
Indépendamment de cçttc tour, les comtes 
de Champagne avoient un château à Chau- 
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ni ont, 011 ils'féjout noient a fi ci fouvçw 

f ïourj .prendre le^plaifïr.de la chatte dans 
cs^farûts du -Bafiîgny. .Le palais ou l’on 
rend la jûftice, eft un rèile'dc cet ancien 
châteay . On y Voir de grandes & belles 
fàlles $ & derricie efi un afiez beau jardin.; 
Joignant ce palais!, cil une chapelle qui y 
appartient, & q'n’on appelle , a caufe de 
ccii ^chapèlU dura}. , ; < j 

; ie‘s*‘rois Louis ' XÎI , François I , & 
Henri II , ont faitfemifier Chaumont. Les 
battions&,les courtines font de pierres tail- 
Ices en pointe dé diamant. Le foue, quoique 
largeeft peu profond. Mais j ces fortifi¬ 
cations font'h préfent.fprtnégligée*. On 
ne compte dans cette villc que quatre mille 
hàbitans, une paroilfe, qui ctt en mcmel 
temps collégiale, un couvent de capucins 
un r a f urfulines, & un de carmélites, dont 

* - _ . _ . Æ A A ^ 


peu 

bel! 


II y a a Chaumont un bailliage, un pré* 
fidial, & une maîtrife particulière des eaux 
& forêts» Le bailliage eft régi par une cou* 
tume, qui sVtcnd même beaucoup plus 
lôin. Éllc a de commun, avec les autres 


de la Champagne,'une difpofition qui at- 
tiibuc la nohlettè à ceux qui font iflusde 
mer es nobles, quoique de pères roturiers. 
La coutume de Chàlons le picrcnccplut 
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rofitiVemsnt,, en s’exprimant ainfi : U 
ventre affranchit & anoblit. Celle de Chau¬ 
mont dit fimplenient : fttffit fin où mire 
(ire noble , pour que le fruit le foit . 

On a beaucoup difnûtc fur l’origine de 
tes fingulières diTpofitiqns. Quelques ccri- 
rainç ont pi étendu Welle venoit dé là 
perte immenfc que fit la noblefledeChatn* 
pigne., lors de la bataille qui fe donna à 
Kontenaiprès d’Auxerre, entre Lothaire 
& Charles le Chauve , jfils tous denx*de 
Louis te Débonnaire , St où il refta V dit-on, 
plus de ceiit mille hommes fur la place. 
D’aiitres croient'qu’il finit rapporter cette 
origine à une bataille donnée près de Brây- 
fur-Seinê. Il y a une troifième opinion 
qui la fiiit remonter au temps 'de Saint. 
Louis y la noble (Te qui à voit fuivi cèfaint 
roi è la bataillé de Alallburc, ayant cté entiè¬ 
rement détruite. Enfin, fuivant un quatriè¬ 
me fyiléme, c’étoit autrefois le droit comV 
mun de la France» de diftingiiVr la noblèffis 
piternelle ou garage , & la nôblefTe.inater- 
nell^ù laquelle on attachoit quelque gloire. 
Mais la véritable noblcifc ctoit celle de 
père & de mère! L’ufaùe de laitier jouir 
des privilèges de la noblelTe ceux dont les 
mères feules ctoient nobles, s’elt fou tenu 
plus long-temps en Champagne qu’ailleurs ; 
& il eft établi plus clairement par les cou- 
huues de cette province que par d’autres. 
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Ce îi’eft eju'en 1370, que Charles V part: 
la première atteinte h cette noblcflc Juiii* 
nine, en déclarant que ceux qui ne feroivr.i 
nobles que par leurs mères, payeroient ici 
droits de franc-fiefs comme les non nobles, 
lors de la rédaétfon de U coutume de 
Chaumont) en 1494 1 & en 1509) ccs 
articles furent confirmes. Mais l'antienne 
& véritable noblefle s'éleva contre ; & 
quoique les articles foient telles dans le 
texte de la coutume , leur effet e(l réduit, 
non pas h faire jouir de toutes les exemp. 
tions dés nobles, ceux dont les mères Pé- 
toient, mais à leur faire porter leurs enufis 
aux bailliages royaux, comme les anciens 
nobles. Cependant il y a encore un arrêt 
de 1608 , confirmatif d’une fentcnce du 
bailliage de Chaumont, qui adjuge le fief 
d’AngouIevenr Nicolas Sauvage, dont b 
mère ctoit noble, bien que le pire fui ro¬ 
turier. 

Le commerce de Chaumont confide 
principalement en froment & en feîgle, 
que l’on fiiic pafl’cr communément à Paiit 
par la Marne. On élève dans les enviions 
des montons que l’on conduit aufli h Paris* 
Il fe tient tous les ans à Chaumont, ainfi 
que dans toutes les autres villes de Cham¬ 
pagne , pluficurs foires, qui ctoient autre¬ 
fois en fi grand nombre, que l'on difoit 
proverbialement d’un homme : il connaît 

toutis 
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iiutts. Us foires deCJumpagne , pour expri¬ 
mer qu'il favoit toüt ce que l'on peut favoir. 
Los .comtes'ide Champagne tiroiènt de 
grands profits de ces foires, parce qu'ils 
faifoient payer des droits h’l'entrée & h la 
(ortie de leurs états. Mais les foires étoient 
{fauches *, & les tmrehandifes qui dreu- 
lotont ..de foire en foire, fans Jortir des 
limites du pays, ne payoîent- plus rien. 
Les guerres civiles & celles de religion 
dérangèrent beaucoup ees foires, qui cn- 

I richîfloient la province. On les a renou¬ 
velées prcfqiie par-tout où elles fubfif- 
toient autrefois ; mais dlcs ne produifent 
p« un fi grand, revenu. 

Cette deûion de Chaumont renferme 

* É _ ^ • * 

cent cinquàntc-fix paroifles. On y trouve, 
fur les frontières du Touîois, la petite 
Tille dè Paucoulturs , remarquable par . fa 
foliation fur la Meule, dans line char- 
iiunte vallée, parfémée : de'Hêurs dedi- 
rerfes couleurs, & dont elle tire fôn nom, 

L • * ^ • ■ 

Hic a etc entourée de murailles, & l'on 
voit tout auprès les relies d’une grotte 
tour & d'un vieux château. *La principale 
lorcupation des habituas ett-d'clever des 
I bdlîaitx dans lès belles prairies des' envi- 
I tons. C’efl là patrie de Liste, père du fa- 
I vint géographe de ce* nom, & du célèbre 
liflronoine qui acte en IlufDe fonder un 
I obier vatoire. 

I Tenu XXXFJIL O 
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. Mais le lieu le plus confidcrable, après 
Chaumont, ell Cluiitau-l' ilaih petite ville 
fttuée fur la rivière d'Aujon ÿ h l'oueit de 
Chaumont. Hile a etc autrefois iin comté 
qui a eu dus feigneurs de fan nom, dont 
un mourut à la Terre Sainte, à la fuite de 
Saint Louis. .Après l'extinction de la race 
de ces anciens feigneurs, la terre paflâ 
dans différentes niai fans, enfin dans 
celle de l'Hôpital-Vitiy. A la mort du 
dernier duc de ce nom , un feigneur po- 
lonois l'acheta celui-ci avant etc* tué 
au furvice du roi, elle fut vendue ait comte 
de Touloufe, prince légitimé de France, 
fils de Louis aIV , & en faveur duquel 
cljcfut érigée en duchc-pairie en 1703. Un 
•y joignit le marauifat d'Àrc, & le comté 
de la Fcrté-fur-Auhc , qui ctoit une dépen¬ 
dance du comte de Vertu;, & qui elt de 
l'éleâion- de- Jîar-fur-Aube. La ville ne 
contient qu'environ quinze cents hi'kinns. 
Elle c(t enceinte de. murailles garnies de 
cours, & enveloppée d'un fond j empli 
d'eau vive. Au milieu eft un beau château, 
auquel eft attachée une églîfe collégiale fit 
paroifliale. Il y, a auiiï tin couvent de ré¬ 
collets & un hôpital. 

On trouve dans cette môme clcflion 
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médiocre bourg i & Grant , qnicfl .milîi 
actuellement mrpetit lieu , qui a eu autre¬ 
fois des fefgneurs de Ton nom, & dont le 
château cU en ruine. La plûpai t des hatii- 
tans de ce dernier lieu , s'occupent à faire 
des clous. 

Le nurquifat de Rtntl , dans l'élc&fon 
de Chaumont, cil pqffédé par la maifon 
de Clermont d'Amboifc, h laquelle.il*eft 
venu, par fuccclTion, des plus grandes mat¬ 
ions. Les premiers feigneurs de cette terre 
en portoient le nom. LNiri d’en.v n’eut 
qu’une fille , qui dpoufa Jean , fire de 
Joinville ;•& Marguerite de Joinville , 
epoufa Hugues d'AinboileY qiii- fût tue i 
la .bataille d'Azincourt. -D’ailleurs l’an¬ 
cienne' maifon d’Anjou a partagé la riche 
füccc(fion‘ de la maifon d'Amboife , avec 
les maifons d'Aubijoux & de CrufTol, 
Charles IX érigea Rench en marquifat, 
en faveur d'Antoine dé Clermont, qui pre- 
noie déjà leftirnoin d'Amboife. Le château 
eii élevé fur une montagne, & d'une an- 
tiouitc impnfante & rcfpectablc. Il y a une 
églife collégiale, compofce de douze cha¬ 
noines , &.fondée par les premiers fei¬ 
gneurs du nom de Rend. ‘ • 

A uns lieue de Chaumont, eft le monaf- 
tèredu Fal-dtfi-ficoliers j fondé l'an 1212, 
par Guillaume Langlois & Richard de Nnr-. 
C?y,fous la règle de Saint Augufiin. On 


1 
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lui donna eu nom t parce que plufieurs 
écoliers quittèrent les univerfîtes pnwYy 
retirer* 11. fut érige en abbaye, en 153^ 
ik réuni, en iddo, b la grande congréga¬ 
tion de France ou des génovçfiins. 

Les autres abbayes font celle de la 
Crtfty de l'ordre de Clteaux, limée à deux 

• lieues de Chaumont, et bâtie du temps ét 
Saint Hcr nard , en 1121 : celle deàV/v- 
Fotitaines , de Tordre de Prcmonué , à 
quatre lieues de lamûme ville, & qui e\T- 
toit déjà dès le temps .même de Saint lier- 

• nard: enfin celle de Lotiguai , de Tordic de 
Cttèaux, limce dans un petit canton, en¬ 
dive dans la Bourgogne, et dont le juin, 
cipnl lieu ell Danst\oir. 11 y a un aune 
petit canton, à l'extrémité du Bafligny, 
du côté de la Franche-Comtc*. N s’appelle 
Monfaugenors . du nom de Jl/onfaugm , 
qui en ell le principal lieu.. • 

. 4 L'éleâion J e Lan grès ell bien plus con- 
fidcrable que celle de Chaumont , jniif- 
qu'eile s'étend fur plus dè trois ccms pa- 
•roilres. La ville principale & cpitcop.de, 
cil fituée,près de la Marnefur une mer- 
tutne, non loin des frontières' de h Lor¬ 
raine &de la Franche-Comté. Elle a pris 
loti nom des Langoncs cm Lingones , peuples 
qui habitoient dans les «ywiions 3 et ceux- 
ci tirniem le leur d’un ancien .roi celte, 
■ nomme Longo . Ce üK'Uurtjue avoît un fil», 
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nommé Dardus , quicondiiilît une colonie 
des lu jets de fon père hors de ce pays J 
trop peu vade pour les contenir. Ils t»\n- 
fonccicnt dans eu qui forme aujourd'hui 
l'Allemagne, & .s'établirent entre l'Elbe & 
l'Oder. Ils uvoiunt'pris un nom conmofé du 
prince qui les avoit envoyésy & de celui 
qu : les avoir conduits, & s'appeloicnt'iW<* 
puW/Z/ou Lombards , bit u des ficelés après 

rc.te première émigration. Ils travcilêrer.ç 
de nouveau l'Allemagne, pallerent lus Al¬ 
pes, s'établirent dans cette partie île l’it;- 
l e, qui a pris d'eux lu nom du Lombardi e 
La capitale du pays des Ltwgnns ou Lir^ 
pus , tuf porta pas d'abord le noiu.de ccs 
peuples.-Elle en eut un particulier qui étoic 
Mo ou Andromadunum \ ellcétoitfjtué'd 


furie plateau du la ftiéme môntngnô youcjè 
aujourd’hui Lnngrcs. Cette montagne passé 
avec raifon « pour être au ,point du la 
France le plus ' élevé. La*preuve en cil 
que du Ton pied lortcntdiflercntcs rivièreé 
& ruifleanx , dont les unes portent leurs 
eaux dans des fleuves qui le rendent dans la 
Mediterranée / &c plvifieurs dans d'autres-, 
rivières qui su jettent dans l'Occan. 

Les Unions où Ltingroïs croient donc un 
peuple critique î & ils snivoient les mêmes 
dogmes de religion que lus autres. Ils 
adorèrent d'ubord des divinités païennes, 
qui avoiënt quelque rcllcrabiance avec 

O3 
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celles des Romains, & qui n’etoient pour¬ 
tant pus .les mJmes, ayant des attributs 
djflerens. Ils fnivirent enfuite la dourine 
des druides, qui hnhitoicntv des forets fa« 
crées, (k ne confct voient ntteune idole. Il 
parait que ccsdruïdes étoirnt leurs oracles 
en toute matière, fuit refigieufe , Toit poli* 
tique,Toit civile. 

Céiar étant entré dans les Gaules, gagna 
les Lnngroi;, plutôt qu’il ne les foiuv.it. H 
leur fit afuudminot le parti d'Arioviljc, ioi 
des Suèvis, dans la Germanie, & joignit 
leurs troupes A celles des Romains, qui pa* 
rurent faire beaucoup de cas de In cavalerie 
làngroifc, Agrippa, ami d’Augufle, étant 
devenu gouverneur & préfet des Gaules 

E 'Vur cet empereur> maintint fî bien les 
angrôis dans la foumiflion,.qu’il lesen¬ 
gageait élever un temple h cet. empereur 
même; genre de flatterie qui fut,imité par 
plufleurs autres villes confidcrables ucs 
Gaides. Enfin,fous le règne de l'empereur 
Vefpasîen, les Romains furent les maîtres 
âbfolus de Langrcs & de fes environs, qui 

renfermoient, entre attti es lieux , la ville 

. - 1 9 

de Dijon. La religion païenne telle quon 
la pratiquoit à 'Rome, devint .dominante 
dans le pays; les druides furent affujettis, 
& entièrement détruits. 

. Si la religion chrétienne commença dès* 
lors h être connue dans ces cantons, elle 
n’y fit que de foi bit s progrès jusqu’au rigiie 
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de CnnRamin, Langrcs&.fcs environs fu¬ 
rent arrofés du fang de quelques martyrs. 
Mai? pendant les deux premiers ficelé? de 
Mile , les dieux du paganifme y eurent 
Ms des temples publics. Les ntonumens 
d'antiquité, qui fuhfillenl encore *\ Langrcs; 
les bas-reliefs graves fur des pierres qui 
fan» partie des murailles de la ville } les 
inferiptions et les médailles que l’on dé¬ 
lire encore de temps.cn temps, no^ts 
prouvent qu’il y. avoit des temples dédies 
a Jupiter, il Uncchus, k Mercure, k Apol¬ 
lon, révéré quelquefois comme Soleil , fous 
le nom dq.il//V««j. On honorait uufli^ un' 
certain dieu Cousus , ou dieu du coitfed & 
des refolutiom'. On pi étend que fon culte 
croit plus ancien dans les Gaules, que 
l’arrivée des Romains ; que le nom de ce 
dieu ctoît celui d*tm des premiers roi; du 
piys; & qu’on hii'facrifioît dés hommes. 
Tout nous indique d’ailleurs qn'ii y avoit 
a La tigres des amphithéâtres pour les coin- 
* bats des gladiateurs, & que l’on honoroit 
particulièrement dans cette arène Htrcult 
Ogmien ou IJ.rcuU Gaulois* . 

On ne peut pas prccifénient. fixer l’épo- 
, que où la religion chrétienne s’eft établie 
à Langrcs. Mais il n’èft pas douteux que ce 
ne foit bien long-temps avant l’entrée ùe 
Clovis dans les ôaules , & que Saint Bê* 
nij>nt n’ait etc le premier apôtre de cette* 

O 4 
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»il)e. Il y~baptifa trois fils jumeaux' d'une 
dame chrctiennp 1 nomméeZA)iz//Ar.L«s trois 
jeunes gens s'étant, peu de, temps'apres, 
déclaras ouvertement chrétiens , fouftii- 
sent le nvmyrc,& furent enterrés par 
1 ur mère, hors de.la ville, dans un charnu 
fur lequel on bâtit par là fuite une églile 
et un prieure, qui fubfiflent encore h quel* 
que didancè de Lnngrcs , & que l’on 
appelle 'Saint- Gtomt \ par corruption du 
n om des faims jumeaux. 

Vers l'an 4 °°. de notre ère , Crocus 
étant venu à la tête des Vandales, ravager 
lés Gaules., inonda de fang la ville de 
Langrcs, et fit trancher la tete â i'évéque 
Saint OêJirJ , qui s’étoit jeté h fes genoux, 
et lui avait demandé grâce.pour fon peuple. 
Cette ville fut fi complètement ruinée par 
ces barbares, qu'elle eut bien de la pci e 
h fe rétablir. Enfin elle fe releva : mais clic 
perdit alors tour-.VFaitfon ancien nom dVc, 
do ou Andromadu'num &. ne s'appela plus 
c\nc. Linganis ( Laneres ,) du noindes Lan- 
grois,dont clic continua d’étre la capitale. 

Dans le même fiècle, Saint Urbain oc- 
cnpoic le fiege de cette ville lorsque la 
pane fut rendue à Pégîife. Quelques n?i- 
teurs ont prétendu que ce Saint évêque 
obtint de la libéralité dé l'empereur tocs 
-les grands biens que poflcdoîcnt les prêtres 
païens dans la ville de Dijon et qu’il fit 
bâtir, fur les rutucs de leurs tonipUs, ciciir 
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cglifcs, celle de Saint-Etienne, &ccllc dù 
Surit-Jean. (Je* fait :parôlt' très - Itatjirdé: 
nuit on vnit',dii'tnoins parla , que Dijon 
faifoitdèslarsptrtiedudiacèfe du Langrcu 
LoifqiieCloviïfit l.i conquéredc; Gaulé.?, 
& fonda notre monarchie, cette ville nvoit 
our éyéqué Saint Gttgoin'^ dont lu ce- 
.lire écrivain &: prélat Grégoire de Tours 
noit petit-neveu. Je puffé de cette époque-, 
h la lin do douzième ficelé ftcmpsoù s^elt 
îafle l'événement le plus intételfanr pour 
es évêques de. Lnhgtes. Gaultier * de fil- 
lullrê inaifon de Hourgogne^& onclé de 
Hugues 111 , duc de cette province', iétan't 
monté fur ce fiégc, ccd.i le domaine de 
Dijnnhfon neveu, qui lui abandonna Icdo- 
mainc & comté de Langrcs. Le roi Phî- 
lippe-Aughfte confirma cotre don.it ion,h 
condition que la fotfvcraihecé di/Langres 
.relieroit .toujours au roi , & ne pourroic 
être aliéticé du domaine de la couronne. 
Ainfi ce n'eft que de ce moment que les 
évêques dô Langrcf ont etc feigneurs de 
leur ville cpifcopale, & qu'ils s'en font 
qualifiés non feulement comtes, mais ducs*. 

. ir*" 

turc,que, par In luire , nos rois ont con¬ 
firme, & auquel ils ont même joint celui 
de pair de France. " . 

Jufqu'au milieu'du feiiième Hscle # il* 
n’y eut point de gouverneur à Lmgres. 
LVvéque-duc , & le chapitre en fôn a’>* 

0 t 

1 iV" 
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fencè, avoir 1 a garde’de la ville. Àlnis lcr 
troubles qui agitèrent ;la fin de ce ficelé', 
obligèrent .d'y mettre des gouverneurs & 
des lieùtenans de roi. Il n'y avoir pas non 
plus'autrefois de bailliage royal» Celui qui 
y exifle, ne fut établi qu’en 1561 , & te 
prcfidial, en. 1640. lin fin la juridrclion 
municipale a etc augmentée au préjudice 
, de -l'autorité de l’éveque, 

. Les plus anciennes 'murailles & fortifi¬ 
cations qui fuient h Langrcs, font du qua. 
tantième ftède. On lit encore fur i;n 
vieux boulevard fitué près de la porta 

Sflint.Forjcu, ces quatre vers: 

/ 

* 

9 ■ 

1 

,L'*n mil trois crr.tdetix & louante, , 

On fit la 1 mumillc préfrute 
Four U doutante de U gùrrrc 

• Entre,U France^ l'Angleterre* 

■ 

■** * ■ / !■ 

■\ Cependant ces fortifications étant de- 

.-yenues bien’ faibles depuis'-Pinveruion des 
canons, on fit, cent ans après, fortifier en¬ 
core cette ville, pour en faire un koule- 
- vàrd qu’on put opposer aux ducs de bour¬ 
gogne, Pendant.le règne de François I, 
on augmenta ces fortifications, dans la 
fvue d’arrêter l’empeieur Charles-Quint. 
Mais fous Charles IX , on chercha à dé¬ 
fendre cette'ville roture les hérétiques. 
Elle relia fideilè à Henri III, & fut une 
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des premières h rcconnoître Henri IV , 
qui lui.donna'dès marques de confidéra- 
tinn'particulières. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans 
Langres ,'clt l'égltie cathédrale, autrefois 
dcdice h'Saint'Jean Baptijie* & mainte¬ 
nant à Saint ftLitnmte, La nef en êlt très- 
valley & d'une allez grande {implicite. 
L’architelhire *du chœur- elè très-belle, 
mais trcs-aricienhe &-Onguiière. On croit 
que les. colonnes font des restes d'pn 
temple païen, qiii ayôit été élevé dans cet 
endroit. Sousun tombeau de bionze qui- 
cil devant le grand-autel, ontctc enterrés > 
dit-on, les corps des trois compagnons de 
Daniel, miracidculèntcnt profervésdu feu 
de la fourhàifc ardente, oit les ayoît faic* 
jeter Nabttcodonofor,& envoyés, ajoute- 
t-on , Tan. 490', au'.comtede Langres, par 
fripon l'IfauriènV empereur de Conllanti- 
nople. C'eft ce'‘que nous-apprend l’épi¬ 
taphe de ces trois Ifraëlites, gravée fur. un 
pilier , a cote de ce grand miteL Une 
lampe &deutf chandeliers d’argent-d’uno 
grandeur extraordinaire , font garnis de 
cierges, qui brûlent nuit & jour devant ce 
tombeau.- ; ' A 

' On compte dans cette ville de Langres 
trois parodies qui renferment-environ 

neuf mille habitons ; un iéniuir.ire dont ljS 

* ' ' _ 
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bâtiment eft très - beau : trois couvais 

p # ■* # _ f • ► . 

d’hommes, dominîcajns,,capiiqm & car mes 
dcchaufics, & quatre de filles-, domini¬ 
caines v tir fuîmes* annonciacjes. , & dames 


du la vilitation. Hors de la ville. oh vuit 

1( ■ 1 * I ■ 

un cours orne de fontaines, & qui forme 
unis très- belle promenade. Le principal 
commerce des babîcnns cunfille en cou¬ 


tellerie. Il v a quelques autres manufac¬ 
tures t & jI s'y tient «tous les ans .cinq 
grandes foires* Les vins des environs font 
allez 'bons; mais ils patient pour n’étre 
pas, de garde fe confomment, pour la 
plupart, dans le pays. Le meilleur côresu 
eft celui d’Anbigny , qui n’efl. pas éloigné 
delà ville: .* . ^ i.., *. 

A fix lieues de Langres, & environ deut 

■ * Q * t mm m * - t - - 

de la foyrce de la Mcufe.^font les fameu* 


fes eaux! minérales fa : B 6 iirbonnt-lcs-ÿqins, 
On prétend., qu'elles.ctoicnt connues des 
Honiainsj &' l’ona déterre une infeription 
qui femble l’indiquer. ( Maiiy fi cela eti 
elles ont etc long-temps, négligées & ou¬ 
bliées* On ne faîrquelle étoit,cette dédie 
Vtrvona. /"dont j*l. : eft fait-mention dans 


ccttff infcriptiôn. Il y a toute, appaience 
que c’e/l elle qui donna le nom au.château, 
qui. étoit connu fous je règne.,de Théo- 
debert de Thierry , roî.d’Autiiafie. Il 
paroît qu’il ^ avoit dans l’enceinte de ce 
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«bâteau une églife- oui'avoir été bâtie fui 
les ruines d'un, temple dédié à iÇette deede 
Vuvonne, & un-,a.utrc i dieu nomnu 
JÂiwmo/w. Autour dc; ce château , jl fc 
forma une-ville fi confidcrable,. qu'il-\ 
eut jufqu'à huit cents maifonv fille en avoii 
encore cinq cents, lorfqu'en 1717, elle 
fut entièrement riiiqée par un incendje. 
qui n'epargna, ni lïgliTe principale ,.ni«ur 
couvent de capucins. ni les bains, ni des 
logemens des malades • & • des buveurs 
d’enu. . ’ii,.... *. • : , 


Drfmàreti , qui avoit étc contrôleur. géi 
ncral des finances fous,Louis XIV., ctoit 
alors feîgnetitv de. Bourbonnc chef-lieu 
d'une teire bcllc;&.fertile,.qui efi ( une des 
smicnnes baronnies du B.i(iignÿ,.&Vre^ 
lève de l'cvcchc ’dc LnngibSi. Ce miini(lre 
avoir acheté cette .terreIdes héritiers..des 

_ É ^ m m ■ ’f i 1 1 * 

Livroh , anciens gentilshommes orjoinair 
tes du Dauphiné , tranfplantcs en Limou- 
fîn , & dont une branche s’étoit.établie en 
Champagne. Avant, l'incendie ,;on.voyoit 
dans l’eglife pliifieiirs-: tombeaux de ces 
feigneutS'v &r.v dans. Ie château differentes 
(turques detileiir ancienne. pofteftion. Le 
lieu deBourbonne a etc rétabli à.un cer¬ 


tain pornr, & fe trouve aïhiellçmcnt dans 
’crat d’un afTez joli bourg, ûlais le châtean 
t’a point cté relevé de* les ruines. 
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Les emix dè’lioïirbonnc Tant fulfu- 
rciifes , bitumincuffes & martiales ou fcr- 
nîgtneufes.. Èllesftinttrès-chaudes h leur 
fonrce :*on les prend'tant en boif Ion'qu’en 
bain & en doûcHe; 'on fait meme avec les 
boucs'des fomentations & des catîiplflmeï. 
Il y a jufqu’h fîx ba/lins diilérens pour les 
bains.- Alais.conuneïls font incommodes, 
&qùe l’eau y efLtrop chaude;, ils njfer- 
ventfqu’aux pauvres «aux foldats qu’on y 
envoie pour ctr'cgucris de quelques vieilles 
bleffities , & pour lcfquels on a conlhuit 
un hôpital militaire. Les gens aifes pren¬ 
nent ces bains dans les mailons. Ils font 
excellons pour difiiper les fuites de la p> 
ralyfîe, & donner du reflort & du jeu aux 
fibres. 

l 

: Il .y a dans Tcleftîon de Langres deux 
petites villes, qui portent le nom de Mon- 
tigny j l’u n cj IcnOgny-Jur-Aubt , & l’amie 
Mantigny-lc J loi /près de la Aïeule; celle 
de Notent-le-Rai , qui a deux mille habi- 
tans, 6c Gramty-U-Châtd^ regardé comme 
une petite ville, quoiqu’il me! s’y, trouve 
que sept* cents habit.u.s.. Les .abbayes de 
cette élection font celle d 'Aubemt , ren¬ 
ferme c dans un bourg afl’ex conlidérablc} 
celles de Beaulieu , de JMorimont & de 
Vaux-la-Douce, toutes quatre de l’ordre 
de Citcaux ; enfin celle de PcuLtngis t ù* 
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baye de rcligieufes, autrefois béncdi&ines, 
aujourd’hui chanoiiicfles, parmi lefqueilcs 
011 n’admet que des Hiles de qualité & de 
bonne maifon. . 

Je fuis &c. 

ft- 

¥ 

A [.ancres , ce 18 mai *iyCS, 



LETTRE DCLXI. 
Suite d e La Champagne,. 

Le fécond canton de la bnfle-Champa- 
j;ne, que je vais, madame, vous faire cori- 
noitre. eft le Faîtage, ninfi nommé des 
be les vallées qui le coupent de loiis côtes \ 
& d\nî lefqueilcs omnourrit beaucoup dé 
beili »ux. li ' produit abondamment des 
grain? & d’afTcz bons vins. Ce canton ren- 
itrine deux cle&ions; celledc Joinville^ 
& celle de Bar-fur-AuUt ' 

La ville de Joinville , qui’ pifîe'pôur 
ctre la capitale de tout le V.\llagé,tire , 
à ce. qu’un prétend , fon nom du général 
Jovjn , qui commandait les troupes rô- 
maim s en Champagne fous l’empereur 
Julien j & dont on montroit le tombeau h 
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Châtions. Hile eft fîtuce fur la rivière de 
Marne, qui .cmile.aû pied'H’tine hauteur, 
fur laquelle:cible-vhfte & magnifique ihi- 
tenti, où les ducs de Guife,’ nrinccs delà 
maifbn de Lorraine, fc platforent Iic.uî- 
coup, & qu’ils venoient fouvent habiter. 
C’ell , dit - on , dans ce château que fut 
conclue.en .1684, la fameufe ligue qui mit 
la France à deux doigts de fa perte, 
v. • .11 * ÿ a<.des,auteurs; qui-prétendait faire 
remonter l’dcy roolog ie de Jean ville\w [qu'aux 
dieux duipaganifuie. Ils l’appellent en latin 
J a n i villa ( villt de Janus ) ou Junonis 
villa ( ville Je Junon). Mais l’opinion la 
plus probable eft qnVlle fut fondée , vtr> 
l’an ,1000, par Etienne de. Droyts , qii 
l'entoura de murailles. Le roi Louis/r 
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Grps, accorda à .ce bourg les privilèges de 
ville. Le. cardinal Jean de. Lorraine la fur* 

* * . f t 

nomma de fon nom de-bapfeme, Joannn 
\ villa , (ville de Jean ), & depuis ce tcmprlà 
c’e/lde nom qu’elle porte en latin. 

: Cette ville et oit une des anciennes ba* 

1 1^* • * * 

ronniçsjle.ChampagKe, érigee fur ce put! 
^>ar Ènjlaclie de Hntdoiine , qui la tranfmirà 
ion fi WEtienne* L’un & l’antre furent lois 


d’Angleterre, après, les cnfiws de Guil¬ 
laume le Conquérant. Etienne eut pour fils 
cadtt Gtoffwi , qui fut Iviron de Jôir.viilr, 
&, mourut ait onzième fiècle. Jnn. li ? c 
de Joinville, & féncchal .liérc.diwiii: dr 
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Champagne, Tous le comte Thibaut, étoic 
fon dcfeondant au Quatrième dcgrc. : C*eft 
ce lire de Joinville qui fuivit Saint Louis 
dans toutes'fus expédition? , & qui nous 
a bitte .une vie très-iflîmée de ce mo¬ 
narque. 1 " , ,* ■ 

Son fils n’eut qu’une fille, qui éponfatin 
comte de Yaudenïont, dont l’héritière 
porta Vaudtmoni JoinvMe , & le titre dë fc- 
nctliil. de. Champagne clans 'la; maifon de 
Lorraine*'La*ville de Joinville a été de¬ 
puis le partage de* différons princes cadets 
de cette m.ùfnn. Elle fut crigce par Fran¬ 
çois f, en 1528, en duclié pour Claude 
de Lorraine, premier duc de Gnife. En 
içç'2 , elle eut le titre de principauté pour 
François duc de Guife, attnflinépar Pol- 
trot. Son fils Henri fut tué aux dtatsde 
Blois, & Joinville refla dans la maifon de 
Guife jufqu’en 1675, que le dornier»duc 
de ce.nom mourut, biffant pour héri¬ 
tière fn tante , qui en difpofa en faveur 
de madcmoifclle de Monrpenfier. Celle- 
ci biflit cette .terre h Monfîeur , frère 
unique de. Louis XIV, dont la pollcritc 
en jouit encore. - 

Cette ville fut. prife , ’ eu 1Ç41, par 
Gtarlés-Qitint, & brûlée en grande partie. 
Elle renferme environ quatrc-.mille habi- 
tans; & il y a quatre-vingt-deux villages 
qui relèvent de cette principauté. On voit 
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dans le chœur de l'cglifc collégiale , qui 
tient au château, de magnifiques tom¬ 
beaux des ducs de Guilc. Le trefor de 


cette églifeell fi riche en reliques, qu’on 
TappeUe' cqmmuncinem la Jaintc chaptlU, 
Il y a d'ailleurs dans la ville une paroide, 
un couvent de capucins, deux de religieufes, 
& deux'hôpitaux. 

On-fabrique dans Joinville des draps, 
dès forges & des toile-. Le terroir de cette 
élection cil fertile en allez bon vin. AL.is !a 


produélion la plus confîdcraMe cdnfifle en 
mines du fer,,.qui donnent de l’ouvrage 
a tin grand*nomb*e de forges, dont lis 
piincip.dcs font h Pofjfcns *, 

Le nombre des patoifles de cette élec¬ 
tion monte h cent une , parnùces entre 
les dioccfcs de Truies & de Chalons. La 


ville la plus, remarquable \ apres Joinville, 
elt celle de Va(fi, fituce fur la rivière de 
Biaizc , qui prend fon nom du. bourg 
de BÎ.iife , & des villages du' BItzi, qui 
font.a fa fource. Hile elt principalement 
connue. par le fameux tmflacrc qui s’y 
fit en 1561, entre les gens du duc deGuife, 
qui revendit de Joinville, & les huguc- 
nots qui tcnofcnt leur prerhe : ce fut le 
fignat de la guerre* entre les catholiques & 
les hérétiques. On y compte environ douze 
cents habit ans, une parodie, un couvent 
de- capucins irlandais, un de religieufes qui 


^ ^ • 
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enfeÎE»nent la jeunelle de leur fvxc , &uii 
hôpital. ïl y a une manufnclure de petites 
étoffes. Fort près de la ville, font des fon¬ 
taines très-agrc.ibles, & une d’eau miné¬ 
rale , nue l’on appelle les taux d^ltunconrt. 
La ville cft entourée de belles forets ‘de 
haute futaie. ' 

A une lieue de Joinville, eftla.petite 
ville de Saint-Urbain ., avec une abbaye,’ 
fondée dans le neuvième fièclc, & qui 
reconnaît pour les principaux bienfaiteurs, 
quatre moiurqucs, Charlentr-gpe, Louis 
h Débonnaire , Lothairc & Charles te 
Chmve, 

L’éleélion ds Bar-fur-sîube eft très-éten¬ 
due, contenant cent quatre-vingt*quatrc 
paroifîes. En général elle cil fertile :mais 
elle rapporte plus de'viuque de blé. Il y 
a des forêts-, dont le bois fc flotte fur 
la rivière d'Aubc , & arrive jufques dans 
la Seine. 

* 

Le chef-lieu, nommé Bir-fur-Àûbe , à 
canfe de, fa fituation fur la rivière d’Aubc, 
c(l nu. pied dlune montagne , fur laquelle 
on voit les tuincs d'un ancien château, 
Qu’on dit avoir été détruit par les Van¬ 
dales. Mais lorsqu’on eif monté au Com¬ 
met le plus efearpé , on trouve encore 
d’autres ruines, que l’on appelle le Ctuî- 
ultt\ & la tradition du pays veut que ce 
-oient celles d’une ville, nomnlcc Florence , 
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qui cxilloit du. ttmpsdes Romains, alors 
maîtres du pays. Quoiqù’ilen foit, Bar- 
Jur-Anht fut ravagé par le fameux Attila, 
dont-/ les joldats maflàcrèrent tin grand 
nombre d’habitans, furtouc ceux qui 
ctoicnt chrétiens. Une viftime de leur lu* 
reur fut une vierge, nommée Gertnaint , 
devenue la patrom* (le la ville , & qu’on 
repjéfènte toujours portant des cruelles, 
parce que lùrfqu’elle fut malfircice, elle en 
tenoit à la main toutes pleines d’eau. 

Cette ville, qui renferme environ quatre 
mille habitans, a etc beaucoup plus peu¬ 
plée qu’elle ne l’eR aujourd’hui^ Ellecfl 
entourée de murailles, & a eu autrefois 
des fortifications allez confidcrabîes. On 
y voie encore un grand nombre de tout!, 
tant auprès des portes qu'autour de là ville, 
& meme dans les ptaccs intérieures. Sons 
la première race de nos rois ,elle ctoitdu 
domaine royal'; fous la féconde , elle 
eut*des comtes amovibles. & fous la troi* 
' ficnio , d'héréditaires 1 dont la famille fuïi- 
fifta pendant quelque temps. Elle pilla 
unfuitc aux comtes de Champagne, foit 
•par héritage , feir par acquifitiun ; & cen.v- 
ci s’atretoient dans ion château, loiimi’il: 
alloicnt h la chille dans les for Jts du Vallage 
ou du Balligny. Enfin,-elle fut- réunie i 
la couronne avec le relie de la Cham¬ 
pagne. 
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11 patoit que Bar-fth*-Aube’ étôît, dans 
le quatorzième ficelé , une ville riche fit 
commerçante, fi: qu’il s'y teuoir, tous les 
ans, quatre grandes foires, qui y.attiroient 
fins doute beaucoup d'étrangers Ily ayoit 
en eftei dans cette. ville quatre grands 
nuirtier' pour les marchands de différentes 
nations ; fi: les Juifs y avoient uu'cânton 
fcp.iré .& une fynagôgue. L'églife pi intri— 
pale eft un > chapitre collegial, compofé 
c’un doyen &c de douze chanoines. La 
ville cil du diofèfc de Langres : mais Pc— 
LcVon ell en partie de celui-ci, fi: eh 
partie de celui de Troies. 

Les petites villes que contient cette élec¬ 
tion, lont celle de P r andotuvn , marqutfar, 
nom qui lui vient de ht gtoffè tour de fan 
chiicau, laquelle eff d'une folidîtc estrnor- 
.dinaire, fi: qui, comme on le prétend, à 
été bâtie par les V andalcs ; celle de la Fùtin 
fur-dubc ; celle de Chacune ■, auprès de la» 
quelle cl! Vrajlin, ancien domaine de la. 
mrifon île Choifeul $ dont une des branches 
les plus iliuftrcs a pris le nom celle de 
DUnviUe fur l'Aube, fi: celle de Mtifpy- 
1 tEvcque , fur la Seine. Celle-ci n'eft rc- 
I marqutble que par. la rnaifon de eam- 
pagne desévéquesde Langres, & une pe- 
1 titecollégiale, conipofcc d. 1 huit chanoines, 
• à la nomination de ce prélat, & dont un eft 
curé de la ville. . 
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Il y’â encore Britnnc 4 c'Chàtd , qui nié 
rite le .titre de ville, moim par foncten 
due que par l’honneur d’ene le chef-üci 
d’une terre du plus-grand relief, puifqut 
c’etoit anciennement un des fept comtes, 
pairies de Champagne, & qu’tla appartenu 
long-temps à deux des plus grandes mai- 
fons-de l’Europe. Brienne- le- Châtel, & 
B rien ne-la - faille ou la Fieille , qui n’efl 

3 u’à un quart de lieue du premier, font du 
ioeefe tie Troics. 

_ Les anciens ftigneurs de -Brienne 
n’avoient pas d’autre nom que celui de 
leur terre. Dès le dixième fiède , die 
.était pollcdée par Engilbert, dont les def* 
cendans ayant pafle à la terre-feinte, par* 
vinrent A être rois de Jcrufalem, régent 
de l’empire de Conllantinoplc, rois de 
Sicile.-, & ducs de la . Bouille & d’Athènes* 
.Gaultier \ ftxième du* nom , comte de 
Brienne & duc dMtlicneé, fut connétable 
de*France, en i3^6.-Erard de Brienne 
avoir dîfputc le comte de' Champagne ' au 
jeune Thibaut, qui fut depuis roi de Na- 
.varre. La branche aînée de cette niaifon 
fi ancienne &' li illullrée , s’éteignit à h 
lin du quatorzième-liècle; & le comté de 
Brienne, après avoir palïç dans une mai- 
ion d’Enguicn, qui ptit le nom de Brienne, 
fut porte par une femme dans la niaifen 
de Luxembourg, Mcrre de Luxembourg, 
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mort en* i 438 <, fur le chef d’une branche 
qui ' prit le nom de Biienne,'flc dont le 
dernier, Cliarlësdc Luxembbu g-Brienriû, 
fécond du nom * mourut , en 1605 , fans 
cnfansl Sa fœur ,’ qui fut Ton héritière, 
avoit epoufé Bernard de Béon, dont la 
fille, Louife de Béon-Luxenibourg, epou- 
fa Loménie, fecrétaire d’état ,-de quidef- 
çcndenr les Brienne oui exillent. 

Parmi les bourgs 1 de cette élection, je 
dois nommer celui de Ronny qui , fui- 
vanti quelques auteurs , ctoit un des an- 
denscotmcs-pairies de Champagne, mais 
qui du moirts a etc le partage des princes 
cadets de ces comtes. 


Quant aux abbayes , qui font en aflez 
grand nombre ^ la plus confidcrable fans 
contredit, & celle qui mérite une mention 
particulière, eft l’abbaye de Clàirvauæ^ f- 
tiicefurla rivière d’Aube à deux lieues'au- 
defliis de Bar-fur-Aube. Ellc ;, fuc fondée 
en 111 ç , par Hugues, comté de Trôiês j 
dans un dsfert affreux, que l’on appeloit 
le Val $Abjintht* Elle a cté depuis très- 
enrichie par les comtes de Champagne' & 
de Flandres, par nos rois mêmes, & p,ir 
tm grand nombre d’autres princes & 
grands feigneurs. Saint Bernard en fut le 
piemier .abbé , y ayant etc envoyé par 
l'abbé de Circaux,avec douze moines, qui 
• dclrichi iront ce lieu épouvantable, après y 
avoir bâti d’abord de petites huttes ou cel- 
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Iules,lçpai.ées ,'& une.* chapelle-en bois, 
qtiijfon: devenues; par la, fuite un'magni. 
fïqucnionaflcie &.une fuperbe cglife. Ce- 
pendant*-, en. entrant dans cette •;va||ce, 
au milieu.des montagnes &• des bois, on 
éprouve ..encore une horreur religiciife 
qui, rappelle fon- premier état. A la mort 
de^ Saint.Bernard, il-y avoit déjà dans ce 
mqnaflère fept : cents religieux. Aujour¬ 
d'hui, ;ii ne s’y en trouve qu’un peu plus 
de cinquante.*. ., . 

. iLessniur^” de; l’endos, de ccttc abbaye 
onç müic.toiles.de tour. La grande cglife, 
conftrui.tcj en 1174, & bénite par Gau¬ 
thier , cvçque de Langres, cil partagée en 
quelque manière , ; on trois parties, qui 
font le chœur, la nef» dîvifce en trois cents 
iiaiirs places; deliincès aux frères con- 
yers, & enfin jq chœur des infirmes. Bile 

• P 4 t r • * + a i 

eil très-ornée, & offre,' derrière le maître- 

■ ■ t ■ 1 t • * ' i • ■ 1 # 

autel, tes tombeaux de Saint Bernard & dé 
Saint Maiachic. On “a élevé deffus deux 
petits autels pouf y dire lu nielle, & l'on 
fait voir dans Ja fact.iflie, les calices qui 
'ont.ièrv.i ‘à ces-deux faints/Près du grand* 
autel, font les tombeaux de Marguerite, 
reine deNavane, contrefit: de^Champa¬ 
gne vd’EIifabcth, fille de- Saint Louis. & 
dc"p)ufiturs cardinaux, évêques & fei- 
gneurs' du pays, bienfaiteurs de Pabbnye. 
Attenant cette grande cglife, efl une 

petite 





des principaux biënfaiteursde cetté egliTë. 
Tout auprès, ëfhj le., cimetière , ; .qii%n ap- 

pelle^t/w abbés v 6 c- oui font; inhumés v 'ics 

■ plus -anciens fucceffetlrs de Saint 1 Berpard. 
Sousl’autel) cft un petitcaveau qui contient 
lesoflemens des douze premiers religieux-; 
que.ee Saint y conduifit 'de l'abbaye dé- 
Cîteaux.Ily a deux autres cimetières 5 l’ifa 
deftind pour la fcpulturc'des grands fei- 
eneurs qui vou!oient.le faire enterrer à 
Uurvaux, & l’autre pour les /impies re¬ 
ligieux. . . • ,:.t . 

. Les bâtimens daiiftraux font en’géné¬ 
ral beaux commodes^ On ^montre 
des monumènstcurieux ; tant'dc-Ja dévo¬ 
tion des princes’& feigneurs dès douzième 
& treizième fièclesjquedçla fimplicité nio- 
naftique, 6 c des mœurs &des ufages de 
ces temps - là. La falle - du chapitre eft 
très-vafte i&l’on y voit les-/lardes de 
h plàpàrt des per/onnages illuftres de 
Tordre des-bernardins, -Des deux grands' 
cloîtres cju’il y a dans ce mbnaftère, l’un 
n’cft éclairé aue par de beaux- vitrages ; 
k l’on eft obligé, en y pafiant ; d’y gar¬ 
der un filencè perpétuel. Mais le fécond 
cloître, qui cft par de-là le rcfeâoire, 
Appelle ù cloître au colloque . parce qu’on 

Tome xxxrm. ! i » 4 
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; pèut y «parler en liberté.. Douze petites 
•chambres donnent dans ce cloître 6 c 

- l * * 

l'on y voit autant de pupitres, furlefquels 
font- douze manuferits , attachés avec des 
. dnines de fer* Chacun de ces manuferits 
a.; etc : écrit :par le môme nombre de 
moines : mais l'nfage d'ccrire ainfi s’eil 
perdu. Là bibliothèque d'ailleurs contient 
encore,ce 1 que l'on dit, des manufciits 
.précieux. ‘. •. 

- i.’Le réfc&oire eft d'une -très - grande 
ctenilUc;'&)hcetto occafion,jene doî; pas 
oublierda famcufeUonne oucuvede Clair- 

* - f ^ 

vaux* Elle cft dans Ic’goàt de ce qu’un 
appelle en - Allemagne foudre x c'clt un bâ¬ 
timent plutôt qu’un tonneau ; car-il con¬ 
tient'plus de huit cents muids de vin , qui 
lbnt ‘Conduits de quatre grands -prefloirs 
par-des canaux pratiques à' cet elfer. In¬ 
dépendamment de cette énorme tonne, 
il,y en a quatre autres qui contiennent 
depuis cent jufqu’à quatre cents tonneaux, 

* i 

Je fuis , ; &:c. 

* 

A Barfor^Aubt.i ce 2 avril tj 65 > 
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Quatre élections compôfcnt le Seno- 
w/s, dont je vais madame, vous tracer, 
la defcriptinn. Ces élevions font celles de 
Tonnerre y la première que j’ai v«é \ en 
fortant du Valiage ; celle de Saint-Florent 
tin ; celle*, de Joigny t &. celle de Sens, 
L’éleélion de 2 annerre cft fi fèrrileen 
vin, qu!on en recueille par an’trente mille 
niuids dans lë fcul territoire de la ville de 
ce noni; Onde tranfporte 'de-li* Auxerre, 
& enfuite, par les rivières d’Yonne &'de 
Seine, à Paris, où il cft très-eftimé. Elle 
porte Je titre de comté, & renferme 
cent vingt-neufparoifTes;Ce comté,après 
avoir paifé' dans pluficurs maifons très- 
illudres, h la tûts defqucllcs cft celle de 
Courtcnai, petit-fils du roi Louis le Gros , 
cil aujourd’hui dans celle de Clermont- 
Tonnerre. ' 

Le chef-lieu, fi tué fur la rivière d’Ar- 
nian^nn, contient un peu plus de quatre 
mille habita ns, & deux paroiftes/à l'une 

desquelles cft jointe une collégiale , fous 

P z 
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l’invocation de Saint Pierre, L’cglLfe de 
Notre-Dame prefente un beau frontifpice, 
orné de trois ordres d'architeâure l'un 
fur l’autre., &. terminé par un fronton fou 
élevé. A côté eft une très-belle tour carrée, 
fur la plate-forme de laquelle on .pcui 
fc promener,.à la faveur d’une baluilrade 
de • pierre qui règne tout h l’entour. Il y 
a de plus dans cette ville une abbaye, 
: fondée l’an 980$ un couvent de minimes, 
un d)uifulincs, & un bel hôpital dé la 
fondation . des comtes de Tonnerre , & 
qu’on prétend leur avoir fetvi autrefois de 
palais. Dans un des faubourgs, on voit 
une fourcc d’eau li abondante, qu’il vingt 
tôifes de-là, on la pâlie fur un pont de 
pierre ^de deux arches. Elle fait tour¬ 
ner plufieurs moulins& fe jette dans 
l’Armançon. , . , % , 

. A moins de = deux, lieues sud-oued de 
Tonnerre, eft 'la-petite ville de Chablis % 
fituée dans un canton renomme à*caufe de 
la bonté de fes vins blancs, Elle contient 
environ deux mille deux cents habitans. Le 
domaine en appartient au roi : mais il acté 
engagé au prince de Condc. . 

Le beau château d 'sîticy-Li-Franc , bâti, 
au feizième Jiècle , par Antoine de Cler¬ 
mont-Tonnerre , eft a trois lieues de certe 
ville. On y voit des peintures à frtfquc 
de Ni coi0. y peinte. ■ Malien, élève, du Primai 


I 
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ncc , qui, fous François I, travailla long¬ 
temps nu château de Fontainebleau. 

A l’extrémité de cette clc&ion, du côté 
de la Champagne propre; font trois bourgs, 
appelés les'Ricey, confidérables & fertiles', 
& peuplés 'cnfemhle de plus de deux 
mille lubitans , prcfque tous vignerons. 
Le territoire des environs produit en effet 
une grande quantité de viny qu’on* con¬ 
duit aifdment dans la'Seine, ces trois 
bourgs étant fitués fur la même petite 'ri¬ 
vière qui y tombe à peu près h une lieue 
du diflance. On appelle ces trois bourgs^ 
l’un Mccy-U-Haut) dans lequel cft le châ¬ 
teau; l’autre , Ricty-Hautt- Jlivc , fSc 1* 
troifième, Rrccy-U-Bas, 

Ce château fut, dit-on, bâti, l'an 1086,’ 


par un feigrieur, nommé Rcbrrt ci: Ricrÿf 

qui n’eleva que .deux tours , dont le 
nombre .a etc fucceflivement augmenté 
p 3 r des feigneurs poftcricilrs, &• porte, 
pendant leleiiiôme fiècle , jufqu’à fépt ; , 
qui font trèsrélèvccs. Les murs en font li 
épais, qti’indcpcndamriienc des,'chambres 
que chacune de ces tours renferme.; on 
a pratiqué de petits cabinets 'dans l’epaif— 
fcar des murailles percées pour donner' 
du jour. Le château eft entouré de fofTés 
larges & profonds , & très-bien empoif- 
fjnnés, La grande cour intérieure , les 
bafles-coursÿ & le colombier à pied , tout 
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annonce, un grand & noble établi dé¬ 
nient. L’intérieur des appartemenseft rem¬ 
pli des armes & des généalogies des dilKS- 
rens pofllfleurs, dont quelques-uns por- 
toie/tt de bèaux noms, & nvoient époufé 
des. Hiles de grandes maifons. Il y a 
d’ailleurs au !iaut du château deux mandes 
galeries , dont une fort de falle d’armes, 
• Le jardin eftrraverfe par un'grnnd canal, 
Ce orné de badins &' de fontaines. Le parc 
bien planté & bien perce, joint des huis 
qui appartiennent an. fcigtieur. 

On voit dans la lifte de ceux qui ont 
podédé cette terre, qu’elle a appartenu aux 
defeendans dellobcrt dellicev , depuis le 


onzième Iteclc julqiraü quinzième. A cette 
cpoqùc, Nicolas Katilîn , chancelier du 

ta; & fa famille pofteda^pendant près de 
cent ans ce beau château , où le duc de 


Bourgogne venoit fou vent, & h l’occaùon 
duquel il difoit que fon chancelier ctoit 
mieux loge que lui. Il paftà enfuite, par 
. une 'femme, dans ‘ la maifon d’Amboife, 
& fuccclfivèment par une autre dans ceile 
de Créqui,q'ui le pofteda pendant'prefqtie 
.tout le feizieme ficelé. Les feigneurs de 
cette maifon y firent encore de grands 
embcllilfemens, & y firent élever trois des 
fept tours qu’on y voit. La première porte 
le nom à'dmfoife ; la féconde , celui de 


* 




Suite de la Champagne* 343 

Crfyui , & U troifième t qui c(t la plus 
grulfc & la plus bel lu , celui de Laval , 
Georges de Créqui, ayant epoufé, vers 
1500, Anne de Laval. , 1 

Au relie , les îli\ttoux ( c’efl sitm qtfon 
appclje les habitans de Ricey ) font vêtus 
d'une manière différente de celle dcsBnur- 
joignons fie dés .Champenois leurs .vèifins. 
11 y a aulli dans leur langage des.différen¬ 
ces remarquables \ car quoique le fond foie- 
trsnçûs, indépendamment de ce qu'on ap¬ 
pelle, le patois des Bourguignons ou des 
Champenois* ils usent de certaines expref» 
fnnî conr-à-fTifc inconnues dans le relie (lu 
pays. On croit que ces mots font allemands, 
o<i Bavarois ; & l’on prétend eue Vers ran 
800, une colonie d’AHcmuiis vint s'éta¬ 
la.' t fjîî'îls trouvèrent fail¬ 

lir,t plus agréable , que les environs de 
ILVcv rclîemblent.beaucoup au'pays de la 
Saille, qui cil montueux, niais feiiilc. 

Les abbayes que renferme cette élec¬ 
tion , font celle de il fokfmti fondée-au 
onzième fiède, û: lituce dans un bourg 
peu éloigné de ceux de Ricey ; celle de 
Molômc , plus connue dans.le pays fous- le 
rom de Sa!nt-j\ fartin-dc-Tonnerre . fie fou- 

r * + 

dee dans le'village de il lolômt même, 
lotis le roi Clovis ; celle de Poutfèns , 
fondée, au neuvième fiède, par le fameux 
Ccrard de Ronnillon, fie Berthe fa fcînme, 
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& agréablement fituce, entre Châtillon & 
lUufiÿ l'Evèmiê , fur la rivière de Seine K 
qui y paire n travers le jardin j celle de 
jQtiinci ou Qitfncvy , fondée au douzième 
iiède ÿ & oui renferme le tombeau de 
Guillnupie de Courtcnni*, feigneur de 
Tanlay, de fa femme & de ion fils Jean 
de’Taulay $ le premier, petit-fils, & le 
fécond anière-petit-fils de Lotiis-/?-Gr«; 
enfin ccl(e de Poririgny ,’fituée près du la 
]:ctite ville de Ligny, Si fondée 
par Thibaut 11 , comte de Champagne. 
.,L’èlefiion de Saint-F/orentîn , prefc^tie 
enclavée dans celle de Tonnerre, cil très* 
petite', ne comprenant que trente-neuf 
paroiflès. Elle offre des terres labourable;, 
dont un tiers au moins produit" d'excellent 
froment, & le relie du fcîgle : & de t'a* 
voinc. On y trouve prcfqu\iut:mt de vignes: 
mais r les vins n’en font pas.cfiimcsh prn- 
portion de ceux des pays voifins; en rc- 
.vandie les fruits y font meilleurs. 11 y a 
bëaiicoîip de noyers, & quelques pâtura¬ 
ges le long des rivières d'Armance & d*Ar- 
mançon. 

.La ville de ce nom cil le fctil Heu re¬ 
marquable qu'on trouve dans cette éleétfon. 
Elle n’a que dix-huit ou dix-neuf cents ha¬ 
bitant, une parqilïè & Un couvent do ca¬ 
pucins. La juftice efi purement feigneu- 
riale. Cependant elle appartenoit autrefois 
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au domaine, & alors cllo reflonifloïc a 
Troies^Mais elle a été échangée, jl y a 
allez longtemps ; & ayant cté acquite, au 
dix-fcptièmc ficelé, par là maifon de Phi- 
lippeaux, elle fut érigée en vicomté-pairie \ 
rcflbrtidant * nuement nu parlement de 

Paris. * . * 

* 

L’élection de Joigny , contiguë h 1 s pré¬ 
cédente., e(t plus étendue, renfermant 
quatre-vingt-douze ■ paroi Iles, Elleclt en 
général fous un climat très-tempéré, entre¬ 
mêlée de côteaux & de petits vallons) Les 
monticules font plantées de vignes &-.dc 
(mis. Les parties les moins arrofées pro- 
dnifent du froment & des grains de,toute 
cfpèce. Les. bas-fonds (ont traverfes jrac 
plu fit* tirs rivières, dont les principales font 
rYonric& PArraançon, & qui font, bor¬ 
dées de prairies & de pâturages abondons, 
uii Poti nourrit des belliaux. Le pays étant 
gras, les chemins (ont quelquefois diffi¬ 
ciles; & comme les rivières fe trouvent 
fujettes aux inondations, on cil oblige de 
faire & d'entretenir b grands frais des 
ponts & des chauffées. 

Le chef-lieu, fituê furPYonne, efl un 
comte, qui ctoit autrefois la première ba¬ 
ronnie relevant, du comté de Champagne. 
Achiellemcnt la jullicc eli purement fei- 
gu curiale : elle fc gouverne ftiivant la cou- 

P.5 
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tume de Troies; & les appels font portés 
au prcfidial de Montnrgis. Lu terre e(l 
belle , très-étendue, & a de grandes mou¬ 
vances. Le'plus ancien comte de Jofgny 
que l’on connoifle , ctoit Renaud , tlh 
d'un conue de Sens, qui vivojt nu dixiè¬ 
me fiècle. Son arrière-petite-fille porta 
cette terre dan» la nuiTon de Joinville. Au 
quatrième fiècle , elle pafia dans celle de 
Noyers ; & au cpiinzième, elle eut fucctf- 
fivement des fergneurs des muifons de la 
Trcmbuillc, de Cita Ions, de Sainte-Maure, 

- & de Laval. Au dix-fepticmc ,-la maifon 
de Gondy fit l’acquifitiôn de cetre belle 
terre.; & le père du fumeux cardinal de 
Retz, Rappel oit comte de Joigny. Elle 
a paflè j par fuccclTion , des Hlanrhcfim 
fuk/Htucs aux noms deCrcqut &de Lefili- 
. guîèrcs i à la niailon de Villéroi. 

On. compte dans Joigny environ cinq 
mille Jtabitans. Gette ville efi.enccinte de 
murailles, 6 c fes portes, font flanquées de 
tours. Le pont de pierre qu’il y a fur 
l’Yonne, clt très-élévé, & le plus beau de 
tous ceux de Téleclion. Les vins qui paf- 
fent defltis & dtlfons, payent un droit 
allez confidérable , qui. produit un gros 
revenu_au roi. JI y a dans cette ville trois 
paroîïïès, dont l’eglife de la principale eli 
niiez belle > un couvent de rtligieul'ts, & 
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un hôpital au bout du pour. Ün trpuve : iin 
couvent de capucins hors du la ville » fur, 
une côte, dont les vins font fort cflimçs. 

Les petites villes de cette élection, qui 
méritent feulement d’étre nomme.s v fonr 
Hruun , iurnommé \'Archivant , qui n’a 
pas cinq cents, habitans j S \wn-Gennain~du- 
SattUy qui n’en a pas trois cents Ar 
Ftné-Loupiei re , qui n’en a pas de UK cents. 

L’cle&ion de Sens , compolee de, qua¬ 
tre-vingt-dix-neuf paroillès, ell, pour‘la 
plus grande partie , en plaine , & produit 
d’aflez bons grains. Mais ce qui'cil* côte, 
ou monticule , eft un aflTcz mauvais .ter¬ 
rain. À une extrémité de cette éle&ion , 
font de» vignes ..dont on tire d’allez bon. 
vin, & h l'autre côte, des pâturages danv' 
lefquels un nouriit beaucoup de neftiaux. 
Il y a aulîi niiez de bon ; mais ce ne fppt 
que des taillis , fans aucune hautè»futaîç. 

Les peuples & le pays. Senonois font 
très-anciens. Les habitans de -cette partie 
des Gaules eurent la plus grande "part aux 
conquêtes des Gaulois ou^Grècc & en 
Italie. Ils furent jufqu’aux portes de Rome 
même, vers l’an 388 avant J.. C,, s’empa¬ 
rèrent de cette ville, &la livrèrent aux 
flammes. & au pillage. Mais ayant etc 
obligés de fc retirer, ils s’établirent du 
moins dans la Gaule cifalpine (par rap¬ 
port aux Romains), & y fondèrent, dit-on, 

n r » 
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fapville, que l’on appela de leur nom 
Seho'Gallia (ville des Gaulois SenonohY 
aujourd’hui Seninagtia , dans le ' duché 
d’Utbih.. Les Scnonois, qui etnient relier 
dans les Gaules, donnèrent biçn de la peine 
à Céfar,'Iorfque celui-ci entreprit'la con- 
, quête de leur pays. Il fut oblige d’afTiccer 
leur ville* qui s’jppcloit.^^/cK/r/(cxft 
aujourd’hui-Sens 1 ), & qtiifétoîc défendue 
par un général nommé jferon. Ce no fut 
qu’apres un long fiege , dans lequel Célâr 
lui-même penfa être pris par les alliégcs, 
qu'c la ville capitula. Acron eut alors la 
liberté. Mais quelque temps après sVtnnt 
révolte contre les Romain*:, il fut fait pii- 
fonniçr j & eut 1.Ï tête tranchée. 

De hosjours , oh a trouvé â Sens des 
inferiptions; qui prouvent qu'il y avoit un 
temple dédié ù Vefla ; un autre élevé en 
' l’honneur d’AiiguHe, avec des prêtres ou 
flamincs pour le deflbrvir. On voit aufli, 
à une'pétire.dîftance des murs, les relies 
d'un amphithéâtre. 

Cette ville-de. Sens eft fituée au con- 
fluent des rivières d’Yonne & de Vaine. 
Cette, dernière remplit d’eau les fofiés de 
. ta ville, &'fou?nir prefeueà toutes jésrues 
de petits riitfTcaux qui les lavent, & fer¬ 
vent aux hahirans pouf differens u/ages. La 
lumière de l'cvnngilc y fut portée ; vers le 
milieu du iroilième fiècle, par Saint Sa- 
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Yittitn & Saint Potcntitii , qui en furent les 
premiers évêques. il y h eu , nprès eux , 
cent fept évêques ou archevêquesdont 
les uns on t été rccomm andahlcs parleur zcl e 
& leur piété , & les autres, iliulhcs parleur 
aiiirance où parleurgrand mérite. Du nom* 
bre de ces derniers, font le célèbre cardinal ., 
légat & chancelier Dïiprat , principal au¬ 
teur du concordat; le cardinal Louis de 
Bourbon , qui le remplaça,& gouverna cette 
églife pendant vingt-deux ans, & Jean * 
Btttundiy fon fuccefleiir, qui fut premier 
prefident du parlement deTouloufe, garde 
des feenux , 6 c cardinal la'même année 
qu’il monta fur ce fiége. 

Les délhftres que cette ville a cfluycs en 
diiféicns temps, font affreux. En 867; il 
y eut une li grande mortalité, que les an¬ 
nales portent qu’il n’y rëftbit pas a fl et de 
rivans pour enterrer les -morts ; &;dans 
ce même fiède, elle-/ut ptcfqu’entière- 
ment'rcduite en cendres , lors de l’irrup¬ 
tion des Normands. Cependant elle fe ré* • 
tîlilit li bien , qu’au commencement du 
fiècle fuivnnt, elle fut en état de fcldc» 
fendre- contre ces- barbares, qtii l’afliégè-" 
rent fans pouvoir la prendre. Ils vinrent 
encore, dans le courant de ce même fiède. 
Mais Reynart , comte de Sens, marcha 
contre eux, les défit, les châflà du terri- - 
toire de cette ville, & les força même de 
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lever le liège de Troie.* qu’ils avôient en- 
treprîs. 

fin 1420, Sens fut pris par tes Anglais 
& les Bourguignons ; & ce ne fut qu’apris 
avoir foiitenu un alTez long fiége, & faute 
do vivres, Neuf ans après, il rentra fous 
la domination du Charles VII, Ion légi- 
tinte fouverain. En 1563 , la pelle Ht en¬ 
core de très-grands ravages dans cette 
ville. Elle fut, dit-on, prcfquc abandon¬ 
née. Cependant, en 1567, ellefe défen¬ 
dit contre les huguenots, & relia, pen¬ 
dant tout le relie du lièclc, très-attachce 
au parti catholique. ' 

Mais, en 1575 , il arriva «V Sens une 
aventure très-renommée dans l’hilloire na¬ 
turelle. La femme d’un tailleur mourut, 
âgeede foi Xante ans, après une groileiie, 
qui, paroidant être venue h fon terme, 
dura cependant vingt-huit ans s . fans être 
fume d|aucun accouchement. Cette femme 
ayant été ouverte, on trouva dans fon fein 
un enfant femelle pétrilîc., qui avoir 
des ; dents.' Il fut confervé 'long-temps 
chez un chirurgien, dont les'héritiers le 
vendirent j & ce phénomène exifle encore, 
ù ; ce que. l’on alfiire, dans le cabinet du 
roi de Danemarck j h Copenhague. 

. Il paroît que cette ville efl prcfqu’en- 
tiètement cccléfîaltique. Il y a quatorze 
paroifîes, indépendamment de la cathé- 
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ilralc t quatre abbayes d’hommes , une de 
dites, cinq couvens de religieux , trois de 
dlles, un college, deux féminaires, trois 
hôpitaux, & feulement dix mille habitans. 

La cathédrale, dédjée h Saint Etienne, 
e(l très-ancienne. Mais elle a etc plu fieu ts 
fuis brûlée, plùOcurs fois rétablie ; & ce 
ne fl qu’au quatorzième fiède, fous le règne 
de Philippe de Valois, qu’elle- fut mife 
dans l’état où nous la voyons aujourd’hui. 
Les deux tours font inégales & l’on s’ap- 
perçoit qu’elles -ne font,pas du même 
temps. II y a trois portes, tics-ciuirgcés 
d’ornemens & ,de fculptures. Il faut def- 
cendre un peu pour entrer dans In nef, 
qui eft très-longue, traverfee par une 
rroîfée , au haut de laquelle cil le chœur, 
fupportc par des piliers très-hauts, très- 
hardis , & fur monté s d’uno voûte très- 
txliauflce. . Elle cil d’ailleurs très-bien 
éclairée. Le chœur renferme les tom¬ 
beaux de pluficurs archevêques (i). 

Depuis deux cents ans, on a,fait de grands 
eœbidlilTcmens dans l’intérieur de cette 
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(i) Mais le monument le plus précieux que 
l’on y remarque à prefent’, 'n’y a été placé 
ja’ati moi s, de décembre 1765. C'cjt le tombeau 
!a dauphin '; père de Louis XVI, mort cette 
>nhée là à Fontainebleau , emportant les regrets 
le tome la France. 
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églifp.Les autels ont été ornes de marbres; 
la mequtferie des finîtes eft: très-belle, & 
letrefor êft iiche,tânt en reliques qu'en 
ornemens. Le plus, beau eft un retable 
d'autel d'or; orne de pierre: prccicufesGc 
gravées : c'èfl un morceau unique. On 
montre. aiifG dans ce trefor-un ornement 
très-magnifique, que l'on prétend avoir 
fervi -à SainirTiiomns de Cantorbéii. 

L'archevêque : de Sens’ prend le titre de 
primat des Gaules & de Germanie , & a 
fous fa dépendance fept cent foixante-qu:- 
tnize paroififes,.Cependant celui de Lyon 
exerce feul h prefent la primatîe , mènie 
fur l'archevêché de Sens» L'crection de Pa¬ 
ris en archevêché, a fait,perdre à ce der¬ 
nier quatre fuffragans, Paris même, Or- 
lêans y . Ckattrts & Àfeaux. O n .lui en 
a donneen même temps tin qu'il n'avoit 
pas, celui de Ttoies , qui ctoît auparavant 
fuftragant de Reims, II n'en ; a • plus que 
deux.autresyqui.font les évêques d'Au¬ 
xerre & de Nevêr». Mais en diminuant le 
nombre.dès fuffragans de Sens, on a uni 
une abbaye à l'archerêché, pour dédom¬ 
mager l'archevêque , & l'on a augmenté 
aiifh le revenu de l'archidiaconc.. Un très* 
beaii droit eft attaché h ce bénéfice : c’eil 
celui d mftalicr non feulement fon arche¬ 
vêque, mais encore tous les eveques-fuf* 
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fnigans de Sens , qui doivent, alors payer 
au grand-archidiacre un marc d’or,- 
Le chapitre métropolitain eft compofé 
de neuf dignités, de quarante prébendes 
ou demt-p reben des, & d'autant de chape¬ 
lains,,11 a de très-beaux droits; celui*de 
tmmitiimus au grand fceau.poùr les càufcs 

générales ’, & celui de garde-gardienneV 
ou commun mus. particulier au bailliage'de 
Sens, pour les caufes particulières de cha¬ 
que chanoine. Tous les dignitaires & les 
chanoines portent la’‘robe rouge- aux 
jrandes fêtes. Ces privilèges viennent en 
«rtie de ce que de pape Grégoire XI 
iroit été long-temps revêtu de la' dignité 
le g rand-a r chicli.icre de Sens, ainfi que 
'eux princes delà maifon de Bourbon,' 
••• l'avoicnt été «ur quinzième tiède* • •• 
y ce'chapitre poffède une belle 
ibliothèque j dans laquelle il y a $ dit-on ; 
es livres très-curieux entre autres des' 
armons qui ont été écrits & précités du 
;mps de Saint Louis-par un évêque;de 
aris d’alors ; d’anciens & rituels 

è>-rciriarquables par leur antiquité. Dans 
an on. lit un Credo , different, quant aux 
uoles, de celui qui éft ufité dans l’égÜfe 
uholique , mais certainement le même 
tant au dogme. Dans un autre, on trouve 
•ut l’office de ce qu’on 'appcloit la fétt 
' s fous , qui fe célcbroit autrefois dans 
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l’cglifede Sens, comme dans bien d’autres; 
c'eJt un mélange bizarre des prières de 
l’églife & d’extravagances. 

Au nombre des quatorze paroîfles de 
cette ville, eft celle de Suint-Pierre , dît 
du Donjon , qu’on allure avoit été bâtie 
par:la reine'C otilde , femme de Clovis, 
Celles de Saint-Hilaire 6 c de Saint-ftiaxi* 
min croient, an huitième fiècledes cou- 
vens de religiettfcs, qui , au‘neuvième, 
furent brûles & détruits. Il y a une 
autre paroîftô dédiée à Saint Car Mut , 
saint que je ne crois pas être connu tu 
bien d'autres.endroits que Sent* 

La plus ancienne abbaye cftcrlfc de 
%Çniîtt-Pitrrt-/£-vifi fondée par une piint'cfie 
deîa première race de nos rois, 8: nommée 

9 f f * * ' '*'• /• t 4 J * 

J IIKiniMrlMlSlK* ^ «ff 

* ' j 

fi IIs , (don d’autres 4 du grand Clovis fï ce 
Sainte. Clctilde.LVgiife te les lkux clmÊ 
traux font dans Je meilleur état. Larcfcil 
vnlle &bien éclairée; le chœur eft élevé,& 
a.quelque chofodc majuihicux ; les Uailct 
font d'une belle mentiifcrie ; le grand a<> 
tel eft tout de niatbrc; la chapelle de h 
Vierge eCè tiès*dccorce ; & il y a au-iicf- 
fous une églife fouterraine. • , 

L'nbbaye de Sainte-Colombe Fut fondée, 
l'an 6io,fmi.s le règne de Clotaire II,p.ir 
un feigneur nommé Aubert , que l’on croit 
avoir été duc de. Sens, & qui abandonna 
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fon château pour en faire un couvent de 
moines. L'églife en eft belle & grande , 
portée fur de gros piliers, finon d'une, ar- 
chîtecliire agréable , du moins trèvfolide. 
Elle renferme Ils ftpultures de Hugues./« 
Grand, père de Hugucs-Capet ; de-Raoul 
tcaii-frcrc de Hugues, & couronne rotac. 
France, & de- Richard ,.Ion pere. Saint 
Thomas de Cantorbéri, fuyant la perfccu- 
rian de Henri II, roi d’Angleterre , fe rc- 
fi2*Tia dans cette - abbaye, hc y refta trois 
atu. On montre encore la chap Hc, ou 

il cclébioit la nielle. 

Les, deux autres abbayes d’hommes 
font celle de S(tint“Jtan , de "1 ordre de 

- * j ■ i f 
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<k teltcteiix lirnt de dominicains , de 
cordeliers, ilc^célellins & de capucins^, 
ceux de rcligieufcs, de catmelites, d'an» 
nonciades & à'urfulines. . 

Le bailliage de Sens eft un des plus 
beaux, des plus grands &L des plus ancien? 
du royaume iplulieurs autres, h prdfent 
tics-confidcranles, en ont été démembrés. 
Il a une coutume particulière , rédigée en 
1555. Mais il eft h remarquer qu'il n’y 
a qu'une partie de ce bailliage ou l'on 
fuive cette coutume, & que le refte eft 
alfujctti â celle de Lorrit . Le ptcfidial eft- 
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atifli *un dès plus anciens du royaume. Le 
corps'nninicipal n’exifle que depuis 1/174, 
fous le règne de Lcuis XI. Le domaine 
appartient de toute ancienneté jau roi: 
mais il a été engage à la maifon dé Con- 
dé y x dont .nous 'avons vu une princtflè 
porter le nom de hiadtmolfcile de Sens . 

Cette ville'pourroit être aflet commer¬ 
çante, étant muée V comine je i\ii déjà 
dît, fur l’Yonne, qui va fe juter dam la 
Seine, & étant arrofée par la" petite ri¬ 
vière de Vaine-, qui fait tourner des mou¬ 
lins ,-&-qui poürrôit .fervir à dés manu- 
faélures, Mail on n’en a’pas tiré jufqu’ici 
tout'le parti poflîbler On n’y faif* it, le 
fîûclc dernier,que quelques toiles & des 
forges communes* De nos jours , on y 

fi- - éisinif une inaiiiuâaure de vrours 


d’Utrecht même de .velours de co¬ 
ton, de futaincs, de bafins âcc. 

Le lieu le plus considérable de l’élec¬ 
tion de Sens, après cfctte ville, eft Fitfa 
' neuve-le* Roi , qui porte ce furnom, parce 
qu'il a toujours etc du domaine royal, 
& par oppofition à deux autres lieux appe¬ 
lés Filiencuve ; l’un furhommé la GitiurJ^ 
qui a fes feigneurs particuliers, & l’autre 
l’ Archevêque , parce qu’il appartient à ceux 
de Sens. Au douzième*ficelé , la petite 
ville de Villenenve-le^Roi s’étoit peuplée 
& enrichie par la permiflion que le roi 
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airoic donnée' aux Juifs de s’y/ctablir.'Mais 
iis en furent cluflcs , à la follicitaciott du* 
pape Eugène III ; & l’on fonda à la plâce 

de I eu rlubttationu ne-grande raaladreriè 

ou léprofcrie qui fubfillc encore fur 
Is pied d’hôpitiil,&qui eft allet bien rentcc. 

A une Jieue de Sens , font deux - vil-; 
lages prefque contigus; l’un nommé Ma- 
UAc-Vkomu , flt.l’atitre Mali-le-Roi. Ce¬ 
lui-ci étoit autrefois une maifon royale, 


ou plutôt nuifon de challe des rois de la 
première race fituée. h l’entrée d’une fo¬ 
rêt, appelée la forêt d*0/«*d’un mot cel¬ 
tique qui. lignifie buffle on bœuffnuvage. 
Au feiiièmc ficelé, l’archevêque, de Sens 
y nvoic un château avec un grand parc 
& de belles eaux. •. 


Tnftitl eft à l’extrémité de'lclecïion , 
vers Nogent - fur -Seine. C’eft une belle 
terre érigée ! en nurquifat, & qui a été 
long-temps pofledée.pir la famille Juvenel, 
furnommee des U rfins , bien plus illullre 
encore par le mérite des grands hommes 
qu’elle a -produits fous les règnes de 
Charles.VII & de. Louis XI, que par 
hs dignités dont ils ont été .revêtus. 

Le bourg & le château de Valltry font 
encore dans cette éleSion. Ils furent don¬ 


nes à Louis de Bourbon » prince de Con- 
dé, par la maréchale de Saint-Andrc. Ce 
prince voulut y être enterré. Son fils de 
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pl h Heurs princes & princefibs de fa mai- 
ion, fuivircnt fon exemple pendant pics 
de deux Hèclesj &,c*e château de Vallery, 
qui paffoit autrefois pour magnifique, de 
meuble dans le meilleur goût du' temps, ; 
ctoit, demeure refpechhle du moins par j 
ces fcpultures. 'Mais mademoifelle de! 
Sens ayant eu cette terre pour fon partage, j 
jugea à propos de la vendre.à un riche! 
financier; . . v ;. . ! 

’ Tout atipres du château de Vallery, font 
les ruines (Time antienne abbaye, dont h 
fondation cft fort fingulière.Vers le com¬ 
mencement du huitième'ficelé, une fille 

* ^ * 

dévote,nommée Ro/ey ou Rofttte , crut 
devoir.fe/retirer tout-h-fait du monde,de 
fixa fit.retraite au milieu d’une foret, 
dans Ici creux d’un vieux chêne ,• dont le 

■* j ^ \ • r 

gland lui fervoit de nourtiture, avec qucl- 
quesracines; & i’eau d’une fontaine étan- 
choit fa foîf. Un jour , des bergers étant 
venus s’afleoir fous ce chêne, s’y amu- 
ierent a chanter des chanfons diffolucs, 
qui feandaliferent 'étrangement la 'pietife 
Kofc. Elle fe met dans une fainte colère, 
& d’une voix de tonnerre impofe filence 
aux bergers, en les menaçant de la ven- 
géante uivine. Ces malheureux, effrayes, 
obéifîbnt. La bonne Rôle, connue ainfi 
malgré clic , fit beaucoup de miracles 
pendant fa vie, & à la ort, Elle fut en- 
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icrrce au - lieu metne qui lui avoit fervi de 
retraite. - Lé peuple édifié’ des. gucrifons 
qui s'opcrolcnt fur le tombeau de la nou- - 
yelle faintc , y'accourut en foule.; ce qui 
engagea à y bâtir une eglife , & cnfuite 
Dite abbaye. Peut-être cfit-il rare , que les 
daines & demoifelles qui portent le nom 
de Rofe on de Rofette , fâchent l'hilloire 
deleurpatrone.il feroit encore plus éton¬ 
nant qu’elles vouluffent l’imiter. 

Je fuis &c. 

* * 

A Sens , ce 17 avril' 1765 . 


LETTRE DCLXIII. 
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Suite de la Champagne. 
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I 

« 

B 

LiE canton de la balle Champagne *, 
qu’il me refie, madame , à vous faire 
connoître, elt appelé la Champagne propre , 
parce qu'il renferme la capitale de toute 
la province. On n'y compte que deux 
elettiom ; celle de xroits & celle de Chdr 
Ions. 

L’clc&ion de Troiûs contient deux cent 
(piarantc-fëpt paroilfes. La ville dé ce nom, 
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«tuéeTur la Seine,.prétend cire 1 la capitale 
de là Champagne, & a . de grands-titres 
pour âucorifer cette prétention, puifqu’elle 
étoic la rcfidence. des. premiers comtes de 
Champagne, qui ne s’imiculnicnt mente 
que .comtes dé Troies, Celle de Châlons- 
fur-Marne, qui lui difpute la prééminence, 
n’a que des-titres..bien moins anciens, 
& 'moins refpeflables. y. 

■ Qn prétend due .le nom de Troies > en 
latin Trecct ou Treces , vient dé ce qu'il 
y avoir autrefois dans cette-ville trois châ¬ 
teaux ,dont on voit encore' les yefligci; 
L'origine .en remonte, dit-on, jufqu’du 
temps des '.Romains : mais ils ont fubfillé 
en entier bien plus.tard.Troies ctoîtle lieu 
le plus confidérable de cettepartie.de la 
Champagne, qui étoit comprife dans la 
Gaule celtique , tandis .que le relie, & 
entt'autres la ville de Reims, appartenoit à 
la Gaule helgtque. Cette même ville de 
Troies fut dédiée h Augullc, & appelée 

Aucujîd Treearum . 

Vers le milieu du troifième ftècle, elle 
flic cclairée'de la lumière de ^l'évangüe 
par Saint-Potentien, qui venoit deSens. 
L'an 910 , elle fut prile'& pillée par lut 
Normands. îUaîs le comte Robert, delà 
rnaifun de Ver.-nandois, prit foin déjà 
rétablir. En 1188, elle éprouva un in¬ 
cendie qui confuma un grand nombre de 

maifonS) 
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muions, &. plufieurs égliféi, cntr’autres 
la cathédrale. Les Ariglois s’en emparèrent, 
au quinzième fiècle : mais peu. de temps 
après, elle rentra fous la domination‘.de 
fon légitime roi Charles* VII. En.i^a.J, 

un nouvel incendie confumà fcpt églifes 
& plus" de-trois mille maifons. En*' 1.530, 
il y eut un accident à, peu près .pareil. 

Les murailles de Troies font limples^, 
& non remparces. Les prairies qui l'envi¬ 
ronnent font coupées de canaux, tirés 
a'Jtrefois de la Seine, pour les arrofer. 
Gts canut* fervent h différentes mâr.u- 
tadurcsj & procurent h la ville de Pa¬ 
iement & de la fraîcheur. Ils * font tra- 
verfés par de petits ponts de bois, & pat 
un allez treau pont de pierre. La plupart 
des maifons ne font bâties cpic de bois ; 
ce qui a etc caufe que cette ville a elfiiyé 
les incendie; dont je viens de parler. C’elt 
h plus peuplée de toute la ‘Champagne, 
quoimi’clic ait beaucoup perdu de fa po- 
pjlition. O11 prétend qu’elle contenoic 
«ctre'bis cinquante mille aitics. A la fin 
du fiècle dernier, elle n’en avait plus que 
rinjit-dcnx mille; »& les de niers états 
dilcat qu’il n’en relie plus que quinze 
mile. 

lies trois châteaux, dont ccttc ville a 
tir: fon nom , le premier , nui ctoit 1s 
Ljour des derniers comtes de Champagne, 
Tomt XXXV 111 . Q 
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e(l te palais où Te rend la jufjice. L’cglife 
collégiale de Saint-Etienne en étoi: autre¬ 
fois la chapelle. Tout auprès eft un hô¬ 
pital, qu’on appelle Y Hôtel-Dieu-U-Comu^ 
dont les bâtiment faifoient autrefois partie 
du château. On remarque encore' là auprès 
un tertre très-élevé, d’oii les comtes de 
Champagne avoient une vue fort ctendue 
fur la ville & fur la campagne. Le fécond 
château efl tour-a-fait ruine ; & l’on n’en 
voit plus qu’une vieille tour & un pan de 
muraille. Le troifième château, qui croît 
auprès de ce qu’on appelle la Porte Perte- 
frài , était fi confidcrable, que le roi Louis 
U Bîgtic y reçut, en 878, le pape Jcjn 
VIII, avec grande magnificence. 

Les fix barons puiis de Champagne 
avoient auflî dans la ville de Troies leurs 
bétels, qui tous ont été également dé¬ 
truits. L’hôtel-de-viile avoit etc aufii brûle: 
mais il fut rétabli cent ans apres, c’cfl- 
à-dhe i en 1624, bien plus magnifique 
qu’il n’avoit certainement jamais été. 1):• 
puis cette époque, jufqu’.i 1670, on refit 
,«e l’cnibcllir : aéhiellement c’efl un grand 
corps de logis, avec deux ailes & différent 
corps avancés , décorés de colonnes de 
marbre noir. On y voit une fhtue de 
Louis XIV, avec un groupe de marbre 
blanc, & une infeription envers latins, 
à la louange de ce monarque. De nus 
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jours' de zélés citoyens ont placé dans les 
(ailes, de l’hùtel-de-ville les bulles des 
hommes illuftrës de Troics, des favans, 
des gens de. lettres & des célèbres artiftes 
qu’elle a produits. . {> j 
Truies efl une ancienne ville cpifcopale,* 
fcdont i’cyêque icçoit de grands honneurs 
à fon entrée. Il efl porte fur les épaules 
de quatre barons, du nombre des fix grands 
officiers de fon cvôché. Ces officiers' font 
les feigneurs d’Anglûre, de* Saint-Juft, ’ 
des Moulins, de Rivière-Bonalydë Mery- 
fur-Scine, & de Pouffai. Cette ville efl 
remplie d’un nombreprcfqu’infi ni d’églifes. 
Ou y compte ..quatorze paroiffes &*dëux 
annexes ; quatre abbayes d’hommes & une 
de filles ; deux prieurés ; une comman¬ 
deur de Malte ; cinq couycns de religieux 
& autant de religieufcs ; un féminaire ; 
un collège) & ftx hôpitaux réunis fous la 
même adniiniffration. ■ „ 

L’égüfe cathédrale, dédiée à Saint P terre ,’ 
efl un des plus beaux édifices d’architec¬ 
ture gothique mi’il y ait en France, vu 
l’ctcnduc du vaifle au, la hautcurdes-voûtes, ’ 
U la beauté des proportions. Le portail 
& la greffe tour font de la plus gtunde 
élégance dans leur genre ; & le travail 
th sil d’une extrême légèreté. Cette églifa 
s'appelait anciennement Chapelle du Sau- 
vtur ; & l’on prétend que c’efl la pre- 
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u.icrc que les chrétiens ayent eue dans 
Traies. ' ‘ 

Le fécond chapitre eft la collégiale, 
dédiée h Sa/,ve liticnne , Cl fondée par 
les anciens comtes de Champagne. 1 : 11 e 
icnferme des mnnumens tics-dignes delà 
curiofité des voyageurs, fur tout le tom¬ 
beau de Henri 1 , fondateur de cette églifp, 
v£"tnort vers 1180. Il e(l très-h'illoiié, 
& charge de gravures, de bas-reliefs, 
& d’inferiptions etirieufes. Un autre toni* 
beau ' contient les fépulturcs, ou du moins 
les cénotaphes de plulieurs princes. On y 
voit d’ailleurs, dans des niches, les figr.tts 
dit dilfcrens au tics princes ,^dont les eus pi 
font ailleurs. On trouve encore dans jm 
bâtiment de cette. collégiale, h s rifles 
dY.ne riche Ce ancienne libiiothcqne , qui 
contient quelques manuferits beaux & 
rares. Le plus magnifique ell le pfeaufer 
du cumtc Henri, oit le Lilirai. 


Le troificinc chapitre cil celui de Sam 
Uibcin , fondé par le pape Urbain IV, 
natif de Troics mente, & fils d’un (impie 
cordonnier, nrmntc Var.titlêon. 11 fcçi.t au 


baptême le nom de Jacques. Des perfonnet 
charitables l’aidèrent h faire fei études ; k 


il réttflit fi bien, qu’il s’attira l’admiratien 
de fes nuîttes. Ci mérita la protection de 
l'cvéqtie de Troics, qui l’envoya étudiera 
Paris. 11 y pi it fes degrés dans l’univulitc, 
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& fut Homme cure dans h ville de taon, 
par l’evéque meme, pui; chanoine de la 
cathédrale , & enfin archidiacre. Il fut 
c'ioifi pourfaireunc million dans les pays les 
plus recules du Nord, & y opéra de II 
grandes converfions, que s’étant rapproché 
du centre de l’Europe, & étant archi¬ 
diacre de Lîége, il fut élevé, en ndi, 
fur le trône uontiii.'al. Le nouveau pape 
fit bûtit, trois ans après , dans fa nropre 
|iitiie , une églifi* au lieu même ou ctoîc 
la inaifon paternelle , & y établit un cha- 
pitie, cotnpojq dé trois dignités & de 
neuf chanoines qui fubfillent encore. Cctté 
tg ife fut finie par fon neveu , qu’il avoit 
fait cardinal. Elle «(l belle, dans le goût 
de l'nrclutcâure gothique. 

i.a' plus remarquable des abbaye; de 
Troies , cft celle de Saint - Loup , déj\ 
connue dès le feptiema 11 jele, it occupée 
pu des religieux de Tordre de Saint Au- 
guilin. LVglife en cil ancienne, & d’une 
.Kiiiiteéhire belle & (ingulière, en forme 
J: croix. La chapelle de Saint Auguilin 
c.l d’une,grande magnificence. .On y voit 
des bas-reliefs & des lculptures très- 
hîlles, ainfi qu’au tombeau d’un abbé 
de Saint-Loup,, nommé Nicolas Frijat , 
qui étoit fils d’un maréchal, & qui portait 
pur armes trois fers k elle val. Cet bon-' 
l ie: abbé, après avoir fait beaucoup 
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de bien A fon bénéfice , de fnn vivant, 
feiflâ de quoi fe faire élever un mau- 
folce de marbre blanc, fur lequel on voit 
un corps ronge par les vers, d’un travail 
admirable.*.On conferve encore dans cette 
abhnye quelques mar.ufcrits ptccieux & 
très-anciens. ^ 

Dans la 'pirnifle de Saint-Nicolas, on 
voit une représentation du faint-fcpulcie 
de Jérufalem , très-rcflcmblnntc. C’eff un 
monument des voyants que les. comtes 
de Champagne firent à la Terre-Sainte, & 
do l’honneur qu’eut un d’eux d’Ôtre roi 
' dé Jiriifalem par fa femme. 

: Le conycnt des dominicains, fondé, en 
113 2 i par le fameux Thibaut dit /f Chan - 
fonmer ,. comte de Chrmpngne, & roi de 
Navarre, offre , h l’entrée de l’églife, une 
très-belle flatue de Saint Dominîatie; dans 
le chccur des religieux, des fiailcs d’un 
travail exquis, & dans la bibliothèque plu* 
iîeurs beaux buffes & ouvrages de fctilpturc. 

La ville do Troies, dent le piincipal 
commerce confille en toile, cil du do¬ 
maine du roi, & n’en a jamais été aliénée 
depuis la réunion de la Champagne a la 
Iran ce. Il y a plus de deux cents fiefs 
qui relèvent de la tour du chilteau de 
Troies. Le bailliage efi un des plus beau:; 
du royaume; fit le préfidlil cil de la pre¬ 
mière inftitution,cVft-à-dirc,de l’an 1551. 
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Ccd dans cette ville que fe fie, fous le 
malheureux règne de Charles Vi, le ma- 
tiage. de Catherine de France fà fille, 
avec Henri V , roi d'Angleterre; alliance 
qui penfa faire perdre la couronne h la 
defcendance mafculinc de Hugues Capet. 

Plnfieurs hommes Üluflrcs ont pris naif- 
fance dans cette ville. Tels font Jean PaJ- 
ferat poète; Pierre & François Pi thon 
frères, lhvans célèbres, dont les ouvrages 
de droit & de littérature font très-eflimcs;, 
le P. C.tujflin , j-fuite , prédicateur & con¬ 
fère ur dé Lotus XII 1 ; le P. Lecomte , ora- 
toricn, auteur des Annales eccléfiafliqucs 
de France ; Pierre M--gnard , premier 
peintre du roi ; & François Girardon , 
icuipteur compatnhlc aux plus habiles de 
l'antiquité. 

A une demi - lieue de Troies, efl l’ab- 
haye de AJ entier- la- Celle , fondée dès le 
IVptièmc liède, & de laquelle cil fort! le 
grrnd Saint llobert, fondateur de l’ordre 
de Cltcaux. L’églife en efl très* belle, & 
l'arc/iitcèhtre en ell cfliméc. Il y a quel¬ 
ques beaux morceaux de fculpttirc; les vi¬ 
trages font très-bien peints ; & l’on voit 
dans le tréfor les reliques les plus pré- 
cicufes. • 

De toutes les autres abbayes de cette 
tieftion, lu plus remarquable efl celle de 
/u ilivoure , occupée par des bernardins. 

Q+ 
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L’cglife bâtie, ainfi que le couvent, de 
briques & c'e bois, offre de très-beaux 
morceaux de feu!pture, & des bas-reliefs 
admirables, un. trèVbon tableau , repre- 
fentaut une defeente de croix, &’c. On 
montre encore dans le couvent pliilieurs 
meubles de bois du temps de Saint Uer- 
nard ; & il y a quelques nianuferits pré¬ 
cieux dans la bibliothèque. 

A detix*petite* lieues fud de Troics, 
eft le bourg d 'ljlts-jîvmont , chef-lieu du 
duché d’Auniont. La terre éiigéc,en îééf, 
en duché-pairie fous ce nom, appartenait, 
au feizrème ficelé, au duc de Ne vers, ds 
la maifon de Gonzagues, & Vappeîoît Js 
marquifat dVj/ti. Il n*y a pas de château: 
mais il s’y en tiouvoit un autrefois, qui 
ctoir très-fort - & fur un- tertre élevé, 
d’où l’on découvre la rivière de Seine. 
Le marquifat de Chapes , qui dépend de ce 
duché , efè auffi une très-belle terre* 

Piney , au nord-efl de la même ville, 
eft le chef-lieu d’une autre terre, érigée 
en 1581, en duché-pairie fous ce nom , en 
faveur de François de Luxembourg. Ce 
duché ayant parte fucceflivcment à dem 
héritières, tomba enfin dans un? brandie 
de la maifon de Montniorcnci,en faveur 
de laquelle l’credïon fut renouvelée en 
1661 • Le tcrreln n’en eft rien moins que 
fertile, il crt ruarccagi u:<, bourbeux à 
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de difficile abord. Mais les bo : s & l’é¬ 
tendue de la mouvance font que cette 
terre cil aufli conlidcrable qu’elle e*l 
r.ubic. 

Le duché de Beaufort dépend ?i»fii de 
l’cle&ion de Troie; ^ quoique fort éloigné 
de cette ville. Il fut érigé en (impie duché, 
par Henri IV en 1597, pour Gabrielle 
d’Ellrces, _S: pafta par • confcquent à la 
maifon de Vendôme. En 1688, le dernier 
duc de. ce nom le vendit nu grand ma¬ 
réchal de Montmorcnci-Luxembourg, pour 
qui l’éreftîon fut' renouvelée ; & il prie 
alors le nom de duché de MqTitmoreuci. 
Comme ce duché eft femelle, il a pafic par 
filles, du premier rameau de la branche 
de Montmorenci - Luxembourg, dans la 
branche aînée do toute la maifon de Mont- 
morcRct. Alademoifcilc de Montmorenci, 
petite-fille du dernier maréchal de Luxem¬ 
bourg , ayant épotifc M. le marquis de 
Montmorenci-Fofiêufe, ils portent l’un & 
l’autre le titre de duc & de duçhcfic de 

Montmorenci. 

La ville la plus confid érable de l’cledion 
deTroies, après cette ville , elè il/Jry- 
fur-Seiric , h fix lieues de Troics. On y 
compte ô-peti*prcs mille habitans, avec 
une p a roi (Te & un prieuré de bénédi&îns. 

Celle ÜArcis-fur-Aubt efl au moins 
atif/i grande. Elle n’eft qu’a troj- lieues 

Qs 
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de Troies, & a un commerce aflez étendu 
de blé, qui défccndà Paris par PAube & 
la Seine. C'étoit autrefois une bien plus 
grande ville : il en eft queftion fur ce pied 
dans Je cinqniènie fièclê. 

Le bourg de Plancy avoit anciennement 
fes barons , & fut crigc en marqi ifat 
pour la famille des Dupleffis-Gucnegaud, 
qui a fourni deux fecrctaires d'ctat. Celui 
de Villtmmrt , ayant cté acquis par le 
chancelier Scguicr , fut, fur la fin de la 
vie de ce magifirat, crigc, en fa faveur, 
en duché-pairie. Le chancelier n'ayant eu 
-- que des filles, qui avoient énoufé deux 
ducs & pairs, le duché eft éteint. 

L’cleétion de Chàlons eft moins cnnfi- 
dcrable que celle de Troies, ne contenant 
que cent quatre-vingt-fept paroifies. Elle 
tft toute en plaines : mais c'eft un terrain 
fec qui rapporte peu de bons grains. Les 
feiglcs feconfommcnt dans le pays, & les 
avoines fotit tratifporiées a Paris. Il y a 
quelques portions de vignes dans des can¬ 
tons qui produifent d'aftez bons vins,& 
ce n'eft pas 1K le grand commerce du i’c- 
Jcétion : les blés pafiènt aulfi par une autre 
route. Il y avoit autrefois acs manufac¬ 
tures d'étoffes de laine : mais elles font 
tombées. Cependant la réfidencc de l'in¬ 
tendant, qui y eft établie depuis le ficelé 
dernier, a été la caufe qu'on a travaille à 
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les relever. O11 y fait beaucoup de toiles, 
du moins h prêtent, & elles fe débitent 
dans les foires qui fe tiennent à Châlons 
quatre fois Pan. 

Cette vil}c cft fituée fur la Marne, & 
tire , dit-on, fon nom ( en latiti Catalan - 
ntun ) des champs longs, ou campagnes 
vafles & longues, & cultivées , qui l'en- 
touroient. C'eft dans ces plaines qu’en 
4; 2, Mcrovée ^regardé comme le troi- 
fième roi de France, Théodoric, roi des 
Vifigoths , & Aërius, general romain , 
combattirent contre le terrible Attila, roi 
des Huns. Ce barbare s’avança jiifqu’aux 
portes de Châlons; & Saint Alpin , alors 
cvûque de cette ville, vint à bout, par fes 
prières, de l'empêcher d'y entrer & de la 
piller. Les Huns ayant continué leur route 
pilqu'â Orléans,y reçurent quelque cchçc, 
& revinrent fur leurs pas vers Châlons. 
C’eft alors .qu’ils rencontrèrent les trois 
généraux que je viens dé nommer. . La 
bataille fe livra : Théodoric, roi des Vifi¬ 
goths fut tuç ; mais les deux autres défi¬ 
rent Attila , qui fe rejeta d'un autre côté, 
& pafla en Italie par le haut des Alpes. 

La lumière de l'évangile avoit déjà, été 
portée dans Châlons, dont Saint Mentit , 
romain , de la famille illufirc & confu- 
hiredes Memmius , fut l’apôtre &le pre¬ 
mier évêque. 11 mourut, dit-on, l’an 126 

Q 6 
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de notre ère r âgé de cent dix uns. Noiu 
ne voyons aucun événement bien remar¬ 
quable ( à l'exception de celui que je viens 
de rapporter ) fous fes fucceffeurs jufqu'jii 
douzième fiède , qu'ils commencèrent à 
jouir 'déshonneurs de In pairie. L'cvûqtir, 
Gui de J cin vil U , eft le p;emier qui en fut 
revêtu ,„en 1179 , au Hure de Philippe-An. 
gu fie. On croit que ce prélat mourut dnnt 
une expédition à Jcmlalcm, en 1190, u 
qu'il fut enterre dans la vnllcc de Jofa* 
|)hat. 

v Sons I'épifcopat d y Archambaut , le tiio 
ccfc de Châlons Icrdliic beaucoup par les 
ravages des Anglais,qui dcfolèrentla i ’ranrc 
pendant les règnes de Charles V d: de 
Châties VI. Ils continuèrent durant l'cpi* 
copat du cardinal Louis , duc de Bur, dt> 
tant celnî de Charles de l'ai tiers , &• celui 
de Jean de Snatbruck . En i/j-9 1 les An* 
glais & les Bourguignons voulurent efca* 
lader la ville de Ornions : mais ils furent 
repouflcs. Ils revinrent l'année fuivniue, 
& eurent encore de plus mauvais fuccès, 
Les Chàlonnois firent une foi tic , & les 
battirent complètement. Enfin, ils furent 
iî fidèles au roi Charles VII , que ce mo¬ 
narque s’établit à Châions, pendant que 
la Pocelle d’Orléans préparait les moyers 
de le conduire à Reims, oit il fe fit faner. 

Cette ville témoigna aufli fa fidélitc à 

O * 
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Henri îli & à HenriIV 9 comte les Gnifes 
& ii ligue, l/ne patrie du parlement de 

& c'eft ce parlement qui eut.le courage de 
faire brûlerpuhliquementune huile du pape 
Sixte V, qui ofoit déclarer Henri IV in¬ 
capable de fucccder A la couronne. C’elt. 
autli h ClnÜons que fut frappée la première 
monnoie nu coin de ce monarque. 

La ville de Chatons efl d\ine forme 
prtfquc ronde , & entourée de folles que 
li Marne 1 emplit d’eau. Ses fortidcations 
ne confident qu’en des murs qui foutien- 
nont des remparts plantés d’arbics, avec 
quelques boulevards, qui forment d'afïex 
belles promenades. Mais il y en a une en¬ 
core plus, agréable hors de la ville , flr. 
qu’on dilHnguc un grand & en petit Jard» 
Les allées s’étemlint le long de la Marne 
jufq'i’au château de Stirry, il une demi- 
lieue de la ville, & qui appartient aux 
evéque. de Chnluns. Elles font arrofées 
pu* deu:: petits ruifleaux, qui s’y.jettent, 
apres avoir travetfé la ville. L'un s’appelle 
le & l’autre le j \au. Ces eauxicn- 
lient la ville tri .-propre , qui d’ailleurs ell 
bien pavcc , dt contient doute â treiic 
mille habitans. Mais la plîlpart des maî- 
fons font conliruitcs'cn bois. 

On voyoit.encore , au feixîùme fiècle, 
dans Cvtte promenade du Jard , une chaire 


raris, hdelle.à fan roi légitimé, s’y établit. 
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.de pierre de taille, dans laquelle on- pref- 
tend que prêcha , environ l’an 1546, 
Saint Bernard, devant le pape Eugène III, 
Je roi Louis le Jeune , & une multitude in¬ 
finie de peuple ; & cette prédication dé¬ 
termina le monarque à partir pour la croi* 
fade. Ce monument fut détruit en 1681, 
au grand regret des habitans de Ch î la ns. 

. E’cglife cathédrale de cette ville, dc- 
dice à Saint Etienne , fubflfle, en partie, 
depuis le douzième ftècle, & fut conlâcrée j 
en 1147 j P ar k P a p e Eugène III. Elle 
ctoic furmontee d’une tour, avec un clo¬ 
cher en flèche très-élcvc, qui avoir été 
bâti en 1510, & qui fut brûlé par le feu 
du ciel en ^1668. L’incendie & la chute 
endommagèrent beaucoup la couverture 
& la voûte de l’églife. Mais elles fuient 
rétablies ; & Péglife n’en devint que plus 
belle. . Le jubé cil fuperbe, & le chœur & 
k'Çfand autel font ornés de marbres de 
différentes couleurs, qui font un très-bel 
effet. Le chapitre efr très - nombreux, 
compofé de huit dignités, trente cha¬ 
noines, & environ cinquante chapelains & 
eeeleflafl.’ques du fécond ordre. 

f H y a d.ms Châîons deux collégiales 
dépendantes de . la cathédrale ; l’une , 
dédiée h h Trinité , a neuf chanoines, 
dont un cft étiré $ l’autre, dédiée Û Notre- 
Dame , a onze chanoines, y compris le 
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cure. On avoit autrefois furnomme celle- 
ri Sotrt'Damt-cn-Pau , parce qu'elle étoit 
dans un vallon : mais elle fe trouve au¬ 
jourd'hui dans le centre de la ville. L’é- 
glife en ell grandebelle , & toute cou¬ 
rette de plomb. Elle a cinq clochers, 
quatre grands' & un plus petit. Le grand 
autel elt revêtu d'argent dore , -& les 
orgues font magnifiques. Le cimetière & 
1 er charniers méritent quelqu'attcncion. 

Outre ccs trois cglifes, on compte h 
Cliâlons onze parodies , deux, abbayes 
d’hommes ; quatre couvens d'ordres mén- 
dians ; quatre maifons de religieufes, un 
[liminaire, un college, & deux grands 
hôpitaux. L'abbaye de Saint Pièrrc-att- 
Mont clé très-ancienne ; & l'on prétend 
même qu'une vieille tour qui y touche, 
était un temple de païens, qui fut con¬ 
verti en eglife par l’évêque Saint Mèmie. 
Le couvent des cordeliers cft du temps 
de Saint François, & a une cglîfe fort 
orncc. Celui des dominicains a été aufli 
biti du temps de Saint Dominique. Le 
réfectoire elt un des plus beaux qu'il y ait 
dans aucun couvent de moines :'c'clt là 
que le parlement, fidèle à Henri III St à 
Henü IV , s'aflembloit du temps de la 
ligue. L'cglifc en cft grande & belle, & 
le choeur cft fcparé de la nef par une grille 
de fer bien travaillée. 
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L’hôtel-dc-viÜe nicrite d'être vu. La 
fiiçade en efl ornée de piécîeftoux & de 
pilallres, & les arcades font d'une très- 
pelle nrchitecluie. La conflruchon en Fut 
commentée fous le règne de François I 
& ne fut achevée que fous Henri IV, Le 
bailliage a fa coutume particulière. Le 
prélidial n’y ftit établi qu'tu 1637; mais 
le bureau dts finances y éfl depuis IC71. 
5 i ce dernier iiluftre la ville, d’un autre 
.côté, les privilèges donc jouifTenc les 
membres de ce tribunal fonc caufe que 
de riches négociant, bourgeois & culti¬ 
vateurs abandonnent le commerce. 

L'évêquc de Châlons efl feigneur de 
l’ancienne cité ou haute ville ; & c’eft le 
liège de fa pairie ecclcfiaflîqtte ^ dont la 
juflice efl exercée par un bailliage ducal. 
Mais le refit* de la ville & des faubourgs 
appartient au roi ; & l’échevinage exerce 
la juflice en première inflance, qui va 
par appel au bailliage royal. Far conft- 
quent l'autorité de T’évéque n’y peut pas 
contredire celle du monarque» 

A deux lieues de Châlons .efl le village 
de. î\otrt-Diimi-di-l’Epinc , qui, avant le 

S ttiniième fîècle, n’étoic qu’un hameau 
épmdanc de la paroiflc de Alclettc, & 
dont voici comme l’on raconte l'origine. 
En 1400 , de; bergers de ce petit lieu , 
gardant leurs troupeaux pendant la nuit, 
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apperçurent un buiflon d’cpines place fur 
vue élévation allez haute pour être vue de 
loin, & qui ctoit tour en feu. Ils y cou¬ 
rurent , & remarqué' ent au milieu des 
(1 .urunes une image de la Vierge tenant fon 
Iris entre les-bras. Cependant le lende¬ 
main , au jour, le buiJlnn fe trouva nufîl 
vert qu’il eut pu jamais l’étic, fans aucune 
inirque d'incendie. Ce prodige 'fe reiiou- 
vella pendant plufieurs miin. Tous les 
cantons y accoururent ; & les curés des 
environs enlevèrent avec refpeft ISmnge 
iniraculêufe, & la placèrent clans une cha- 
pjüe prcfque abandonnée , où elle opeta 
i;n nombre infini de guérifom. 

Peu d'années après on transforma céttc 
chapelle en une bblle églife. Tout le pays 
contribua a fa cnnftrufttun ; & elle devint 
fert magn'Rque, malgré les troubles qui 
sgitoient le royaume. Charles VII étant 
venu à bout de (es pacifier, fit de grands 
biens l'cglHc de Notrc-Datue-dc-l’lïpinc. 
Les villages de Molette & dc.Courfol fu¬ 
rent abandonnés pour groilir le nouveau 
village qni'fe forma autour de la nouvelle 
egliie, fie l'une des deux pâroifies y fut 
tranlportce. Le roi Louis XI s’étant trouvé 
enferme dans Pcrotinepar le duc de Bour¬ 
gogne', fit vœu d'aller en pèlerinage k 
Notre-Damc*de-l’Epine. Il y fut à pied de 
Chàlons, fit achever la nouvelle eglife, la 
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renta*; fic elle fut mife, en 1529, dans 
Pçtat où clic cil aujourd’hui. Pendant le 
cours *de ce fiède, les huguenots eflàyè- 
rcnt jïlufieurs fois de la piller ; mais le Ici- 
gnetir du village & les habtrans la dtfen- 
• dirent vigourculément, fie empéchèrent le 
pillage ; -ils obtinrent il ccae occafion de 
beaux privilèges. 

.Les baronnies les plus confidérables de 
Péleétion de Châlons, font celles de Ba\t x 
à laquelle eft attachée l’honneur de porter 
J’évêquc à Ton entrée dans fa ville epifeo* 
pale; celle de Beaupré appartenant h b 
maifon de Choifeul, dont une branche en 
porte le nom ; celle de Bonnet , que puf* 
sede la maifon du Châtelet, fie celle de 
Btai[é, dépendante du comte de Henri x 
qui eil A la maifon de Clermont ri\Am- 

boife. # . 

On trouve dans cette élcélion detir pe* 
tires villes, dont Pune, appelée Fin clwm- 

{ jenoife, a environ quinze cents habitant: 
’atitrc, nommée P^jfavont 1 efl plus pe¬ 
tite fie moins peuplée* Mais la plus remar¬ 
quable , après Châlons, ell celle de AVrtwr» 
chef-lieu d’une belle terre fie d’un canton 
dont dépendent plus de quatre-vingts fiefs 
ou, villages, fie qui était connu dès Je 
temps des Romains fie de nos premiers 
rois, fous le nom latin de Pagus ViriUilensit* 
Il y a apparence que Clovis, ou quelqu’un 
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de fss dcfcendans, donna cette terre autf 
archevêques, de Reims, qui en jouirent 
jufqu’à la fin du dixième fiède, qu’ils la 
cédèrent aux premiers comtes dé Cham¬ 
pagne , qui leur en firent long-temps hom¬ 
mage. Après la réunion de cette province 
à i.i couronne, le roi Jean' donna cette 
terre à Jean Galéas Vifconti , duc de 
Milan, dont la fille epoufir le duc d’Or¬ 
léans , fils de Charles V. Marguerite d’Or¬ 
léans la porta a fon mari Richard de Bre¬ 
tagne ; & elle palla â François leur fils , 
duc de cette même province. Celui-ci en 
difpofa en faveur de fon fils naturel, 
nomme François comme lui, & qui fut 
aulfi comte d'Avaugour. Les dcfc.mdans 
de ces bâtards de Bretagne ne fe font 
éteints que de nos jours. Le dernier comte 
de Vertus a fait fon heritier M. le maréchal 
prince de Soiibife. 

Cette petite ville eft aflex confidérable,* 
& renferme dans fon enceinte une églife 
collégiale & deux abbayes. Quoique . les 
environs en foient fi mauvais , qu’on 
les furuomme la Champagne Pouilùuf :, 
néanmoins le coteau , au pied duquel la 
riile cil fittiéc, produit d’aflèi bon vin.. À 
un? demi-licuc cft une montagne appelée le 
Mont-aimi , ou Mont-ami , fur lequel il y 
a ,r oit autrefois une place très-forte, qui 
dépcnduitducomtddcVw’rtui. Elle foutinr, 
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e » '407 » un- ficge long & mémorable 
contré Je.? Anglais. Mais elle fut enfin 
prife & démantelée 5 de. forte qu’il n’en 
refhi plus que les mafures. Cinquante ans 

après ,>011 rafa entièrement les débris cîe 
cette forterefie, parce qu’ils fer voient de 
retraite aux brigands. On n'y voit plus 
qu’un feitl pan de murailles & les fonda- 
tions de quelques tours; & l’on en a lait 
une garenne qui appartient au fcigncurdc 
Vertu». 

* 

Je fuis &c. 

A . Trous , ce 18 mai i 



L E T T Cl H DCLXIV, 
Suite dk ia Champagne. 

YUUs vous attendez , fans doute, ma¬ 
dame, h lire ici la defcriptîon de la haute 
Champagne. Mais In fituation m’engagea 
vous parler plutôt de la Bric thampttioifc , 

3 ui, comme je l’ai déjà dit, eft à l’occi- 
ent du centre de l’efpace qu’occupent la 
haute & la balTc Champngne.Elle a environ 
dix-huit lieues de longueur fur douze de 
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largeur, & fe divile en troL parties, qui 
liinr la Uiie Suffit , au midi ; la Huute au 
nord-oueft , la PuuilUuft ■, ou pays de 
Gdhvtffe , au nord-cil. Là balle renferme 
plulicurs élections que je vais vous faire 
connoitre dans le même ordre que je les 
ai parcourues. 

Sélection de Monttreau^àoTyc une partie 
cil enclavée dans le Gitinois français , 
contient cinquante - quatre paroi Ile s. Le 
terrain y produit du blé: mais les terres 
font dures à labourer. Le chef-lieu, litué 
fur la Seine , à l’endroit où elle reçoit 
l’Yonne,appartenoit autrefois aux comtes 
de Champagne , & fut ccdépar le comte 
Thibaut, fur nommé le Chanfannicr , au roi 
Saint Louis. Cette petite ville cil peuplée 
d’environ quinze cents liabitans, a un 
bailliage, où la juliice fe rend conformé¬ 
ment la. coutume de Meaux , & une 
eglife collégiale, compofée d’un dignitaire 
& de neuf chanoines. On y voit quatre 
’onts, dont deux fur la Seine & deux 
’ur l’Yonne. C’çll fur le plus grand des 
premiers, que le duc de Bourgogne fut 
ailàJlinc, en 1409, en prcTencc du dau¬ 
phin, qui fut depuis roi fous le nom de 
Charles VJI. On montre encore au mi¬ 
lieu du pont, la place qui fut teinte de 
fan fing , & dans fcglife du lieu, une 
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grande cpcè que l'on dit eue celle que 
portoit ce prince. 

On trouve ù Mer/angt , près de Montc- 
rcau,une fontaine d'eaux minérales, fa. 
vonntufes, qui’ paflcnt pour eue bonnes 
contre les maladies chtoniques. On a tente 
à pltifteurs repiifes, de les mettre à la 
mode. . 

La fécondé petite ville de cette clcâian 
efl Morct , dans le Gatinois français, fur 
la rive gauche de la rivière du Loing, 
près de îbn embouchure dans la Seine. 
C'eft un domaine royal , qui a titre de 
comté. Mais depuis long-temps il a tou¬ 
jours etc engagé.- On prétend que , l’an 
îJ.ço,il fc tint un concile dans cette ville, 
& qu'elle étoit alois fortifiée. Aujourd'hui, 
elle, cil encore entourée de murailles & 
de vieilles fortifications. On y voit même 
les ruines d'nn château très-fort, dont il 
ne t elle que le donjon, duquel relèvent un 
grand nombre de feigneurs, & en . partie 
le (bâteau de - Fontainebleau. Henri JV 
avoit donné ce domaine a Catherine de 
Bcuil' , qui prit le titre de comtcfle de 
Mnret. 11 avoit eut de cette demoifelle 
un fils naturel, qui porta le même titre, 
& qui fut- tué au combat de' Caflclnau- 
dary, en 1632. Sa mère, apres la murt 
dt Henri IV, époufa le comte de Vardas, 
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k en eut une fille , qui porta de grands 
biens dam. la ma'fnn de Rohan. Le do¬ 
maine de Moret a etc retire & vendu. 

« 

On- compte dans, cette petite ville en¬ 
viron quiiuc cents hahicans. Là principale 
cglife ell grande & aflci belle. Il n’y a 
pas long-temps 011*00 y voyoît tin couvent 
de rcligieufcs, dont la fupérieure prennit 
le titre d’abbellc : il eft à prêtent détruit. 
C’efI dans ce couvent que paflâ fa vie , 
comme religieute. une fille légitime de 
Louis XIV, & de Marie-Thérèse d*Au¬ 
triche, qui vint au monde abfolument noire, 
& par confcquenc très-difforme. On ju¬ 
gea à propus de la faire paffër pour morte, 
& de l'enfermer dans cette niaifon oit 
elle étoit d’ailleurs fervie avec beaucoup 
de refpcft, & très • bien traitée. On dit 
même que le roi & ,1a reine alloient quel¬ 
quefois la voir. Elle .mourut -bien long¬ 
temps avant eux. Oh a prétendu auflî qu’un 
ermite qui mourut fort vieux, retiré dans 
la forêt de Fontainebleau , qui eO très- 
proche de Moret, au milieu des rochers, 
dans un lieu nommé Franchart , étoit ce 
même comte de Moret que - l'on nvoit 
cru tué a la bataille de Calrelnaudary. 

A un quart de lieue de Muret, cil la 
dnpclle de Saint-Mamtn , que Ton in¬ 
voque , lorfqu’on a été mordu par tin chien 
enragé. A pareille diflance d’un autre côté. 
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cil la chapelle de àauit-À'ioiifc, en répit* 
tation pour guérir les toux les plus obilinu.s, 
Enfin à une petite lieue , ell le château 
de Saint-A nut , bâti parle roi François I t 
pour la duchefie d’Enmpcs, l'a maitrJir. 
Il eft très-beau mais d'un lourd entretien, 
ayant beaucoup de terralfes,’ d'ailleurs ce 
fuperbes jardins, & un beau parc. On 
trouve dans les environs, des roche s, 
d'où Ton tire d’afilz beau marbre. Dû ns 
cette même élection eil la terre de Dam:* 
marie , c]ui ell une ancienne baronnie , i; 
d'un bon revenu. 1:11e appat tient au 
chapitre de S-iiu*Martih de Tours 

L'clcéliou de Nogent-Jhr-Seine , compo- 
fée de quarante-cinq paroi fies, cil trnvcr- 
fce dans toute fa largeur par la rivière 
de Seine, qui, dans cet endroit, ell bor¬ 
dée de belles prairies d'un grand revenu. 
On y recueille du foin en abondance , & 
on le transporte â Paris par cette riviète ; 
on y nourrit d'ailleurs quelques bcilhux. 
Il y a peu de terres labourables ; & la 
partie de l'éleétion qui secarte le plus 
de la Seine , ne produit guère* que du 

j' * i , 4 ° 1 

leigie* 

Le chef-lieu , nommé Nogcnt-Jur-Sà ;::, 
parce qu'il eil iîtuc fur la rivière de ce 
nom , cil un domaine royal, qui ctoit 
déjà très-connu au neuvième fiècle, & qui- 
appartenait aux moines de Saint-Denis. 

Il 
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Ilrll depuis rentré dans lasm;»i ns du rui : 
nui» ii a été fucccJHveménr engage h di£ 
lÜrens feigneurs, eritr’nutres, pendant long¬ 
temps, h ceux de Bouthillier déCluWgny. 
Il y a cependant, toujours un bailliage 
royal régi par la coutume deTroics. Cetto 
ville peuplée d’environ trois mille habi¬ 
tons, avait autrefois des muraille 1 *, qui 
ont été abattues. Il n'y a qu'une- eglife 
p.iroifliule, avec un couvent de capucins, 
une communauté de filles de la' croix, 
qui prennent des penlionnaitcs, un peric 
college & un hôtel-dieu. On y voit fur 
la Seine,un pont de pierre d'une feule 
arche’, Ce d'une architecture très-hardie. 

La petite ville de B/uy-Jlr-Scine cil de 
cette éleâion.. C'eA le chef- lieu d'une 
tei rc feîgneuriale, de laquelle relèvent 
plus de vingt-cinq autres terres. Elle fut 
ccJéc, comme la précédente, au roi Saint- 
Louis , par Thibaut h ChiwfimnUr , comté 
de Champagne. Mais'par la fuite , le'roi 
Charles Vil la donna au fameux comte'dd- 
Dcnois, bâtard d’Orlcans ; 8 c elle , relia 
dans la miifcn de Longueville jufqu’ô* la 
mort de Ia -duchsile de Nemours , apres 
laquelle elle a polie en différerne* nous : 
elle eit titrée de baronnie - priât ie. On 
rompre dans'cette petite ville quatorze à 
quinze cents habitons, avec une collégiale, 

Tom: XXXFIII. R 
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qui en cl} la principale églife, & un prieu¬ 
ré de religieufes bernardines. 

Cette cleâion renferme aùfii le bourg ou 
la petite ville de Pottrfur>Stint % qui n'a pat 
mille habttans. Quoique Douthillicr de 
Chavigny, fecrétaire d'etat fous Louis XIII 
&.le cardinal du Richelieu, n'enfilt qu'en- 
gagille , il ne lai(fa pas d'y faire bâtir un 
iuperbe chiltcau , qui fublille encore, & 
qui n'eft fort! de fa famille que de nos 
jours, AiuUcnct du Ctmau , dans Ton ou¬ 
vrage intitulé, les plus exctlUr.s Iddmcns 
de Frsncs , lu mit an nomhio des plus 
beaux du royaume. 11 y admis cette petite 
ville un prieure de henediétins , & à en¬ 
viron une lieue plus loin l'abbaye de Sc<l~ 
!i)rts % de l'ordre de Cirenux,'fondée en 
u6?% ' 

§ * 

• A une di(lance a peu près pareille de 
Nogent i fur uiv petit rutiiçati qui fe jette 
dans la Seine , cil l'abbaye des filles de 
Parada^ fondée, au douzième ficelé, par 
le fameux* AitiUrd^ le plus bel cfpritde 
fon fièclc£c_ un des- hommes les plus 
malheureux. D’après la ncimifiion que lui 
donna l'abbé de Srint-Dcnis de le retirer 
dans une folitr.de , il choiiît ce lieu, & y 
'demeura quelque temps. L'abbé Sugcr 
ayant chafic les religieufes du inonaltèrâ 
d’Arger.tsuü , Héloïfe , qui croît à leur 
tête , les conduifit au Faraclet. Abeiiard 
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leur coda la place, & fc retira h Cluni, 
où il mourut dam les liras du fameux 
abbé Pierre le Vénérable, qui permit que lo 
carptd'Abcilardfuttranfporté au Parader» 
Hclojfe le reçut, 6c le- fit d'abord dépo- 
fer dans une chapelle dédiée à Saint-Denis, 
qui lui avoir fervi d'hermitage» Après la 
mort d'Héloïfe, il fut tranfporté dans le 
chœur de la nouvelle églifc , bâtie pour 
les rdigieufes, & dédiée h la Trinité ou 
au Saint-Efprit, fous le nom de Psraclct . 
Ou l’y voit encore ; 6c de nos jours, ou 
a même rémis plus en honneur 6c 
en évidence les tombeaux d’Héloïfe 6c 
iTAheilaiil. 

Il ne relie d'ailleurs aucun autre monu¬ 
ment d'antiquité civile ni eccléfîjilique au 
Paradct, fi ce n’cft l'ufage , où font les 
religieulcs de chanter, le jour de la Pen¬ 
tecôte, une partie de l'ofHce en grec* Cet 
ufage eft,dic-on, fondé fur ce qu'Heluïfe, 
qui croît très - favante dans cette langue, 
l'avoit appiifc h fes religieufes, & les avoic 
accoiuuméesà chanter ainfi les louanges de 
Dieu. 

ITéleélion de^fow/zr contient cinqunnte- 
n:uf paroilles, & n’a d'autre ville que 
celle qui lui donne fun nom, & qui eft 
regardée -comme la capitale de la fîalic- 
Ürie. Elle cft fituée lur la rivière de 
Vomie, & divifee en deux parties ,1a ville 

* Rz 
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liante & la balle , toutes deux ceintes de 
murailles , & par tout environnées d* 
belles promenades, C’cll dans b ville haute 
que l’ont les ruines du château des comtes 
de Champagne, qui étoît tonifié à l'an, 
tique, avec des tours & de beaux folies. 
On prétend que l'on voycir encore , il n'y 
si pas long-temps , fur de vieilles muraille! 
de ce château , des traces des chantons, 
que le comte Thibaut U Ch.tr.fotmitr y 
nvoic écrites lui-même, paroles & mu- 
liquc. La ville balle ttl Ifen plus peu- 
pl.c que la haute. Cependant t n tout, 
un n*y compte pas plus de cinq mille lia. 
bitans. 

On voit dans cette ville quatre tgl'fcs 
collégiales, quatre pareilles, quatre cou- 
vens de moines, quatre de teligut.los, 
un collège & deux hôpitaux. Il y a aulli un 
■ bailliage royal, Ce un picfidinl de la créa¬ 
tion des préfu’uaux, c’etl-à-dire, du ligne 
de Henri 11 . On jupe à ce bailliage lui- 
vnnt la coutume de Meaux, l'auf quelques 
ufages locaux. 

Nous avons quelques tatTon; de cintre 
que la. vilie & le château de Provins 
ctoienrdcjà connus fous la ici onde ra.ctle 
nos rois. On trouve en effet dis foi s Ce 


1 

des écus fiappés de ce tcinps-lii,.avcc cette 
infertptiou : Cojiris Pruvtms ou P:uvho> 
Il y en a même kus Us roiî de la trci- 
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lièmc race; St l'on parloir autrefois du 
fou Sc de la livre de Provins, comme du 
fou & de la livre Pari Ils. 

Le domaine de cotre ville eft engagé 
depuis long-temps. Mais il y a dans les 
tnvirons quelque* terres conlidcrable», 
qui relèvent toujours de la gmlle tour, 
cnn'autres lîv tnarquifats, une vicomté & 
trois baronnie,érigés depuis long-temps* 
O.) recueille dans cette éleHion, beaucoup 
d-î bld, qui fc débite dans les foires Sc 
nu'chis de cette ville, très-fréquentes b 
ciiife de leur franc Info. Le vin' qu'elle 
produit , elt peu eilimé, fiûfe contenante 
dans le pays. 

L'éieâion do Scfjinnt ell plus grands 
que la précédente y & contient fonçante- 
quinze paroifi’es. La ville de ce nom, 
Ktuéc dan* une plaine y fur une petite ri¬ 
vière y cprtmva, en 1631, un grand în- 
ccndie, ’qui confuma plus de douze cents 
m lifbii?. Elle a été rebâtie y fie fs trouve 
achiellem.ent moins belle y mais aulli éten¬ 
due. Les murailles en font d'une grande 
cîcvation, avec de bons parapet* ; de beaux 
remparts y & entourées de larges foires. 
Cette ville, peuplée d'environ cinq mille 
iabitans, croit, au douzième fieele y très- 
fo:re. Mais en may, le fameux Thibaut, 
comte de Cbampagncy 3 c roi de Navarre, 
fir démolir la plus grande partie de fes 
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fortification*, de peur que fus voifîns, 
qui éto’cm Tes ennemis, nr s’en emp> 
raflent. Il ne corferva que celles du dù- 
te,ni ; Ce U ville çfb aujourd’hui réduite à 
ce qui en fallait l’enceinte. Ce qui a etc 
détruit, cnveloppoit les faubourgs. 

En 143.31 cette ville loutint un long 
liège contre les Anglais, qui avotent à 
kur tête le comte do Salisbury, < 4 : ne 
fut prife qu’a près trois mois d'attaques & 
de definies egalement vigoureufes. En 
1366 , elle fut afliégee par les hugue¬ 
nots, qui pillèrent les cglifes & les cuu* 
vuns, oc y mirent le feu. Il y a voit en¬ 
core alors quelques traces d'antiquité, qui 

f irouvoient qu'eile avoir été. connue cis 
u temps des* Romains. Il n'en relie plut 
à prefent aucune. 

Le domaine' de Sczanne a appartenu de 
toute ancienneté aux comtes de Cham¬ 
pagne, & a fouvent fervi de douaire aux 
comrcflesjcurs epoufes. L'une d’cntt’vlUs, 
qui étoit reine , ou de France, ou de 
Navarre, & qu'on croit avoir été la femme 
de Philippe le BU , aimoit beaucoup ce 
féiour , & avoit fait bâtir tout auprès un 
château, dont il relie au moins le pue. 
Ce domaine pafîa ,vratTemblablement fous 
le règne de Cliarks.V , h la nu ilon 
d'Orléans; & l’on voie encore dam la 
ville, la place, plutôt que les velligcs d’un 
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f^liis que l’on appelle la Cour â'Orlhns . 
il St partie de ['apanage du duc d'Alen¬ 
çon , dernier des Sis de Henri II, & fut 
enfuit : engage aux comte) dWngonlûmc, 
delcendans, par bàtardife , du roi Charles 
1 >C. Enfin, cc domaine palRi, au dix- 
feptième fiècle, par engagement, dans 
d ii 1er entes nurifou?, entt’autres, dans celle 
d* I l a rcourt* IJ c uv ron. 

Il y a dans.Séxanne une collegiale, îjül 
a le titre de royale, & qui fut fondée , 
en 1164par Henri) comte du Cham¬ 
pagne , dit- le Libéral, L'cglilb , quoique 
d’une architeélure ancienne &• gothique., 
en ell belle, & lo portail ell accompagné 
du deux tours nflei élevées, On y compte 
attlli deux paroifles, donc chacune a .une 
fuccurfale, La conftruûion de la princi¬ 
pale, qui eil dédiée h Saint Dents, en 
impofe par fa folidité & l'élévation de fet 
voûtes, L’cglife de h fcconile, dédiée h 
Xotrc-Damc , ell vafte , bien bâtie , & 
a un clocher'remarquable par fa (insula¬ 
rité. Il y a de plus dans cctcc ville un 
couvent-de Cordeliers, fonde du vivant 
même de Saint François , un de re¬ 
collées, & une abba)c de bénédictine,', 
qui n’cxiitcntque depuis le couimenccmsnc 
du dix-feptteme liècle; un collège, & un 
hôpital très-bien rente. Le commerce con- 

R 4 
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fulcr.ible c|i.i s % y fait, confifle.en grains, 
en bui*, & en vins allez efliniés. 

Le J r cu le plus remarquable de cette 
élcélion , aprèi la ville principale» cil 
slnghtt , petite ville fituée fur l’Aube, 
C’cd une de? plus anciennes baronnies de 
Chaut pagre , la première de colles qui 
relèvent de t’evèque de Troie?, & dont let 
fegneurs font obliges du porter ce prcl.it 
fur *lcnr% épaules, a fon entrée fdlcnmellc 
dmw fa ville cpilVop:.)c. La tvrre d’An- 
glttrc eteit autrefois poflcdce par des (ci- 
gnctiis-qui ne portoient point 4'autrc 
nom. Elle a pâlie enfuîte, comme unt 
d'autres, h differentes familles, les unes 
illtiflrcs » les autres uès-bourgenifes. 

Le lieu de Battant# ou Barbonntl » dans 
cette élection , a auili laptcténtinn efeue 
ville. Mais elle, cil très-petite » & r’offre 
rien de bien remarquable, Broyés n’eli 
qu’un bourg, qui a donné fon nom à t:n 
faubourg de Sézannc. Les fcîuiicurs de ce 
lieu fondèrent, au oniicmo fiècle, dans 
leur terre , un chapitre compnfé de doute 
chanoines, qui, par le malheur des tcmp r , 
ont etc réduits h deux. 

La dernière éleflion de la Ha/lè-Drie 
c/l celle de (buJcmrers , dont le ptincîpal 
lieu, fitué fur lai rivière de Morin, cil 
une petite ville , qui tire fon nom du 
g!and nombre de colombiers ou do fl- 
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gconniers mi’cllc contenait autrefois. Elle 
a environ ueux mille'cinq cents Imhitnns, 
un petit chapitre, compote de quatre cln- 
noincs feulement, une naroîlTc, fc une 
belle commanderie de l'ordre de Malte. 
Il s’y tient toutes Icsfenvunc; un gros 
marche, & tous les ans une grande foire. 
Le bailliage, qui y eft établi, ell régi 
par une petite coutume particulière. La 
jiilice y eil purement feignent i.ile, mais 
très-étendue ; car plus de trente terres h 
juitice des environs en reKver.t. Ces en¬ 
virons font très-fer tries. 


En 1507, le roi Louis XII donna, 
enu’-mtres terres, celle'de Cnulomicrs à 


fuit neveu, Gallon de Foix, duc de Ne¬ 
mours , qui fut tue h la bataille de Ila- 
vennes ,en i<iz , fins lai (Ter de pol¬ 
arité. Elle palia enliiîte fuccdlivcment, de 
b maifon de Foix, dans celles de Luxcm- 
bouig, de Clcvcs, A: de GonzagUc. Ca¬ 
therine de Gonzague la porta it Henri 
d'Orléans, duc de Longueville, qui, au 
fciiième fiècle, fît jeter les premiers fon- 
dcincns du ni tgnifîquc château , que l’ôn 
y voyou encore il n'y a p.»s long temps. 
A l’twinftion de cette maifui la du- 


chefie de Nemours, qui en'fut l'réiitière, 
polie Ja Coulomicrs ; & apres clic , cétte 
terre a patfc au (lue de Luyne; , qui a 
jugé à propos de démolir le clrut"."u. Hue 
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îofté qu'une partie des folles , qui étoient 
trcs-bcaux ^ ayant trente toifes de large, 
& étant remplis par la rivière de Morin, 

qui coule tout à travers. * . , _ 

Au refte, madame , en partant 3 Cou- 
foinicrs \ je me fuis rappelé avec plaifir, 
que les jardins de ce chateau lont les lieux 
ou l'on fuppofe que fe l'ont -paflees lct 
feenes les plus intéreflantc* du fameux 
roman intitule, lapriitajjc de Cfevcs» 

La fécondé petite ville de cette élec¬ 
tion cft Ai Firti-Gauclw'% où l'on compte 
environ quinze cents lialittans» Là juiticc 
y crt feigncurialc , & redortit à Coulo* 


miers. , rt . „ 

' U haute 13 rie.n'a qu’une cleflion, cclli 

de Mi aux , mais qui cil conlidcrable,& 

qui comprend même dans fon etendtie 

une partie' de* la Bf’e pouillcule. kllc . eu 

iràverfce dans toute fa longueur par la 

Marne, qui même y. fait beaucoup de li- 

nuofîtes, & contient cent quarante pa* 

'roillcs. Une partie dit fol elc en terres 

labourables , le • relie eh vignes & en 

prairies. Le blé y efl bon & en abondance, 

ainfi que les avoines. On y recueille beau* 

COUD 1 de vin : mais il eil peu ultime. Ou 

y nourrît du gros fc du menu b état 

mais les moutons n'y vivent pas long- 


tem n c 


• ; # -| j t 

Ce canton, appelé en latin pagus in» m 



'SUTTÈ DE LA CHAMPAGNE. 
itenjis (U pays des AieUes)^ droit connu des 
le temps.de Jules-Céfar, & avoir été alors 
lnbitc par un peuple libre & indépendant, 
niais qui par la fuite sMtoit fournis a wnt'Pe- 
rifitns , dont la capitale croit Lutice . Quant 
à la ville de Ale aux , fitucc fur la rive 

* s. \ 

gauche de. la' Marne , nous ne favons 
pas bien précîfcment l’époque de fa fon¬ 
dation. Il paroit qu’elle exiftoît'dcjk au 
quatrième ficclc.,- & l’on .prétend que,, 
l’an 375 de notre ère, il y nvoitun temple 
de Mars , lorfquc Saint Æx/ï/x/iy vint prê¬ 
cher le chriftianifnie. Il y moumt , dit- ‘ 
on , & fut enterre hors de l.i ville, dans 
un ücu fur lequel on bâtit un oratoire qni 
devint dans la fuite une églife confidcrable, 
qui fut d’abord abbaye ^ & cil à prefent 
une petite collégiale, compofcc de doute 
chanoines. ; 

. : Sous la. première race de nos ; rôis ; , 
cette ville fit toujours partie du royaume 
de Paris. Sous la féconda, elle ont, félon 
toute apparence, fes comtes particuliers, 
mais amovibles.. Pendant ce temps, elle'fut 
trois foisprife & pillée parles Normands, 
en .885, 887 , & 891.. Dans la fécondé 
de cès défolations, elle avait pour comte 
un feigneur, nommé Teiebert. Lorfque 
Hugues Capet fut monté fur le trône de 
France , Herbert , comte" de Vermandoîs, 
defeend ant de Charlemagne,eut trois fils, 

IU 
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donc le fécond , nomme .Robert , fin 
çonue de Champagne, & le troifième, 
appelé Herbert comme fon père, comte de 
Meaux. Celui-ci réunit, au bout de quel¬ 
ques années, au comte de Meaux & il la 
Bric, je comté de Champagne. Herbert 
eut un Hls, nomme Etienne , qui mourut 
fans enfar.s ; & la Champagne & la Brie 
furent alors perdues pour la muifon de 

Verntatuiois. 

# 

Ces doux comtés payèrent, par une 
femme, h Eudes , déjà comte de Blois, 
de Chartres & de Tours qui devint un 
des pim grands ftigneurs du royaume, il 
difputa 11* royaume de Bourgogne a Conrad 
de Souabc , dit le Sal/qi/c. Celui-ci l'em¬ 
porta , & le comte fi.c tue dans une ba¬ 
taille. Ses enfan» partagèrent les comtés, 
qui fc réunirent iur la tCtc de Thibaut, 
premier du nom ,* dont le fils Etienne* 
Henri, mourut à la Terre Sainte, en 1111. 
Sun psrit-fils, Thibaut il, fit avec fut ris 
la guerre au roi Louis le Gros , qu’il 
battit auprès de Meaux, il mourtir en 1152., 
& eut pour fuc; fclllui Henri le Riche ou 
le Liberal , qui ne légua que trois ans. 
Thibaut III , comte de Champagne & de 
IJiic , epoufa i'hérhicre de Navalrc, & eut 
un fils r.é po/ci;unie , qui fut reconnu 
10*1-de Navarre, & maintenu dans ht 
pollèllio/. i\es ceintes de Clitmp:gne U 
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de Bric, pat jugement des pairs de France. 
Ce Fut ce Fameux Thibaut IV en Cham¬ 
pagne , & premier du nom en Navarre , 
fi connu par fes cinnfnns,'& par .fou 
amour .peur la reine' Blanche de Gaflille, 
mère de Saint Louis. Il mourut en 12^4. 

Son fuecelleur fut Thibaut V, qui «voit- 
epoufe I Libelle, fille de Samt Louis, 
& qui mourut fans enfans. . Son frère-, 
mari de Blanche d’Artois, n’eut qu’une 
fille , nommée Jeanne , qui cpotifa le roi 
Philippe 7 e Bel, à qui clje porta en maiiage 
h couronne de Navarre, la Champagne 
& la Brie. Leur (ils aîné, Louis, dit le 
Hulin , hérita de l’une & de l’autre. Ce 


monarque n’eut qu’une fille , qui fucccda 
fins difiiculté au royaume de Navarre. 
Mais fes oncles conlervèrent la Champa¬ 
gne & la Biie, comme étant de grands 
fiefs de In couronne. La jeune reine rc- 
cl an 11 en vain ; il fallut qu’elle cédât fes 
cornus, en 13JLÜ, au roi Philippe de 
Valois. 


Depuis ce temps, la ville de Meaux a 
appartenu h nos louvernîns, qi.i l’ont gou¬ 
vernée par des vicomtes, il y en avoît 
déjà du temps de.; comtes de Champagne. 
Les plus anciens ctoirnt de la nuifon 
li’Üify, dont les feignturs ctoicnt vaffhux 
des comtes de Vctnidmlois. Cette vicomte 
pjflli enfui te dans la maifon de la l r erîc- 
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Gaucher, de laqueilc< étoit Jean'dè.Mont- 
niirèl, qui, après avoir etc connétable de 
France., fe fît moine, & a été béatifié. 
Une petite-fille de celui-ci iaporta*dam 
la maifon de Coùci,■ : &l y relia pendant 
plus d'un fiôcle. Elle y ctoit encore lors 
de ht réunion de la Brie à ht couronne. 

Apres l’extinéiion de la fécondé maifon 
de Coucy, des filles lircnt pafîcr In vi¬ 
comte de Meaux dans celles de Luxem¬ 
bourg de Bourbon. En 162.7, Louis 
de Bourbon, prince de Condé, la vendit au 
fameux de Béthune, premier du nom, 
duc de Sully, qui la tran finit à Tes defeen- 
dans.' Cependant la reine Cathetinc de 
Mcdicis, ayant eu Meaux pour partie de 
Ton douaire, &'»n déclara romtefîe, & en 
prit pofîèfîion en IÇ59. Elle le céda, en 
16*74, au duc d'Alençon, le dernier du 
fes fîls , qui mourut en 1 <^4. Meaux 
revint alors h la reine ; & à la mort il fut 
réuni au domaine du roi. 

On compte usuellement dans cette'ville 
environ cinq mille habitans. Elle cft divîlcc 
en y il le proprement dite, & en marchl ; 
cette dernière partie de la ville en ctoit 
anciennement regardée .comme In cita¬ 
delle, parce qu'elle cft entourée, prtfqtie 
de tous côtés, par la rivière de Marne, 
qui lui fert de fofTcs : elle a d’ailleurs 
d'nfîcz bonnes murailLs, flanquées de 
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tours. La villc'Jprop renient dite eft auili- 
fortifiée d'une pareille muraille, & en¬ 
tourée'de marécages , formes par deux pe¬ 
tits rüifieaux , dont l'un s'appelle le Braf- 
fet* Elle a d'ailleurs cinq faubourgs y dont 
quatre du côté de la ville,. & un feul du 
côté du marché, que l'on appelle faubourg 
de Corndlon. 

Dan? cet état, Meaux a fotitMU plu— 
Heurs lièges. En 1358 , fous le régne du 
roi Jean, après la bataille de Poitiers., les 
Parificns révoltés d'un côte , & les pay- 
fans. de l'autre ,'fous le nom de JacqiurU , 
s'emparèrent de cette ville, ou s'étoient 
réfugiées pluficurs prince lies, qui fe reti¬ 
rèrent dans* le Aiarché avec le comte de 
Foix & le captai de Duel). Ils y fuut*n- 
rent un fiege (i vigoureufement, qu'ils 
repoufsèrerit les rebelles jufqucs dans la 
vide , oti il y eut beaucoup de mafliicrcs 
& d'incendies. Le maire, Jacqut s Sautas-, 
eut In tête tranchée; nombre de citoyens 
furent pendu», & la Jacquerie fut anéantie. 

En 1410 « fous le malheureux règne de 
Charles VI, je roi d'Angleterre vint en 
perfonne alfiéger ia viilc de Meaux, qui 
fuivnic le parti du dauphin, depuis roi 
Tous le nom de Charles Vil. Cette ville 
fe défendit .pendant cinq mois. Mais h la 
fin elle fe rendit prcfauc h diferétion ; & 
les Anglais firent penure pluficurs Frau- 



4 oo Suite de la Champagne. 

çîiîs; Dix-huit ans après , ep 1438, le 
connétable de Hichcmont fit le fiégc de 
AT eaux. Les Anglais, qui en étaient en¬ 
core les maîtres, fc rendirent, & curent 
une capitulation honorable. L’année fui- 
vante, ils y rentrèrent, & en furent de 
nouveau ch a de s. Le J\ lare h J étoit toujours 
l’endroit dé In ville', qui tenoît le plus 
long-temps, &.donnoit le plus de peine. 

Au l'cizièmc fitcle, en 1521, il y eut 
quelques troubles dans les environs de 
Meaux, & il s’y livra *un petit combat 
entre leu habitqns de cette ville & quel¬ 
ques foldats débandés. Deux ans après, 
les hérétiques commirent de plus grands 
défordres. Un cardeur ue Iairje , nommé 
Jean U Clerc , hérétique, occafionna un 
véritableToulèvemcnt, pendant lequel on 
brifa les images & l’on commit plulieurs 
excès. Ce fndieux fut ptis & brûlé. Mais 
cdtte fatale guerre n’en dura pas moins 
prefque pendant tout le relie de ce fiècle. 
Les plus grands défordres furent en ic6i 
& 1563. Char!es-IX eut, en 1567, bien 
de la peine de fortir de Meaux, pour ren¬ 
trer dans Paris. Le; Suides l’y condui- 
fïrent au milieu de Uur b.it.'ilum carré. 
En/ 1571 , la Saint Ihuhclcmi .fut tres- 
cmellc dan; cette ville, qui, en 1 * 811 , fc 
déclara ouvet tentent pour la ligue, & ne 
fe fournit b Huui IV. qu’en 1593. 
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L’cglife cathédrale de Meaux cft fous 
l'invocation de Saint Etienne ; & ce qu’il 
y a dé plus ancien dans ce bâtiment, cft 
du temps de Jeanne, reine de Navarre, 
& femme de Phtlippe-Af-Æc/. L’archîtec- 

I l i 1 k æ 

turc pane pour un chef-d œuvre dans le 
goût gothique. ' Mais lors du Itcgc qji’en 
firent les .Anglais au quinzième fiêcle, 
une des.tours fut abattue & ruinée. Dans 
rc ftècle-ci, le cardinal de îîifly, évéque 
de Meaux, a fait décorer le chœur & bâtir 
deux belles chapelles. Dans celle qui/cft 
nommée Notn-Dami’dti-Chmt , on voie 
mie.chaire de la plus grande rici 1 elle , qui 
renferme les reliques de Saint fiacre. 
C’ell un prefent de la reine Anne d’Au- 
trichc. • ' 

fes dignités, le» prébendes & Ica fem:* 
prébendes de ce chapitre, ont été fondées 
par l'cvéqile^Vrt//K Gilbert , qui ayant conr 
iunti k partager le revenu de la nicnle 
épifcopnle avec fes chanoines, vivoît en 
commun avec eux dans le rt'feftoirc. L’c- 
vûdic a auHi fes beautés, enti’nutrcs un 
d’calier de brique , â rampe douce, cjuc 
l’on montre aux étrangers par curiofite. 

Près de Ja cathédrale cil l’hotel-dieu , 
dc/ièrvi par des rcligieufes de l’ordre de 
Saint Augullin , & un peu plus loin l’/iô** 
pital Jjan-Rofe , ainli nommé du nom de 
Ion fondateur , bourgeois de Meaux. Il 
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fut établi, en 1356, pour vingt-cinq aveu¬ 
gles , dix enfans, avec douze lits* pour 
les paffans. La direâion en fut donnée h 
des religieux hofpttaliers de tordre de 
Saine AuguOin, qui s’érigèrent par In fuite 
en chanoine? réguÜeis, & font h préfent 
de la congrégation de France, ou géno- 
véfàins. . . 


-Le faubourg de Saint-Farm renferme 
une fhmoufe abbaye, autrefois dédtce à 
la fainte. croix, & qui prit enfuite le nom 
de fon fondateur, dont les reliques y font 
cqnfêrvcès. On voir dans l’eglife de cette 
abbaye un monument ;fingulicr & remar¬ 
quable ; c'ell le tombeau de deux periW 
nages, donc l’un croit nommé Ogi:r , & 
l’autre Benoît. On \ prétendu que «t 
Ogiçr était furnotUtné lt Danois , Arque 
c’êtoit le héros d’un roman fameuxconnu 
fous ce nom. Les partirons de la vieille 
opinion difent qn’OgÎjr le Danois ayant 
commis une faute grave contre Charle¬ 
magne , cet empereur lui ordonna de quit¬ 
ter les marques dç la chevalerie , & de le 
faire moine dans quelque abbaye. Ogier 
fc fournit H cet ordre ; &, toujours accom¬ 
pagné de fon écnyer, nomme Benoît , il 
eflhya de plufieurs convens, & fe déter¬ 
mina enfin pour celui de Sainr Faron de 
Meaux. 

Il étoit a fiez ordinaire aux héros de nos 
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anciens romanciers, dé finir leurs.jours 
(fan? un hermitage ou' un nionattere. 
Mais il y a peu d’apparence que ce Toit le 
véritable Ogicr it Vanohÿ qui ait cté dans 
celui-ci. C’eit plutôt un autre, qui vivoit 
trois cénts ans apres ; & peut-être ccttc 
duplicité d’Ogier a-t-elle etc caufe qu on 
trouve dans les romans d’Ogier/if Danois , 
que ce héros , après beaucoup d’exploits, 
fut tranfporté dans un pays.de délices Sc 
de bénédicYons, d’oit il lottit au bout de 
pluficurs fièdes. : 

Le faubourg de Chaagt contient l’abbaye 
de ce nom , fondée en 1135, *& occupée 
par des chanoines réguliers de l’ordre de 
Saint Augufiin, de la congrégation de 
France, ou génevéfains. Ainli il y a 
dans Meaux deux chapitres de chanoines, 
deux grande? abbayes d’hommes, une de 
filles j quatre prieurés, fix uaroillès, un 
couvent de mathnrins, un ac Cordeliers 
hors de la ville, un de capucins, un de 
religicufcs.urfuliiies, trois.hôpitaux & un 
fctninaire. 

La jullicc fc rend dans cette ville'par 
le bailliage , auquel eft joint nn préfidia). 
La loi du pays cil la coutume de Meaux, 
rédigée en 1309. Un des principaux ob¬ 
jets de fon commerce font le? fromage? 
de Ilric, dont on connoit la bontc dans 
les provinces feprcntrionales de Fiance. 
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.. Gcrmigny , iiir la Marne, & à une lieue 
eft de Meaux , efi un village qui appar¬ 
tient aux évêques de cette ville. Ils y ont 
une maifon de campagne, que plufieurs 
d'entr’eux ont' eu foin d'embellir. La 


iituation en cA , finon belle , du moins 
finguliçre. „ 

A deux petites liettcsdo la même ville, 
cfl le prieure de Saint-Fiacre , dans Peu- 
droit même qu’c toit Phcrmitage ou foii- 
tude de ce Paint, patron de la Urie. L*oi i- 
oine de l’efpèce de ridicule qu’on a jeté 
(ur ce nom, en le donnant à des carroiîes 


de louage, vient de ce que le premier 
éJabiAPement a été fait à l’enfcigne de 
Sntm Fiacre. On croit que ce Paint croit 
Alt d’un roi d’Ecollc ou d’Irlande. La 


reine Anne d’Autriche fit, en 1641, un 
pèlerinage dans ce Paint lieu, âi -entendit, 
en .dehors de Péglife, les méfies qui fc 
difoient en dedans les pot tes ouvertes, 
parce que Saint Fiacre avoit confiamment 
refitPê l'entrée de fa-chapelle h toutes les 
pérPonncs du fexe. 

Tout-à-Pair au midi de cette élcéHon, 
eA la petite ville de Ctêcy , qui n-un bail¬ 
liage. Par de-lâ cA une grande & belle 
forêt, bien percée , qui porte le même 
nom. A Pentrce de cette forêt, on voit 
les ruines d'un très-ancien château , nom¬ 
me Bcc-otjïaiu 11 a autrefois appartenu à 
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nos rois, qui l'ont habité en îlifterens 
temps. 1 

On voit auiïï, h l'occident de Me aux , 
le lieu où étoic le château royal de Mon:* 
ccaux , qui pifloit pour un des beaux 
bâtimens de Frtnre. il nvoiteté bâti, en 
1547, p.ir Catherine de lUc.licis. Henti IV 
le donna a Gabrielle d'ftf trocs; ccttc 
occalion, il fut embelli. Après là mort de 
cette dame, qui po:toit le titre de mar- 
quifc'de Montccamc, il fut réuni au do¬ 
maine. Henri IV & Louis XIII y alloicnt 
(auvent , & y fnfoieiit des .parties de 
chaflê. Il fut abandonné fous le règne dé 
Louis XIV & il a etc entièrement démoli 
(bus celui de Louis XV. 


A l'extrémité de cette éleéhVn , vers 
l'ilc de France, elt îe bourg de Datti- 
rrtanin , donc le nom vient, félon toute 
apparence, de quelque ancien Icigneur 
qui s’appeloic Martin. C'e'l , en effet v 
depuis long-temps une belle terre, érigée 
en comté. On y voit encore les ruines de 
Ion ancien château , qui pnflbit pour très- 
fort & très-beau. 11 n'y a dans ce bourg 
que trois cents cinquante habitans ; mais 
les joins de marché, il cil fou peuplé, & 
il s'y fuie un grand commerce de blé & de 
grains de toute cfpècc. Outre l’éclife pa- 
îuifliale , il y a une petite collégiale, dont 
Antoine de Uùbannes, grand-maître de 
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]; rance, & comte de Dammaitin, acte 
tin des principaux bienfaiteurs. Apres 
l'extinâion de la branche, aînée de cette 
mâifon , li puffiàntè & fi illuftre à la fin 
du quinzième fiècle, & au commencement 
du feîzièmc, les Moiitniorenci poflcdè- 
rent le comté de Dnmmartin, fic-c’cll. de 
leurs mains qu’il pafia dans la branche des 
llourbuit-Condc. M. le prince de Condc 
en cil aujourd’hui comte fit feigneur, aufli* 
bien que de LongperUr , fit de plufîeurs 
autres paroilles & villages dès environs. 

A peu de diflnnce de Damtmrtin , ell 
le bourg de Jmlly , remarquable feule* 
ment par une ancienne abbaye de cha¬ 
noines réguliers, fondée en u8u, ficqui 
cil devenue un collège (1) ^ dirigé par 
les pères de l’oratoire. Les bntimens en 
ion beaux, & les jardins vallts. Le géné¬ 
ral de cet ordre , repicfcntani l’abbé de 
Juilly, cil feigneur du bourg, fit nomme 
à la cure. 

Dans la partie de cette même élcélion, 
qui fe trouve fur les frontièics du Valois, 
ell l’abbaye ou mailon de Cerf roi , chet- 
licu de l’ordic des trinitaires ou mathu- 


(i) Depuis 1776» c*cft une école royale mi 
liuirc, oit un ccrtiiht nombre de jeuncî gen 
tihlioiniues font cioves r.ux frais du roi. 
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rins ,• fondé, au douzième fiôcle, pâr.'io 
bienheureux Félix de Valois & Saint Jean 
de Mata. Leur general devroit y. refider : 
mais il Ce tient ordinairement à Farts. 

Les principales terres qii’ofl rc cette élec- 
tion , du même. côté du Valois ,-font 
Trihncs & Givres , érigées en duché .pour 
une branche cadette de la famille de Po¬ 
tier , dont la branche aince eft reflce 
jufqu’à nos jours dans le parlement j Cou* 
ptvray , qui, depuis plus d-un fiôcle , cfl 
dans la maifon de Rohan - Guémenée ; 
Freine , où il y a un beau château , & ac- 
qmfe par und’AguejTeati, qui a atilfi ache¬ 
té la terre de Comp.ms , long-temps pof- 
fédée par la famille de Harlay ; NtintouilUt 
qui a appartenu au chancelier Duprat ; 
enfin Qttincy , qui, avec fes appartenances, 
forme une des terres les plus confidérables 
de ce canton; 

Fn remontant lu. rivière de Marné, on 
trouve la petite ville de U Fa U - fous* 
JottiVrn, ainfi nommée parce qu’elle e(t 
en effet au-défions de l’abbaye de ce 
nom , à rcmbouchure de la petite rivière 
de Morin. Le canton, où elle efl fîtnee, 
s'appelle , dans les anciens titres, GalU- 
v([f <, nom qu’on fait' venir de celui des 
FrtiücuJJi's, qui, du temps de Julos-Ccfar, 
s’étemloicnr jufquVi cctemlroir, Cependant 
ce canton de GalUvefîc s’étant trouve 
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placti dam la ,Brie , a cte caufe qu’on l’a 
nomme d’abord lirk-GaleuJ'c , & enfuite 
Bm-Voiàlltufci Cette petite ville ne ren¬ 
ferme 'qu’envtion mille halitans. Elle tÜ 
néanmoins divifee en trois parties , dont 
celle du milieu cil une île formée par 
la Marné', & dans laquelle il y a un beau 
château. 

■ 

Le village de Jouarrt n’en eft qu’à une 
pet;te{demi-Hcuc, & n’a qu’environ trois 
cent cinquante habitans. Il cil renommé 
à caufe de fon abbaye, & de Üéglife col* 
légialc.&.paroiflialc qni en dépend. Cette 
abbaye fut fondée nu fcptiôme lièclc, fur 
une- hauteur, où il y avoir un temple dé* 
die* à Jupiter, Jovis ard\lk ce II de là, 
oit-on , que vient le nom de Jouarrt. Dam 
les fiècles fuîvans, prcfque toutes les ab* 
belles furent des Hiles de la plus liante 
naillànce. Magdeleine d’Orléans , fccur 
naturelle de François I , mit la réforme 
dans ce monaflère , & mourut en 15.fi 
Lotiife de Givry , qui lui fuccéda, embcl- 
. lit beaucoup les bntimens, 6 c fut rempla¬ 
cée par fa nièce, Charlotte 'de Hourbon- 
Montpenfiet.'Mûis celle-ci qui avoit pto- 
telle contre les vœux, fe déclara bientôt 
calvinillc, & le ictirucn Allemagne avec 
quelques rcligieufcs de fon patti , qui 
toutes s’y marièrent.' L'abbefic, Chu lotte 
dellourbon, éputifa Guillaume de Naf/àu, 

prince 
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prince d'Orange. Jeanne de Bourbon prit , 
après la fuite de fa feeur , le gouverne¬ 
ment de JonaiTe. Elle mourut en 1586, 
& fut remplacée par uneuoifiéme feeur, 
qui ne mourut qu’en 4624» Depuis cette 
époque jùfqu'à nos jours , -il y a eu h 
Jouarre-dtux abbefies de lauiiaifotrde 
Loriaine,& de la*'maifon de Rohan. , 

Cette Biie poitilleuft n’â qu’une cleéHon-, 
celle ’de Château - Thierry , qui contient 
cent dix-neuf paroiBês, & une forêt de 
deux mille arpens. Une partie des terres 
font d’un petit rapport. Le refte produit 
de bons grains ; & l’un en tire une grande 
q ;nntircde vins nfictt bons, qui le tranf- 
pottent jufqu’à Paiis par h Marne. Il y a 
d’ailleurs-de gros pâturages le long de 
cette rivilrc, lui laquelle efl finie le chef- 
lieu, regarde comme la capitale de toute 
cette partie de la Brie. 

On fait remonter l’ctymolngic de Châ- 
uati-Thieny iufqu’au règne de Thierry , 
/ils de Clovis , qui ayant partagé le 
royaume avec (es frères, eut pour (a part 
l’Auitialie. C’elMui, dit-on,qiu Ht bâtir 
dans l’endroit oh cil cette ville , le chè- 
tc.iu anqn.l il donna Ton nom.'Ce chàttau 
appartint, dans la fuite , au fameux Her¬ 
bert, comte de Vermandois, qui y retint 
p'.iibnnict', pendant un temps, le nul! ou.* 
taux Châties U Simple , un de nos rois di 

Tome XXXrUL S 
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la faconde race. Il pafla ave? la Brie 
Champenoifo, de la dt'fcendance d’Her¬ 
bert, à celle de Koberc U Fort , & fut 
réuni à la.couronne, comme le reflo de 
■la Champagne, parle mariage de Jeanne 
de Champagne, reine de Navarre , avec 
le roi Philippe U Bel, ' 

Cette ville a été trois fois érigée en 
duchc-pairie; i°. par Charles. VI, pour 
Louis d’Orléans fon frère : elle fut réunie 
à la couronne , lorfque Louis XII, petit- 
fils de ce premier duc, monta fur le trône} 
z°, par Charles IX ’, en faveur du duc 
d'Alençon, le dernier de fes frères, qui 
mourut en 15B4} 3°. au dix - feptième 
fiècle, pour le duc de Bouillon de la ruai- 
fonde la Tour-d’Auvergne, dont les def- 
cendans en font encore poflcffcurs. Elle - 
fouffrit beaucoup dans les guerres de li 
ligue, & fut piilce alors par les Efpagnoîs. 

On y compte trois faubourgs, dont l’un, 
eft répare, par un beau pont fur la Marne, 
que l’on pafle avant d’y arriver; trois pa- 
roiflès, donc l’une eii dans le rhareati , 
qui domine fur la ville ; une abbaye de 
chanoinefles régulières de Saint Augullin; 
un autre petit; couvent ou communauté de 
filles de la congrégation ; un couvent de 
minimes, un de cordeliers ; un de ca¬ 
pucins; un collège & trois hôpitaux. Il y 
un bailliage & un prclidial, qui reflot- 


I 

l 
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ti fient au parlement.-de Paris , comme 
tout le relie de la Champagne. On n’y 
trouve rien de bien beau , auc la vue. 
C'eft la patrie du poète ingénieux & naïf 
Jean de la Fontaine, 

La plus confidcrable.des villes de cette 
cleftion, après Château-Thierry, eft Fbrs 
en Tartinais . Ce premier mot indique » 

? iu f ellc eft au milieu des bois : quant au 
econd, on en* ignore l’étymologie. Elle 
renferme près de trois mille habitans ; fie il 
s'y tient par an quatre foires , fie toutes 
les 'lemaines un marche , qui la rendent 
aflc'A riche fie peuplée. 

La petite ville de Coincy eft bien moins 
grande fie n'olfrc rien de remarquable. 
Celle de Montmird ou Mommirail n'a que 
feize cents habitans. Elle eft appelée en 
latin J\Tons mirabilis , ( SU'ont admirable . ) 
On ne peut cependant pas dire au pied 
de la lettre, qu'elle mérite ce nom. .Yiaîs 
c'eft une très-belle terre, qui, quoiqu'elle 
n'ait jamais eu que le titre de baronnie, 
eft néanmoins très-feigneuriale. Plus de 
quatre-vingts feigneuriei en relèvent. Elle 
a" relevé elle-même autrefois de Château- 
Thierry : niais elle a été diftraite de 
fon relfort. Il y a un couvent de bené- 

liiftines. 

* 

logent CArtanlt n'a qu’environ mille 
habitans. Ce nom lui vient d'un nommé 
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Artault, qui émit, à ce qu'on allure , tré- 
forier de Thibaut U LiUntl , comte de 
Champagne, il y a une petite abbaye 
de cordelières, fondée , dit - on , par 
la reine Manche, mère de S-dut iloui*. 
On en trouve quatre autres d'hommes 
dans cette clcétion ; celles tic Cht^y , & 
d’O/A.i/j ou li:hiis , de l'ordre de Saint 


lknoîi; cv\\ï <XE(jom:s , hal itcc par des 
chanoines léguliers de Tordre de .'S»int 
Auejuftin,& celle d i de Tordre 

de Vrcmontrc. 


Voil’i, madame , tour cc que j'ai vu de 
plus înter.ff'.ntdans la Mie champinnifr. 
La defcripiion de la H ute-Clvampagre 
va faire la matière des lctties luivantes. 


Je fuis &c. 

A ï\fc~itx, c: 25 juin 1755. 




r» r M "F IfJt 
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T P.ois cantons font, madame, b di¬ 


vision delà Haute-Champ: 
le Piriois 5 : le R::Uh:s 


igné \ le Rémois, 
, il y a dans le 
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Rcmoiî nuis devions ; celle do Reims , 
celle à'Eptmai , & celle de Sainte - jI/c- 
11:hou h, ■ 

JAIeclîon de Reims cil la plus confide¬ 
nce de toute In Champagne , pnîfqu’cllc 
coniient plus de trois cent quatre-vingt- 
cinq pnroillè'. Hile eU riche, narticuliè- 
’ renient en vins. Mais te produit de la 
vente de cette denrée ell , comme l’on 
l'ait, très-ifinmain. Les années font meil¬ 
leures ou plus manvaifes , tandis quo-le 
travail & les dépmfes relient les mêmes. 
Les ttois quarts de cette clettion font en 
terres labourables, qui produiront autant 
de froment que de ferglc fi: d’avoine. 
Mais il y a fort peu de praiiics;ce qui 
fait qu’on y élève peu de belliaux , 6 z que 
li viande de boucherie y eil rate , fie 
même là laine , quoique, les moutons y 
l'oient excellons. Reims ell la capitale de 
ce canton &de toute la H.iutc-Ciiampagne. 
Ainfi l’hilloire de cette ville , celle de Tes 
prélats fie celle du Remois t'e tiennent pir 
d.*s liens étroits , & font proprement la 
même, dont je vais, madame, vous prêlen- 
ter les traits les plus imcrcllhns. 

La ville de Reims , limée fur la rivière 
deVesle,ell certainement une des plus 
anciennes des Gaules. Lorfquc Jule* Céfar 
entra dans ce pays, les Remois fornioient 
déjà une nation conliderablc , qu’il (ou- 
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mit& s’atnthaen la traitant avec difline. 
tion. Jl H. deux places d’armes impor- 
untis tic.* deux villes de leur territoire, 
dont IVne s’appelnit Bibrax , &. l’antre 
Duwio'torunî' On ne fait pas prccifcmtnt 
où ctoit lituée la ville c!c liibrax , que 
quelques-uns noient tucBiww ou F/Jnic, 
Quant \ Durocortnrum. 1 or. tfl perfuadé 

3 uc t’efl Rcitns, qui, comme la plùpari 
es aunes villes capitales des Gaules, 
quitta Ton itom'païuculicr pour prendre 
celui de la nation qui l’envirnnnoit. Les 
Romains y établirent une garnifon, l’en¬ 
tourèrent de murailles, tic tours & de 
rempart* ; & y élevèrent pluficurs édifices 
publics, dont on voit encore des relies 
rcfpcélablcs. Ils la biffèrent cependant fe 
gouverner en république , fous la pro- 
teélion des généraux romains. 

Flodaard , lopins ancien des hifloriens 
de l’cglifc de Reims, prétend que la lu¬ 
mière de l’évangile y fut portée dans le 
prcniier. fièclc, fous le pontificat même 
de Saint Pierre. Les autres plus modernes 
croient que ce fut bien plus tard. Quoi 
qu’il en foît, il efl certain que vêts la 
ün du quatrième fiècle , Saint Nicaift , 
qui ctoit évêque de cette ville, avoit eu 
un grand nombre de prcdéceffcurs fur ce 
fiege. Reims avoit alors pour gouverneur 
un chrétien également pieux & brave, 
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nomme Jovin, II rendît de grands Cernces 
atix empereurs Julien , Jovien & Valen¬ 
tinien. H battit &rcpoufla pluficurs fois 
les Allemands, oui étaient venus l’attaquer, 
C fitt revêtu du beau titre de. confttl. 
Après fa mort, .une nouvelle nation, plus 
f'uocc encore que la première, celle des 
Vandales, vint afliegerfit emporta la ville 
de Heinis. Le faînt évêque Nicaifc», ayant 
eflavé de les toucher, fut madacré par 
eux avec fa fnmr, Sainte Eutropc ; ils font 
honores comme martyrs.^ 

Les Vandales, après avoir pillé Reims, 
fi: ravagé la Champagne, puisèrent comme 
un torrent) fit le ,mnl qu’ils avoîcntfait, 
fut réparé avec tant de promptitude, que 
trente ou quarante ans après, cette ville 
fut aulîi peuplée & aufli iloriflante qu’au- 
piravant. C'efè cette époque que les 
Francs fe firent redouter dans tes Gaules, 
fi: que les Gaulois voulurent s’oppofer \ 
leurs progrès. Pour cet effet, ceux-ci 
convoquèrent h Reims une nflcmblce ge¬ 
nerale , qui fe tint dans l’églife cathédrale. 
Mais au lieu de former une-ligue oftenfive, 
ils tournèrent l’affitre en négociation. Un 
roi des Francs* époufa la mie du prince 
qui régnoic à Reims, & les Francs y fu¬ 
rent bientôt les maîtres. Ils s'y foutinrenc 
pendant environ cinquante ans, jufqu'au 
règne de Clovis, fondateur de notre 1110- 
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'mr- i le , vV dont l;t converfion méiita à 
I'. vcque S.ùnt litmi le dire d'Aiûiru de h 
Fiance, & à futi li:ge les dillmcliont le» 
plus tl.utc-t.fes» 

Ce r.iîr.t évoque, ne, h ce que l’on croit, 
«i G rny, cl ins lu Laununit, d’un riJn: 
fcqjreur qui pniudt le lîtte de comte, fut 
emoyt dans la jeuneilc à Reims, pour y 
éuu.ir il ai. s les écoles qui étaient déjà 
fann-ulls. A la mort de l’tvcque Btnru.it % 
il tut élu unanimement pat* le clng: pj.tr 
renip.ir la place, quoiqu'il nVuïtalutî» que 
vin^t-deux ans. Il étojc d'une caille «van- 
tapeufe, & nvoit une phylionmhîe (telle, 
imputante » mais un peu fcvcrc. il ctoit 
d'ailleurs d’un commerce fuite, éloquent, 
iniinuant mente, & favoit niait e & per- 
fuader, fur-tout quand il plaidoit en fa¬ 
veur des pnuvies de fon dioccfc. Fccond 
en expédu ns & en rellburces, il uuituit 
un art & une politique inlinie pour par¬ 
venir au but qu'il il* propoloit.^ 

Sans attendre que Clovis fût fort? des 
ténèbres du papnitine, Rem* lui fit la 
cour, & pl ti.in auprès de lui Ij caufe des 
chrétiens, dans laquelle il fut fécondé par 
la reine Clutildc. Mais pour opérer lu con¬ 
verfion, la primeilê fr le prilat attendi¬ 
rent le moment favorable. La bataille de 
Tolbiac le leur préfenra, & ils le fsilircnr. 
Clovis Ht un vœu pour obtenir lu vicier:. 
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U l'accomplit aullMÛt après. La cctcmn- 
nie du baptême de »e premier roi rhre- 
tien, fut, félon J'laJturJ , maniifiquc & 
accompagnée de miaclcs. Mais rien nu 
fut plus h eau que c'y entendre S nu Rend 
pionnnccr cet punies o'un mu iufpic: 
« Courbe lu turc, barbare, fous 1-- jouy 
» du dieu toot-ptrllun:*, adore ce que tu 
» as jufqu'.i prefent brûle. Ce bible ce que 
» tu as adoré «». 

Apres avoir fiége a Reims pendant 
foiwt me-quatorze uns, Saint Remi mourut 
à l’uqe de quttte*vingt-feue , aime C** ref- 
peftu dus enfans de C.lovîs d: de Clmilde, 
comme il l'avoit c:é de leur père. Un 
prétend nous avoir confervé iouteilamenr, 
dans lequel il laille h lun éclife des terres 
confidcrablus, qu'il ptroît qu'on avoir don- 
nces h la perfonno mente. Les rois en dé¬ 
dommagèrent la famille du laint évêque , 
en failimt comte de Reims lu mari du fa 
nièce Scariberge. 

A la fin de ce mOnte ficelé, c'eft-a-dire 
dans lu fixième, l'archevêché de Rcitns 
commença h être regarde comme nu béné¬ 
fice fi riche & fi imnorcant, qu'on nu le 
donnoit qu'a des pa donnes dont les famil¬ 
les avaient le puis grand etedit. 1! fi»c 
fiiccclfiveuient templi par Lv.idejjilt , fils 
d’un duc d'Aquitaine? Jnqlchrt , fils d'il- 
g], maire du palais du Ncullric ; l ando , 
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fils d'Àrihinoald, fuccclièur d’Ega, éW/11 
tfivitrJ , frire de la reine d'nuflrafie , 
femme de Childehcrt II, & par d'autres 
piélats de la plut haute naiflance. 

Maint Rigohrt , élève fur ce licge H ta 
follicitatiun de Pépin d'Hcriflal, rendit fci 
chanoines réguliers, & les nfliijettit h la 
vie commune, en les mettant d’ailleurs 
fous la direflion d'un prévôt & de du» 
archidiacres. Il avoit bapcifc Charles Mar¬ 
tel , h qui cependant il reiula de livrer la 
ville de Reims, torique celui-ci combat- 
toit contre fon compétiteur Ruinfiroy. 
Charles devenu vainqueur , entra dans 
Reims, d'oit il chajla le faint cvémie, îi 
la place duquel il mit un nommé Mi Ion , 
qui fut, pemîant aile/, long-temps, le* tyran 

de ce liège. 

Quelques annéi s après, on le vu occu¬ 
pé par ce fameux archevêque Tilpiti ou 
Turiiin , fur lequel on a fait tant de 
contes. Il cil certain qu'il fut favori de 
Charlemagne, 6: qu'il le fuivit à la ba¬ 
taille de Ronccvaux. M .»s toutes les autres 
circonlianccs pretenttuer. de la vie de ce 
prélat, ne doivent pas mériter plus de 
confiance que le relie des romans de. 
do tue pair» de Fiance, des quatre fils 

Aymon, & de Roland. 

Sous i'cpîfcopat de Foulques , la ville 
de Reims éprouva de très-grands délai- 
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très , fuite ncrelfiirc de» courfcs des Nor¬ 
mands. Le prélat courageux fé mit en état 
de défendre du moins fa ville archicpifcn- 
pale , qui fervit d’alilc a plufieurs reli¬ 
ques précienfes , que l'on y rranfporra 
même d'aflu loin. Il prit le plus grand 
foin des prêtres, des moines, (k des pay¬ 
ions réfugies datis la ville. L'orage ayant 
été diilipé, au moyen de l'argent que 
l'on donna H ces barbares, Foulques, qui 
avoir facrc Cita 1 les»arrière-petit- 
BU de Charlemagne 1 fur force de iaerer 
de même l'ufurparcur ttmfas , comte de 
Paris, & Bis de Ruhort h Fort* Mais 
peu de temps apres, le nouveau monar¬ 
que s'étant éloigné , le prélat trouva 
moyen d'appeler Chailes-A/-Ai///«/o , 
légitime heritier du trône, de.le faire en¬ 
trer dans la ville , & de le (itcrci dans fa 
cathédrale, en II93.11 fut n(iàiliué,on900, 
par ordre du comte de Flandre, h qui il 
difputoit l'abbaye de Samt-Vall d'Arras. 

Son fuccellcur fur florin! , qui eut à 
combattre, non-feulement les Normands, 
qui ravageaient la France, muL» cncoie 
les Hongrois, qui, étant entrés en Alftcc y< 
pénétrèrent julqu'cn Champagne, & fu¬ 
rent repouflés. Malheurcufcmuit un B 
grand fervîce rendu «111 roi Châties 
Simplo , n’empêcha pas ce prince d’être 
ingrat envers Hend % h l’inliigntion d’un 

S 6 
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" favori i nomme L’ai c lie vJque 

il* vengea', qiioiqu'a regret, du parti des 
ichclles, & le p'êta à coutonner Robeit, 
fils du feu roi Eudes. Mais peu de jouis 
après, défefpéié d’avoir fait une telle ac¬ 
tion , il tomba malade & mourut uj 

Lorfque Louis tfOutiriiifr , fîU re 
Charlcî-/r*-A////yi/#.*, monta fur le t'ône 
de France , Aittunl , mo : ne de Saint- 
Denis , occupoit le fiége de Reiutî. Le 
premier u^age eue le nouveau monarque 
fit de fon pouvoir, fut de confît vr a l'«r- 
clievcquc le titre de comte de Re tm \ & 
cette conccfiion eil une époque iutereilitnte 
pour la gtancienr de cette prclatnre- Jul- 
qu’alots t es tvûquesavoicnt eu Miegtandc 
puiflàncc dans h ur vile , & policdotcnt 
de grands domaines aux environs: niai» 
ils n\ivoient pas de lit-es précis pour s’en 
dire les fe'guenr*. b? roi leur accorda 
puiH Ie droit de faire battre monnoie à 
1 -jttr coin ; & nous en avons de frappce 
à relui d'Artaud. 

Cependant ces beaux titres & ces pti- 
vtlc r cs ne-fufmcnt pas pour finie relier 
les ^prétentions du pune Hugues , fils 
d’Herbert , comte de Vermandois , H 
r.trchevôclic de Reims. Le toi & ce comte 
fe firent Jn guerre fous le nom de l’ar- 
chcvoque Icjit-me , & de Hugues qui |;rc- 
tendoit l'étre. lin ()^t, la ville de Lit ms 
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fut nrilc par la likhetc de* troupes dAr- 
nud. Hugues s’en mit en pofllllhm ; & 
Ton concurrent fut obligé de fe démettre 
de fon archevêché , &defe contenter du 
Abbaye de Saint-U.dlo. Cependant il in¬ 
trigua h b cour de Louis d'üntrtmcr » & 
deux ans après j ce monarque lit un nmivot 
effort pour tétablir Anaud à Rthm; mais 
il fut battu près de Château* PoVticn. lin 
046 , r.r.mee royale nilL-gea eucote dans 
Reims le jeune Hugues, qui s*y défendit 
environ quinze jours, & obtint enfin une 
trêve. lin 947 , un troîfiême liège eut un* 
elfet pins heureux. J Indues cltrnyc fut 
obligé de le rendre; Ht Artaud rétabli 
dans fon arclr-’vêchc, en fut pifiîdc pof- 
IcS'eur jufqu'en 9S1, année oc fa mort. 

0 ,/ti/r/f ■, prévôt du chapitre de Reims, 
& chancelier du .toi Loth irc, fuccéda ù 
Parchtvéque Artaud, Ce fut encore un 
^rélai forme , qui fontint par les armes 
es imetûts temporels de Ion liège , & qui 
fe rendit bien plu? redoutable qu'édifiant* 
Son -ucci Ucur Atfnlbtinm , fut nnlli chan¬ 
celier du même roi. il s'occupa à faire 
fleurir les fcivnces, plus que n’nvotcnt fait 
fus deux derniers prcdéce leurs. K rétablit 
les écoles de Reims, qui nvoient etc fa- 
meufes, puis abandonnées , & mit h leur 
tête le fameux Gerùmt , moine de l’ab¬ 
baye d'Aurillac. Cctoit le plus favant 
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homme de ion temps ; & il s’y fît tant 
d’honneur, que les plus grands feigneurs 
envoyoient leurs enfuns à cette ccole. Ro- 
- bert, fils de Hugues Capct î qui porta 
depuis la couronne de France, y fut élevé. 
Ce même Adalbéron le cantonna toi,Tan 

9 8 7 - 

Gervats , nommé archevêque de Reims, 
en rojf , fut un des prélats qui poufsè- 
rem le plus loin les prétentions de ce liège; 
& s’il ne reufitt pas aies établir dans toute 
l’extenfioii qu’il vouloit leur donner, au 
moins gagna-t-il beaucoup de tertain. 11 
fncra , 0111059 , le roi Philippe 1 ; facrç, 
dont la formule & les cérémonies font les 
premières qui foient venues jufqu’à nous. 
Gei vais fit promettre au roi de maintenir 
la foi entho ique, de défendre les droits 
de l’églile & des évêques. Philippe pio- 
mic, de plus, de rendre aux peuples une 
exaéte jullice , fuivant les lois & lès cou¬ 
tumes de chacun, & figna cet engagement 
fur l’autel, L'archevêque prenant en. main 
le bâton de Saint Remi, avant d’oindre le 
roî de l’huile de la fnintc ampoule, déclara 
qu’à l’archevêque de Reim» fcul appnrte- 
noit le droit de facrcr les rois de France , 
depuis que Clovis avoit voulu l’être par 
Saint Rcnii. Cette déclaration eR regardée 
comme le premier afte public & authen¬ 
tique de la prétention que les prélat 3 de 
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Reims ont toujours foutcmie depuis. On 
voit enfuitc que l'archevêque demanda , 
i°. au k légats du pape, i°« aux évoques 
& au clergé , 3 0 . aux ducs & comtes, 
4°. à tout le peuple, s’ils vouloient bien 
rcconnoitrc Philippe pour leur roi. À 
quoi il fut répondu par ce» acclamations 
générale? : Laudamus , volumus ,Jiat. 
Nous fi approuva ns , nous le voulons; 
qii*îl le JoiL 

On remarque que l'archevêque Gervais 
couronna Philippe, non*feulement comme 
roi des François, mais aufli des Saxons , 
desNortimhres & des Merciens(Anglais), 
des Cimbre» & des Danois. Cette for¬ 
mule , fondée fur les prétentions que les 
anciens rois de France avoient fur ces 
peuples barbares, qui habitoient des pays 
éloignés,du notre, s’eft confervée quelque 
temps, mais n'eft plus maintenant d’ufage. 

Cet archevêque ne fut pas aufli heureux 
dans la prctention qu’il éleva d’attacher h 
place de chancelier deFrance «t celle d’arche¬ 
vêque de Reims. Ses droits à cet cgaid n’é- 
toient fondes que fur la poflelfion oit 
avoient été pendant quelque temps les 
prélats de Reims de remplir cette émi¬ 
nente dignité. Mais outre que cette, pof- 
feffion avoît été interrompue , • on fentit 
bien qu’il feroit dangereux de ne pas bif¬ 
fer les rois abfolument les maîtres de 
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choifir le premier-de leurs miniftres,'& 
de taire dépendre ce choix ïlè i'oletiion 
d’un chapitre , & de 1 j confirmation des 
p?pes/ On eut foin, apres la mort de cet 
, évêque,’ de : multiplier les exemples con¬ 
traires h fa prétention. Il en cft arrive au¬ 
trement en Allemagne, où l’arihevcque 
de Alaïcnce conlerve emore le titre d’ar- 
cl.i-chanctlier de l’êinpire, & dirige en 
cqnfccjuer.ce la diète. 

En 1119 , le pape Calixte II vint à 
Ileims, & y tint un concile, où fc trou¬ 
vèrent deux cent vingt-quatre aivh-véques, 
'évêques ou nbùcs. La fameufe quéiclta 
des invefiiturcs entre les empereurs. & 
les paposy fut agit e- Calixte finit lé con¬ 
cile en excommuniant l’tnipereur Henri 
V. Celui-ci irrite d’avoir reçu cet afi’ront 
dans la ville de Rei/ns , voulut s’en ven¬ 
ger , & s’approcha de cette métropole, 
dans le* dcficin de In ruiner dq fond en 
comble. Mais Louis le Gros marcha avec 
ries forces confidérables contre l’empertur 
qu’il repoufia, & qui enfin s’accommoda 
avec le pape. - 

Vous lavez, madame, que le règne de 
ce même Louis fut l’époque de l’ctabiif- 
f.ment des communes dans plufieurs pro¬ 
vinces du royaum. 1 .'Maii elles n- firent 
nulle p irt autant de bruir, 6 c n’eurent des 
fuites aulli fùthtofcs qu’à Reims. Les ha* 
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bitans fe voyant crises en un; corps qui 
avoieut certaines libertés & certains pri- 
viléges,voulurent fe fnullraire ahfolument 
à la'dépendance temporelle de l'arche¬ 
vêque. \Les autres villes épifcopales delà 
Champagne, du Soiflonnoîs & de la Pi¬ 
cardie eurent les memes prétentions, & 
crurent quelles ponrrôient s’ériger en ré¬ 
publiques SoiHons, Noynn , Beanvai* & 
Amiens, le révoltèrent ;i la fois. Le roi 
Louis U J.une crut qu’il ctoit de fa poli* 
tique de laitier pendant quelque temps.la 
commune de Reims qu'il avoir fondée , 
le confolider & jouir de Tes privilèges* 
Les habitons empêchaient les chanoines 
d'élire un archevêque , & le roi , durant 
pics de deux am, ne prctli point cette 
élcélion. Mais Saine Bernard lui en ayant 
fait des reproche», S a tfont fut placé fur ce 
foge. ... 

Le nouvel archevêque éprouva bientôt 
les effets de l'infolence de» Remois. Jl y 
eut une guerre ouverte dans la ville entre 
le» pmtilans du prélat & ceux de la com¬ 
mune. Sanfom, pendant long-temps, de¬ 
manda en vain du fccours a i’abhc Suger, 
régent du royaume , tandis que Louis h 
JoWie ctoit à la crcifadc* Il n’en obtint 
qu’en 114!) , pour préparer les voies à 
l’arrivée du pipe Engine LU , qui vint te¬ 
nir à Reims un concile auquel adidèrunc 
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plus de onze cents -prélats. On y con¬ 
damna plufieurs hcréfiarques , entr’autres 
wn certain fou, nommé Eon , qui s’ctoit 
imaginé que c’étoit lui qui devoit prcfider 
au jugement .dernier , parce qu’il «voit 
entendu chanter h l'égliic, per aim ( qui 
fe prononçoic commeJEott ) ^qui venturus 
ejljudicare vivos & mdrtuos . Cet extrava¬ 
gant fût enferme pour le relie de fes jours 
dans une tour que l’on voyoit encore à 
Reims au feizième fiècle, & que l'on a 
toujours appelée depuis la tour d’Eon. 

Lefuccelicur deSanfom, mort en 1161, 
fut un prélat, dont la liante naiflânce pou- 
voit honorer le fiége fur lequel il mon- 
toit ; mais dont Je carnâère , d’ailleurs, 
n’etoit pas propre à faire le bonheur de 
fon dioccfc. Ce fut Henri de Fronce , fils 
de Louis le Gros , & frère de Louis le 
Jeune . 11 avoit etc élevé à Clairvaux par 
Saint Bernard. Mais il n’y avoit point pris 
l’efprit religieux, ou du moins il ne l’avoit 
pas confcrvc en parvenant h l’epifeopat. 
Il avoit été d’abord pourvu de l’cvèchc de 
Beauvais; & les privilèges de la commune 
de cette ville lui ayant déplu , il les avoit 
attaqués jufqu’ati point de déplaire au roi 
fon frère , & de lui faire la guerre. Il fe 
conduifit de même à Reims ; & ne vou¬ 
lant fouffrir aucune des barrières, qui pou- 
voient s’oppofer h fon autorité, il entreprît 
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de détruire à la fois les privilèges du cha¬ 
pitre , & ceux des bourgeois, en abolsfiimc 
la jnridi&ion de l’eeltevinage, plus an¬ 
cienne que- la commune, & enfin la com¬ 
mune- meme. 

De fi grand* dcireins ne poùvorent pas 
réuflir fans des exécutions fanglantes. Mais 
elles n’eftrayètent point l’archevêque Henri, 
il déclara hautement qu’il rfetruiroit plutôt 
la ville de Reims de fond en comble que 
de ne pas In foumettre. Cette menace 
effraya fi fort les Remois , que la plupart 
d’entr’eux prirent la fuite & taillèrent la 
ville déférte. L’archevêque fit brûler & 
rafer plufieursmailons; & fes foldats com¬ 
mirent de grands defordres dans celles qui 
fuhfifioicnt encore. Enfin les comtes de 
Dreux & de Champagne fc rendirent mé¬ 
diateurs de la paix. Les habitans payèrent 
une Ibmnic à l’archevêque ; l’échevinage 
fut aboli, mais la commune luhfifla. I.e 
chapitreperditauffi beaucoup de fes droits, 
quoique le pape s’entremît pour lui en faire 
confeiver quelques-uns. 

Henri fiégea encore pendant quinze ans 
fort tranquillement, & mourut, en 1176, 
allez regrette de fon peuple, auquel, fur 
la fin de fon épifeapat, il nvoic procuré 
des avantages, entr’autres l’ctablificment 
d’une foire qui fublifte & fe tient immé¬ 
diatement apres pâques. 
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• Son fuccefreui* fut Guillaume de Cham¬ 


pagne, lurn'ommc aux blanches mains, fils 
du comie Thibaut! fi ère do la reine Alix, 
dernière femme de Louis le Jeune , & 


mère de Philippe-Aiigufie. Ce prélat avnit 
toutes les qualités aimables qui (ont quel* 
quefois attachées h la haute nohlcfic , & 
qui devi oient toujours en cit e inlcparah: es; 
aiialfUtc , magnificence , biuiifaifunce. 11 
s'occupa pendant les premières années de 
fon cplfiopat, à faire refleurir la ville , à 
orner < 3 : embellir fon cgllfi, Lus habitait) 
de Reims , loin de le révolter A’ de lui 
faire la guerre comme il fon pr.idécc(Finir, 
cherchèrent à le gagner parleur loumilfion, 
de réu(firent à ohrenir du lui le récabl flL- 


nt.nt de l'échevinage ou juridiélion mu¬ 
nicipale , qui en réglant la commune , & 
la forçant il obfcrver des lois la rendoit 
moins dangerculc pour lés leigneurs, & 
plus utile au peuple môme , en faveur du¬ 
quel elle avoit. cté établie. La commune 
étoît une efpère de république $ & il fai* 
loit au moins fallu)ettir - à des règles, 
fans lefquôllcs clic ne pouvoit catifer que 
du dtfordie. 


■ Cet archevêque couronna fnn neveu 
Philippe , fiirnommé depuis jitigvfli , du 
vivant & en prèlerice de fon père. Toute 
la nohlcfic du royaume fe trouva h ce 
faire; & il'y eut des joAtes, des tournois, 
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des combats à la b;iirierc & tou\ les diver- 

H f ' 

tiilemens tilîtés dans ce temps. Le prélat 
régala magnifiquement la nobltflc, & trai¬ 
ra fplendi'ièment toute h'cour de France, 
plutôt en grand piinc: qti'tn archevêque. 
St fomptuofitc dérangea Tes finances. 11 
fut oblige de faire à frjn chapitre un em¬ 
prunt confid ruUe, en permettant aux cha¬ 
noines de renoncer à ht vie commune, & 
de tenir kurs ménage*. chacun en parti¬ 
culier. Cette con .!el ;en 1 auccdc Guillaume 


de Champagne fut hlàntét;; non qu'elle iuc 
nouvelle & extraordinaire, mata parce que 
le ihap'trc de Reims s’etoit fait hc.turonp 
d'honneur en con fer va nt l'uhige de la vie 
commune bien plus long-temps que les 
autres. 

De leur côté, Lotit « le Jeune & Philippe 
Angujle recompetilùrent magnifiquement 
l’archevêque , en érigeant en duché-pairie 
l'archevêché qui n'étoit encore que comte. 
Atnfi quoique l'oredliondu duché de Ileirns 
ne remonte pas plus-haut que la fin du 
' domicilie liée e, il n'en è(l pas moins le plus 
ancien duché ccclcfsaltiquc de France ; & 
la prééminence ayant été accordée aux pairs 
ecckliaitiques, lors de la -ceremonie du 
facrc , il en reluire que l'archevêque de 
Reims eft , en quelque manière , lep emier 
p tir du royaume. 

lin 1 iio ,l'archevêque Alberto Je Hmi- 
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bert eut le malheur tic voir une partie delà 
ville de Reims & de in cadiédiale meme, 
confirmée par un incendie. Mais il s’occu¬ 
pa furie champ avec ardeur du foin de 
la rétablir. Il recueillit pour cet effet de 
grandes aumûncs, & avança fi fort l’ou¬ 
vrage, qu’au bout de trente ans dô travail 
elle fut finie. 

Dans ce même temps, & fous l'cpifco- 
pat de Henri Jt Dreux , prince de la niaifon 
royale de France, & plus connu fous le 
nom de B rai ne , parce que fon père étoit 
comte de cette ville , & qu’il y étoit né, 
la .ville de Reims fut agitée de grands’ 
troubles. Il y avoir une eipèce de cira- 
delte , que l’on appelloît le CM tenu du 
la Porte-Mars , bien fortifie & entouré 
de foilcj. Les archevêques y dutueuroient, 
fur-tout lorfqu’ils avoient quelque chofe 
h craindre de In niauvnife humeur du 
peuple;Ils y avoient établi le fiege de leur 
juridiction., ou l’on forçoitles habitans de 
venir rendre compte de leur conduite. Les 
Remais fe plaignirent hautement de ..piu- 
fieurs inju(lices , & ne voulurent plus en* 
trer dans ce fatal château, Ibutenant que 
toutes leurs enufes devount être jugées 
par l'échevinage, qui de ion côte faifoît 
ucs tnjnfiicesùux partifans de l’archevcoue. 
IhVntût la divifinn fut pnuftee à l’cxccs, 

& s’étendit même dans toute la Chant-. 
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pagne, L'aichevêque fut alficgc dans {ou 
cliâuati, & fon maicchal tué d'un coup de 
flèche. Le prélat lança des excommunica¬ 
tions ; le pape les confirma , & la guerre 
ctoit ouverte, torique le roi Saint Louis 
négocia pour la paix, & vint à bout, 
par falugefle, quoique avec peine, 
de Tctal)lir. 

■ Après la\mort de l'archevêque Henri 
de Dreux,.le chapitre leva l'excommuni¬ 
cation du peuple de Reims , parce qu'elle 
fubCilloit toujours. Il lui lie mémo grâce 
de l'amende, dont les habitans furent quit¬ 
tes , pour fubir , dans la perfonne de leur 
chef, une pénitence publique. - Hile con- 
fifla dans U cérémonie humiliante de re¬ 
cevoir le fouet à rentrée de l’cglife pen- 
dant trois dimanches confccmits, apres 
vêpres, dé la main du chanoine femainier, & 
en criant qu'ils demandoient pardon de l'in¬ 
jure qu'ils avoient faite à l'cglife de Reims» 
Juvil ou Ival , déjà archevêque de 
Tours, ayant été nommé à l'archevêché 
de Reims, ne ratifia l’abfolutton donnée 
par le chapitre, qu'en exigeant de nou-. 
velles contributions des habitans. Après 
cel.i il s'occupa d’un objet bien important 
pour Ion fiege. Les papes jouifiôient d'un 
iinmsnfe pouvoir en France. On appelloit 
à eux des juge mens de tous les métropoli¬ 
tains \ & la juridivlion ecdéfiafiique 
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Vctànt étendue fur toutes le> matières., les 
papes 'Ctoieut devenus, vrîijmciit les juges 
de tous lés piotos, & les arbitres de tous 
les dilFéiens. lvel obtint d’Jûnncenr IV, 
que 1 'archtvéque de Reims fvioit^ exempt 
de la iuridiaion des lcgits en France, Il 

r .v.î. 1- r..«nri.(linn'dit.h n nCC'Oe 


dans xvetnis , et vuiiuu *wa .... 

pape. Enfin, on prétend que l'archevêque 
de Reims fut alors déclare ‘légat ne du 
faint lié^e en Fiance, ou du moins dans 
ia province cfdvfiallïque. L'ell à cette 
époque que l'on fait remonter la.préten¬ 
tion des archevêques de Reims de pouer 
ce titre, qu’ils prennent ont ore quelquefois. 

Thomas de R a a mets fuccéda a Jvel 
en li^o.Cc prclat fe conduîftt avec beau- 
coup de f.igciFe ; & ce fut fous- fon epif. 
copüt , que fe forma la milice rcmoife 
toute d'infomeiic, indépendante de celle 
qui croit cômpufce de vàllàux de-larclie- 
vêque, piefque toute de cavalerie.- Celle- 
ci tut bientôt lieu de craindre la.brayoure 
& la difciplme do lt picmièrc. L arche¬ 
vêque , lans oPer l'attaquer. , s'en plaignit 
au roi Saint Louis, qui vint lui-n»ûn«ea 
Reims pour accommoder cc diflcrcnt. our 
les ieprc Petit atious de la commune, le roi 
lut confiima lu liruiuWtie armée lous les 
ordres u’uu chsf militaire, que l on nom; 

innir 
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moît .connétable U* la ville» Maisilvdu- 
lut que ce connétable reconnût 11 tid certain 
point l'autorité .de l’archevcque. ' • 

En 1294., les Anglais menaçant ' la 
France , & particulièrement * l«T!Gham- 
pagne, Pierre Bariet^ archevêque de Reims, 
fut obligé.'de. laî/Ter ^ les Rémois entourée 
la ville de murailles!,' 6 c y faire des'for¬ 
tifications qui fervoient autant à défendre' 
la commune contre: l'archevêque, que la 
ville- même! contre les ennemis. v 

* t ■ 

Son »fucccfïèur Robert de Courtenay % 
d'une branche delà famille royale, affilia, 

, comme-.duc & pair, au parlement que le 
roi Philippe le Bel- nvoit rçndu. feden- 
taire ‘à Paris, & ne fit aucune difficulté 
d’y.'laifler porter les appels de'fa. juridic¬ 
tion temporelle. En moins de douze ans , 
ce prélat facra dans Reims trorç rois de 
France, ; Louis le Hutin , Philippe le 
Long, & Charles le Bel. . Il mourut en 
n 23 , & eut pour fuccefTeur Guillaume 
ae <2’m?,.qui facra le roi Philippe de 
Valois,*& qui fut remplace.fur fon fiege; 
en 133 4, par Jean de Vienne , fouir 
l'cpilcopat duquel la ville de Reims fut 
dans un trille état, défolce par les guerres, 
la pelle & la famine.- 
Jean de Craon étoit archevêque de 
cette ville depuis "un an , lorfque le 10Î 
Jean perdit, en 1376*, la nialheureufe b a* 

TviiiXXXVllL T •- 
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taille de* Poitiers'contre les Anglais 9 < & 
fut; fait prifonnier. Il y ayoit alors des 
fôâions dans h ville de Reims, & l’ar- 
chevcque fut obligé d'abandonner Ton châ¬ 
teau, de le livrer, avec le comman¬ 
dement',de Ia.viile, à Gaucher de Châ- 
tilîon. Cependant le prélat &.les habitans 
ne'tardèrent pas h le réunir contre les 
Anglais, 6 c ils Vinrent h bout de. défendre 
Reims, contre les ennemis de -l'état , qui 
l'affiéget ent inutilement. C’eft aitift que 
la fermeté dés Remois lauva la Champagne ^ 
& môme Paris. Jean de Ctann lacra 6 c 
couronna, en 1364 , le roi Çhjirles V 
& la reine Ifabdlc de Bourbon, & mourut 
en 1374* il eut pour fucceflcur Louis 
Thêjard , qui ne fiegea que dix - huit 
mois. 

Celui-ci. fut remplace par Richard 
Ticque , qui facra, en 1 ; 88-, le roi Charles 
VI. Il s’éleva, h l'occafron de cette céré¬ 
monie fime grande difficulté entre les ducs 
.d'Anjou & de Bourgogne. Ijs ctoient tous 
deux ondes du roi; celui d*Anjou étoit l’aîné, 
& d'ailleurs toi des deux Siciles. Mais le 
duc de-Bourgogne foutint que fa paîtie 
étant plus ancienne, il devoit avoir le pas. 
Il obtint gain de caufc par la fagelTe du 
duc de Berry, qui ne rtfufa point de 
céder 'au duc de Bourgogne , quoiqu’il fût 
auffi fon aîr.c. 
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Un des plus grands & des plus, fogés 
archevêques de Reims, cil (ans contredît 
Rctumd de Chartres , qui.;monta fur ce 
ficac ,.eni 414. Auditât qu'il eut été reçu , 
il hit obligé de fe >rendre:au concile dè 
Confiance ; & tandis qu'il s*y .océupoic 
des affaires de l'églife, la ville de Reims 
fut malheureufement livrée aux partis 
bourguignon &anglais , qui dominoient 
dans prefqtte toute la France, fous le règne 
de l’infortune Ctfarles VI. Le dauphin ; 
qui fut depuis Charles VII, parut .bientôt 
abfolument dépouille de l'héritage dé fes 
pères, par Henri V, roi d’Angleterre. 
Ce ne fut que fept ans après, la .mort de 
fon pèrey.qu’enfin Charles VII, fécondé 
par la Puccile d’Orléans & le comte: de 
Dunois, s'étânt rapproché de Reims; Re- 
naud.de Chartres ménagea les éfpritsavec 
tant d'adrelie, qu’on lui en ouvrit! es portes; 
Le monarque y entra avec les troupes né* 
ceflàircs à fa suretc; & l'archevêque ayant 
fait h la hâté, niais avec aflèx de décence, 
les préparatifs du facta, cette cérémonie 
sut lieu , h la fatisfaélion de la plus faine 
partie de la nation, le 17 juillet 1419. 

Charles VII ne refia à Reims que quatre 
jours après fon facre.; & Renaud de 
Chartres, qu'il nvoit élevé h la dignité de 
chancelier de Francs, le fuîvit. Quelques 
années après, ce prélat reçut le chapeau 

T a 
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àe,"cardinal.; &:il eut encore gavant fa 
mort, la fari.sfaéHqn de faire parfaitement 
régler les droits rcfpeélifs de l’archcvéque, 
du chapitre & des habirans de Reims. .11 
fit .-une œuvre encore plus admirable & 
.plus utile , puîfqu’il eut.partà la pragma- 
tiquc-fanéHon, arrêtée à Bourges, en 1438, 
& qui efi fans contredit le plus beau mo¬ 
nument de notredroit public eccléfiaftique 
français. C’efl ici le lieu , madame, de 
vous, faire part', à ce fujec, des obferva- 
tions judicieufes de nos plus graves hif- 
toticns, & de nos plus fuvans publicités. 
Les voici. 


L’autorité du clergé avoit fuit de grands 
progrès, non feulement quant au fpiritucl, 
. niais aufli quant .h les pofleflions tempo¬ 
relles.. Le pouvoir des prélats avoit em- 

f )iccé fur celui des rois, principalement-fous 
es règnes de la fécondé race. Mais fous 
la troilièmc Cz fous les communesles 


juridîâions municipales furent', avec beau¬ 
coup de lagefle & de politique-, établies 
par nos rois, & formèrent de fortes bai- 
îicres conti e la tyrannie des fe/gnours 
laïques & des lèigncurs eeelefiafiiques. 
La réforme des juliices royales, faite fous 
le roi Saint Louis, & les pailemetv* rendus 
fedentaires, fous Philippe U Bd, ont 
achevé de faite de la France une monar¬ 


chie , juftement mêlée d\itiftocratic & de 
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démocratie. Le gouvernement- Français'eft 
enfin parvenu à un tel degré de per-' 
feélîon, Ipie le roi, Tes minières & les 
oificîers qui exercent fon 'autorité, forment 
le premier ordre de l’ctat. Les princes & 
lesfeigneùrs de' tout, rsngy tant ecclcfiafi- 
tiques que laïques, forment le fécond , & 
le peuple , que l’on appelle vulgairement 
le tiers-état , le troifième. 

La crife arrivée à la France pendant 
lès guerres de Anglais , & les troublés 
du règne de Charles VI, en rendant,le 
roi -, les feigneurs', &le peuple egalement 
malheureux, leur ont fait connolrte le 
btfoin qu’ils avoient de- s’entendre pour 
repoufier l’ennemi commun. Les guerres 
de religion ont fait fentir au clergé de 
Franco que la protcélion de nos rois ctoit 
ablblument ncccflairc à la cônfervation 
de' leurs biens; Minifires de Dieu même, 
quelques-uns d’entr’eux ont peut-être au¬ 
trefois- penfc que les rois étpîcnt fous 
leur dépendance. Mais ils ont été enfin 
forcés de convenir qu’ils dépendant eux- 
mémés des rois , du moins quant au 
temporel. Ainli, depuis le milieu du quin¬ 
zième ficelé, nous ne voyons plus h Reims 
ni ailleuts d’évéquos ufurpateurs des droits 
qui ne font point légitimement attachés 
h leur titre, & une poflefiiun bien ré¬ 
glée & bien entendue* 
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A l’archevêque Renaud de Chartres , 
fucccda, en 1443 , Jacques Juver.el des Ur - 
[fins , qui cinq ans ^après, fut remplacé 
par Ion fi ère Jean juvenel des Urfins . Ce¬ 
lui ci fut charge par Charles VII.de revoir 
le procès de la PiiceDe d’Orlcans, qui 
avoir etc condamnée & brûlée avec tant 
çHnjuftice à Rouen, fous la préfidence 
d'un evèque de Beauvais. La mémoire de 
cette fille extraordinaire fut réhabilitée de 
la matvère la plus authentique & la plus 
régulière. Ce niiiiic prélat couronna Louis 
XI en ijoi. Peu.de temps après, le 
monirque , qui ctoir naturcilctm nt ft aifé 
à irriter, & li févère dans fe$ punitions, 
menaça les habitans de Reims de tirer une 
vengeance terrible d’une mutinerie occa- 
lîonnéc par PétabHiîèment ;dc ‘ quelques. 
impôts ,& l’exerça en partie, en envoyant 
des commifTaires qui condamnèrent un 
afRz grand nomh c d’habitans de Reims 
au dernier Tupplice. Le roi accorda , aux 
inlhnces du duc de Bourgogne, la grâce 
du relie des habitans. On ne voit pas que 
i’archeveque fe foit mC-lé de cette terrible 
affaire , connue dansThilloire, fous le nom 
de micmac de Reims. Ce prélat, mort en 
•1473 , noWa biffé une hiitoire ou journal 
du règne de Châties VI, qui eR un rao- 
jiumcnr 'précieux de l’hifioirc du quinzième 
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Sous l’cpifcopat de fon fuccefleur, Pierre 
de Laval, Louis XI, inquiète par le duc de 
Bourgogne, & craignant de voir affiéger 
Remis, jugea a propos de faire travailler 
ferieiilcmcnc aux fortifications de- cette 
ville , & y envoya, pour commander ces 
travaux, un capitaine, no ai mi Coch'tnârd . 
Les Rémois fe prêtèrent d’abord d’aflèz 
.bonne t grâce à la nécefliid de fc forti*? 
fier. Mais bientôt apres', ils ternirent qu’on 
les vc.xôit horriblement fous ce prétexte"' 
Ils s’en plaignirenr au roi même, qui ré¬ 
pondit avec la plus grande dureté que, s’ils 
ne vquloî'jnt pas fortifier leur ville,'on y 
nicttroitle feu. Il fallut fouîliir, 6 c abattre 
des faubourgs entiers, des maifo-is de 
campagne, des cglifes & dus couvent* Pour 
comble de maux , cette ville fut affligée 
de la pelle & de la famine la couver¬ 


ture de la cathédrale fut la prci~ d’un 
incendie qui ctufa les plus grands, dom¬ 
mages. On accufa les chanoines d’y avoir 

W * 4 • 

contribué par leur négligence. Mais ceux- 
ci prouvèrent bien leur innocence,, en 
s’emprefiant h - réparer le mal. Quant à 
Coclriiard, le "principal auteur de la mi¬ 
sère des Bernois, il finit fe.» jours dans une 
prifon h Amboife. Son nom e(l refié en 
horreur à Reims \ & pendant long-temps., 
la plus grande iniure qu’on ait pu dire à un 

t+ : c 
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habitant de ccye ville , a été de l’apnèler 
Cochinant; , 

Le fuccéifeur de l’archevêque Pierre 
de Laval, fut, en 1493, Hoùe/t. JM- 
sonnet joui quatre ans après, fut templacé 
yiï'Guîihïitmc 11 riçonnet , ion frète*, 
quoique la meilleure partie des chanoines 
en euflent élu un autre. L'hiftoire de cet 
archevêque eft allez extraordinaire. Guil- 
lrunr.e avoit été miniflre- des .finances de 
France pendant les. (premières années du 
règne de Chattes VIII. Il avoit été marié 
& avoit eu cinq enfans. Cependant Jn- 
geloCattOi fameux nflrologue, & aiche- 
vcque de Vienne, fous louis XI, lui 
avoit prédit en préfcnce de fi femme', 
qu’il' devoit faire une glande fortune dans 
l'cglife.. Guillaume, en elfet, ne fut pas 
plutôt veuf, qu’il embtaila l’état ,ccclcfiaf- 
tique , & fut lacté cvéqiie de Saint-Malo 
en 1492. Cependant il litivît le roi dans 
fon expédition de tyaples, & faifoit dans 
fç>n armée les fondions de treforier, d’en¬ 
trepreneur des vivres, & dlintendanr. 

.. L’armcc.françaife s'étant ; approchée de 
JRon]e,.l’cvÊqûe de Saint-Malo négocia ii 
bien avec le pape Alexandre VI, qu’il 
l'engagea de recevoir le roi dans fesmurs, 
& à le traiter avec tous les honneurs ima¬ 
ginables. Le pape fe crut même obligé de 
revêtit Biiçonnet de la pourpre; & dès 
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ce moment on l'appela le cardinal de Saint- 
Malo. 11 ne quitta pas Charles VIII pen- 
ejanf tout le cours de cette expédition, 
d’abord fi brillante, enfuite fi imlheurcufe. 
Ou prétend .qu'il combattit avec beau¬ 
coup de bravoure à la bataille de 'For- 
nouc. 

A fon retour en France , il eut Tcvéché 
de Nîmes, mais non fans de grandes dif¬ 
ficultés. Enfin, il pnfla à l’archevéché‘dé 
Reims-, lacra le roi LouisXII, cn 1498, & 
commença, à cette occafion, un magni¬ 
fique palais archidpifcopal, qui ne fut 
achevé que par Ton (ucccficnr. En 1506, 
le roi voulant lui confier le gouverne¬ 
ment de Languedoc, l'engagea h quitter 
l’archcvêché de Reims pour celui de Nar- 
bone. Tout ce qui arriva au cardinal Iiti- 
çonnet, depuis cette tranllation, n’eft 
plus de mon fujet. 

Robert dc'Lcnoncourt , d’une illufire fa- 
mille de Lorraine , monta-, en 1508 , fur 
le fiége de Reims', & donna, des fon en¬ 
trée folemnelle.dans cette ville, de très- 
belles efpdrances ^ qui furent parfaitement 
remplies, ll.prcfcrva les habitans des at¬ 
taques dont ils ctoîent menacés par l’cm?- 
pereur Maximilien, & facra le roi Fran¬ 
çois I. Quelques années après, il mérita,' 
par fes libéralités envers ccs malheureux 
Rémois, accablés par la famine & la pcftç, 
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le litre magnifique de pbe des pauvret. 
Il éctrta , par les moyens les plus doux , 
Phéréfie de (bndiocèfc;& pour ne donner 
aucune prife aux critiques de nos céié- 
niouies, il en {opprima deruliodes, qui 
étoicnf^cipfrdant établies depuis fort long¬ 
temps dans l’tglilc de Reims. II. vécut tou* 
jours tres-riuen .uvec fon chapitre, & n’eut 
aucune querelle avec les juges royaux , ni 
avec le corps municipal. 

Pendant prefque tout le cours du. fei- 
zième. fiède, cet archevêchc fut occupé 
p ar des princes de la maifon de Lot raine. 
Charles, de Lorraine , n'ayant encore que 
feize ans, y‘ fût nommé, en 1538, iur 
la demiflion de Jean , fon onde paternel. 
'11 ne fut facrc que huit ans-après, en 
154 6 ; & l’année fuivante,il fncra lui-méme 
le rôi Henri II, & fut, dans le même 
temps , nommé cardinal. C’eft fous fon 
épifeopat, que la coutume de Reims fut 

f iarfuitcment rédigée ; le préfidial établi ; 
e'bailliage royal & le ducal bien réglés; 
les droits de l’archevêque, du chapitre, du 
corps municipal & des habitans, bien dis¬ 
tingues ; les eglifes parfaitement réparées, 
& pluficnrs beaux bâtircens publics conf¬ 
iants. Ccgr.ihd i prélat ccarta avec fermeté 
les hérétiques, (mon de tout fon diocèfe, 
au moins de fit ville archicpHcopalc. Il fa- 
cra roi & reine de France, François II & 
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Marie Stuart, fille de Marie de Lorraine, 
freur de l'arcliev-ique , & peu de temps 
après", Charles IX. Cet airlu-yéque, ref- 
pcélâ, adoré h lUinv;, où il fiuToit un 
men infini,-mourut en ih'74, & fut rem¬ 
placé par fon neveu Louis M Lorraine , 
frère du fiincux duc de Guife. 

Cefi fous fun epifeopnr, que conmien- 
çi la Hotte, que le duc , alors gouverneur 
de Champagne , & l’archevêque vinrent A 
hout de taire* recevoir dans Reims, Cette 
ville fut une des places de filroté donnée 
par le roi aux ligueurs : cependant le. duc 
de Guife ne put s’y introduire que par fi- 
nellè, On l’y vit d’abord dominer avec 
quelque peine. Mais les Rottres ou Alle¬ 
mands, qui dtoient du parti des huguenots, 
ayant menace ReiAis & ravagé les envi¬ 
rons ,1c duc les écarta-, de mérita par là 
que les habitans fc livraient ciiticremènt 
à lui. Vous lavez, madame, la fin tragique 
que firenf les deux frères aux . états de 
Blois; où ils furent aflaflinés, en i{88. 

Cependant, la ville de Reims refia atta¬ 
chée au parti de la ligue, fé déclara hau r 
tentent, contre Henri III, &, apres l’afi* 
fafiinatde ce monarque Ventre Henri IV*, 
fon légitime fiteeffeur. Le vieux cardinal 
de Bourbon y fut reconnu roi , &• le 
duc de Maïenne, lieutenant - général du 
royaume. Elle ne fc fournit que loffque 

T$ 
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les Guifcs eurent fait leur paix avec Henri 
IV, qui non ma h cet archevêché, alors 
vacant, Philippe du J?c/,ciôqt!e d'Amiens, 
après lajmort duquel, le même monarque 
voulut bien élever fur ce fiig© Levis de 

Lorr(UnC’Guifc,àe\h pourvu des plus belles 
abbayes du royaume. Mais il n'etcut point 
encore dans les ordres, & ne fut jonraia 
confacré prêtre, ni par conCéqucnt facrc 
archevêque. 

Ses lurcefTcurs furent Guillaume Gijfbrd t 
benédiflin de l'abbaye de Sa ut-Remi , 
ne en Angleterre, & prédicateur ellinié ; 
un 'prince de Guifc, qui jouir des revenus 
pendant douze ans fans eue faire, ni dans 
Jis ordes; Etanipts de l'alançay , qrli rem¬ 
plit cc'fiége«avec édification pendant dix 
ans ; Heurt de Savoie-N tuteurs , qui n'étant 
point entre dans les ordres, ne fut jamais 
liicrc archevêque, mais fut reçu 'au parle¬ 
ment) comme duc & pain le.cardinal/brr* 
berin , neveu du prpe Urbain VIII ; le 
irV/Z/W, fils du ch:ncelier , & frère du 
jninilhc Lôuvoisi Futuçois de Alailly , qui 
fut fait cardinal du propre mouvement du 
pape ; Jules Armand de Roh.tr, -C uctntnuj 
qui fit la ceremonie du. facrc de Louis 
XV, en 17*3 ^ enfin M. le cardinal-de la 
Roche-A hum, qui occupe aujourd'hui ce 
fiége, & qui cil grand aumônier de 
France, 
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On compte dans ccttu ville vingt-cinq 
mille Iwhitaos au moins, tennis fous qua¬ 
torze pareilles j de l'on y voit des momi¬ 
mons très-dignes U curiofitc de du l'at¬ 
tention des voyageurs. La plus nrécicufo 
antiquité e(Tauprès .de ta porte Je Mars: 
c’eil un arc de triomphe ^.qul t s’il n'efl 
pas du temps deCeftr, cil du moins de 
celui .de Julien YsfjtoJltu, Les colonnes de 
les bas «; reliefs, un'o» y mnarquu, font 
très-eft»més, quoiqu'il ptrolllc qu'ils aient 
été faits de dilfcrens morceaux plus an¬ 
ciens , &, que l'tnfcmble n'en foît pas 
bien régulier. Ccr arc fut enferme au mi¬ 
lieu des murailles de la. ville , en 1744 J 
en fut retiré & remis en évidence en 1597) 
cache de nouveau , peu de temps aptes, 
fie rétabli en 1677.... , 

Un autre monument antique & allez 
rmieux, ell le tombcatt.de Jovin, ce gé¬ 
néral de la cavalerie romaine, dont j'ai 
déjà parle. Il-Hit d'abord élevé dans l'an¬ 
cienne cathédrale.des foints 'apôtres , & 
fut enfuite tranfportc dans i'eglife de l'ab¬ 
baye de Saint-Nicuife. ' 

. La villedc Reims étoit autrefoiscomme 
toutes les' anciennes villes du royaume, 
mal pavée & mal; bâtie. Mais Aprcfcnr, 
elle cft bien embellie : les rues tn fout 
larges & belles ; tes murailles & les fonds' 
ne-1ervent plus à fa défenfe , ils font de- 
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ve nus inutiles !i cet égard ; h peine voit-on 

3 uelnùes vellîgcs du château de In porté 
e Mars, qui était autrefois In citadelle 
de In ville, & qui fut entièrement rafée 
en 1594. Mais il y a^de belles prome¬ 
na Jcs, tant furies remparts qu'en dehors ; 
il y a un cours, alnfi que de belles fon¬ 
taines , dont l'eau eli amenée par des con¬ 
duits & des aqueducs condroits A grands 
finis; un beau palais •nrcbiépîfcopal, bâti 
, par l'archevêque le Tellier ; un bel hôiel- 
dc-viile, fix portes, dont deux ont confer* 
vc le nont ues 'deux divinités païennes, 
Mars ficCcrès, de dont les deux autres ont 
été autti dédiées , lu première â Vénus; 
c'cli la porte aux l'errons ; Ce la féconde â 
llaccbus ; c’eft la porte Bau\et. Un très- 
bel ornement de cbtte ville , eft nutti une 

{ ïlace, commencée en 1736, & achevée 
'année dernière ( 1765 ), & dédiée hvec 
tin grand éclat & une grande cérémonie ; 
elle cil ornée de beaux édifices & d'une 
ftatue de Louis XV. 

La cathédrale de Reims patte pour avoir 
le- plus beau portail de toutes les églifes de 
J'iancc. Il cft trcs-cliarné d'nrnen^ens & 
de fculptures de goîlt gothique, mais admi¬ 
rées avec raifon. On voit au milicti de 
ce portail, accompagne de deux grottes 
tours carrées, une belle rofe de vitrage 
peint, qui fait l'admiration des connoif- 
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leurs. On voit aistli dans celte églife le 
lieu uil a été martylifc Saint Nicaife ; les 
tombeaux des achevémics de la inaîfnn do 
Lorraine qui l’ont H longtemps gouver¬ 
née , & la cuve où l’on prétend qu'a été 
baprîié natte premier roi Clovis* Enfin* 
on remarque dans le chœur , nlufienrs 
embcllifleincns* fruit des libéralités d’un 
chanoine riche 1 mort , il y a quelques 
années. Le tréfor eli rempli de glandes ri* 
cheîlèi, l’orgue & l’horloge mentent 
ti'ctrc vus. . ’ 

Il yn dans Reims trois collégiales, gha- 
cune compofc'e de douze chanoines ; Saint- 
Syttwhvtùn * Saint - 'limothlt, de S.iinti* 
tinijainic, On prétend que la première do 
ces culifcs croit un temple deCcrès , & 

2 ne Saint .Sixte la conlacra fous le nom 
es àpûtrcs * Saint Pierre & Saint Paul* 
Le pavé h la mofaïqiie cft très-ancien, &, 

fans eue bien beau, eft très-curieux & très- 

* # 

l’olide. Il n’y a plus de monumensde cette 
tfpùce dans Reims, où il y en nvoit au¬ 
trefois beaucoup; & dans ce liccle-ci on 
a encore dettuit une partie des monumens 
de cette eglife , en rctabHilant & ornant à 
la moderne, allez magnifiquement, & en 
maibres.préciuux, le chœur drle grand uitcl. 

L'abbaye de Sahu-llemi lait remonter 
fon origine jufqu’aü temps ou vivott (on 
patron. L’cglife en cR belle & grande 9 
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mais oblcure ; l'iirchiu flure en cil gothique 
& a neanmoins un air de grandeur. les 
Archevêques de Reims y ont etc enterres 
^pendant plus, de quatre ficelés. On y 
voit le magnifique tombeau de Suint Rcnit, 
un dis plus beaux & des plus fmguliers 
monumens qui l'oient dans" les cgi îles de 
Rein.s. Anx deux (ôiés, font enterres,dit- 
on , le roi Cnrloman , fi ère de Charle¬ 
magne , & deux rois dclcemlans de cet 
empereur , J.oliis d'Outremer & Luthoire 
Ton fils. 

Dans.les fêtes foIcinncllcs,'on décore le 
muirrc-nrtej d’un paiement de la plus 
grande magnificence, orné d'orfèvrerie & 
d; picricrics: c'cR, dit-on, un prcltntde 
l'empereur Charles le Chauvt. Le pavé \ fait 
dans le douzième fitclc, efi une ëfpèce 
de mofaïque, mais moins ancienne que 
celle de IVglife de Saint - Symphoricn : 
anfii lcsdcfllns en font-ils plus corrects; 
les pièces en font de marbre oii de pierre, 
bien rapportées & bien aRèmblée';. D’efpnce 
en cfpacc il y a dei figures : niais le plus 
fouventee ne font que des feuillages & des 
fleurs. Ce beau pavé eR de temps en temps 
interrompu par les tombesde pluficurs'abbes 
de Saint-Reini; de'quelpues archevêques; 
de Geibeige,femme de Louis ÜOutnmcr , 
roi de la fécondé race, & d'Aldradcfa 
fille, femme d'un comte' de Coticy. 
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Aii milieu du chœur * eft un candélabre 
fept branches , qui contient pifqu’ii 
quatrc-vingt-frizecicrges. Le travail & la 
matière, qui c(t un mélange de plufieurs 
métaux,font egalement admir-iblcs. C'eft, 
dit-on , un prêtent 4*une reine , nommée 
FrJdJmndc \Von aditre qu'elle elt enterrée 
dans cette eglife. Vous/avez, madame, 
qtiec'ell-lh qu'ell gardée lu frime ampoule, 
que l'un montre au peuple de temps en 
temps, 6c aux perfonnes de diftinction, 
quand elles le demandent. 

Cette abbaye de Saint-Remt a, prefque. 
de toute ancienneté , le titre d'archimo- 
naltêre., h caufe du grand nombre d'autres 
monullùres dont Ls inllitmeurs-ou réfor¬ 
mateurs font foi tis. Elle, fut d'abord def- 
fervie par des clercs , niais qui • avaient 
leur tête un abbé.: en 905 , on y mit des 
moines de l'ordre de Saint Benoit. ComMb 
cette abbaye avoit fervî autrefois de ca-, 
thcdralc, & qu'elle poiTcdoit le corps du 
plus fameux archevêque de Reims , les 
prélats de cette ville unirent à leur dignité 
celle d'abbé de Saint - Rcnii ; & elle fut 
long-temps (ans en être fcpurce. De<-lii 
cil venue entre la cathédrale 6c l'abbaye, 
une union quifubfifle toujours, ll.y a entre 
ces deux corps eccléfialtiqucs communau¬ 
té de fuffrages, c'cll-a-dirc., de piières 
pendant leur vie 6c h leur.mort. Ils mur- 
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client enfcmble aux même* procdlîoVis, 
les chanoines h ilroire & les moines A 
gauche» Cependant par la fuite oif permit 
aux moines de S lînt-Remi d'ci ire nn abbé 
régulier, indépendamment de l’archcvcquc 
de Reims; & depuis lu fcîzième liècle , ils 
en ont eu un connu en dm a ire, qui avoit 
le droit d'officier ponlificaltmenc, & 
111eme.de conférer les ordres mineure. 
Il a- auili celui de porter en cérémonie la 
faillie ampoule dans la cathédrale de Reims 
pour le facre. 

La fécondé abbaye de Reims eft. celle 
de Saint-Nicalfi , auili de l’ordre de Saint 
lie noie , & fondée en 820. L’a rchi tellure 
de fon cglîfe cft délicate & fingulière» 
Vous avez, fans doute, cnrendo parler, 
. madame., du pilier ou de la colonne qui 
branlefenfîllc:*—nt, lorfouefon tonne une 
crrtfuhe cloche que 1 nn nomme ta Chttr- 
lattc : hors ces occafîom, cette colonne, v eft 
très-l'olfde. Les vitrages de IVglifü font 
fret*beaux» Outre le to|nheau de Jovin, 
dont j’âi pat lé, on y voit ceux de-l’arche¬ 
vêque Saint Nicaife, & de Sainte Eutrope, 
fa üüur. . ; 4 

La troifiènie abbaye efl: celle de Saitit- 
Dcnis , occupée par/des ehanoines régu¬ 
liers de l’ordre de Saint Angnflin, & fon¬ 
dée, en 860 / par Hincmar , archevêque 
de Reims. L’cgliie en cil ancienne, mais 
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tort belle. Elle cil décorée eu dedans a’un 
>rand autel de marbre aflei magnifique. 
Les cloîtres font au (U anciens, & les lo- 
gepVcns des religieux, arrangés commodé¬ 
ment pour eux. 

Des deux abbayes de filles, la-plus re¬ 
marquable eft ceue dè Saini-J’icrr :, fon¬ 
dée, dit-rin ,aufepiîrme fiècle, par Sainte- 
Haùve,filleduroi Sigchert, Saint Balde- 
riefnn frère, & Sainte Dodu , leur nièce. 
Ainfi c'efi fnns.cnntredic une des plus an¬ 
ciennes & des phis confidérables abbayes 
du royaunr*. L'cglîfe, le cloître, lè palais 
abbatial font magnifiques « & doivent 
en grande partie leur cbnfirnftiôn &• leurs 
ornenaensà l'ahhcflc Renée de Lorraine , 
nicce des cardinaux de Lorraine & de 
Çuifo.Mais depuis ce temps, une abbefle 
dcla mailon de .Béthune.y a-ajôutc uu 
nouveaux cmbellififtinen' 1 . Le grand-autel 
cft fupèrbe , fur tout le tabernacle. Il y a 
plufieurs autels, décor es, en marbre.* Le 
chœur des religieufes éftbeau& impofanr. 
On y voit les cœurs de trois cardinaux , 
archevêques de Reims, de la maifon dé 
Lorraine. L'autre abbaye de" filles eft 
celle de Saint-Etienne , occupée par des 
ch.tnoincfles régulières de l'ordre, de Saint 
Atigufiin. 

Les convens d'hommes font ceux des 
cordeliers, des dominicains, des auguf- 
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tins 4 des carmes, des minimes & des ca¬ 
pucins. Les couve ns de filles font ceux 
des cordelières, des religicufes'dc l’ordre 
de Fonte vrauit, des carmélites & des reli- 
gieufes de 1 j congrégation. Il y a aufîi ur.e 
commanderie de.l’o'rdre de Malte,.qui 
efl très-ancienne i puifqu’elle fut donnée 
aux Templiers en 1173. 

Le feminaire de Reims, dirigé par des 
chanoines réguliers nenovéfains, établi, 
en 1564, par le cardinal Chai les de Lor¬ 
raine, & icbâti par l'archevêque le Tel- 
lier, c/è un des pins beaux & des plus an¬ 
ciens du royaume. Lc'ménie cardinal rvoit 
alors fonde l'miiverfitc, dont les piîvîlc- 
ges furent confirmés par le pape Paul III 
& le roi Menti U, en 1547 Ce 1549. te 
coPcVp t occupé il n'y a p-t? hmg-trmps 
parles jrfuites, cil beau. Les quatre hô¬ 
pitaux font va(lc 5 & très-bien atiminillrcs. 

il fe fait dans- cette ville un nflez grand 
connu rce, qui conlilie principalement 
d.ms le produit des nombrciifcs manufac¬ 
tures qut y font établies, ün y fabrique 
des études de laine , ou pure, ou méiée 
de fuie & de coton, (Ics'.lionnets, des 
chapeaux, des couvertures de laine, îles 
droguci 5 , des étamines, des forges, des 
flanc'les, & des crêpes. Il y a aufH dans 
les faubourgs , des tanneries ; les cuirs <3: 
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Iüs laines.viennent des mouton; de llrie 
& de Champ tgne. O11 fait nulli à Reims 
beaucoup de toiles. Au fci/.ième ficdc, 
les'chandelles qu’on y fibriquoir, croient 
en réputation. Le pain d’épice l’ell encore, 
à caufe de i'cxccllen;c du miel jaune qu’on 
y emploie. 

■ On tient tous, les ans à Reims quatre 
grande; foires , dont chacune dure environ 
trois femaincs. Mais ce n’eft pis IA que 
fe débitent les excéllcns vins qui croi/Iciic 
aux environs,de Reims. On les conduit 
plus loin pour les embarquer fpr la Mirnc, 
& les dUlribuer dans l'intérieur de la 
France, oit on le; clnrie .par terre fur Je 
chemin des Pays-Ras & de l'Allemagne. 

La principale ville de l’cleétion de 
Reims, apres la capitale , elt Château - 
Vorcten , qui cependant fait pirtie du 
Rcthelois. Elle elt nommée en latin, 
Castrant procinctuni , ( château en¬ 
touré ), parce qu’en effet Ton dwtcau 
elt fur une hauteur entourée de la rivière 
d’Aifiic , qui remplit fes forte;. Il y a plus 
de deux mille habitan;, & il s’y fait un 
allez bon commerce ’i caufe de le; manu* 

# * a 

fadures de ferges. C'elt le chef-lieu d’une 
principauté qui, de p 7 ufieurs (eiuucuts par* 
ticuiier; & indépend ms, a pâlie aux h:i*i- 
tiers du cardinal de Mizarin. Dana cette 
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principauté ell l’abbaye de Chaumont , de 
tordre de Prémbhtrc. . ‘ 

La troifU’ine ville de* ccttc'élçâibri cfl 
Fifmes . 9 fitùéc à fix lieues de Reims, fur 
le chemin de Solfions. Le nom latin qu’elle 
portpjYautrcfois, èll Fines; ce qui mar-. 
que qu’elle étoit fur les confins dp la Gaule 
Celtique & de la Gaule Belgique. Effefli- 
vement, on montre encore, h peu de dif- 
tance de cette petite ville , une pierre qui 
fetvoit.de limités à ces deux peuples; qui 
en a fervi depuis pour réparer le royaume 
d’Auürafie dp celui de Soilfons, fié qui eh 
fert encore pour partager les deux diocèfcs 
de Reims fc de Soîiibnsf. /lux neuvième 
& dixième fiècles , les archevêques de 
Reims tinrent un concile dans cette ville > 
qui ne renferme que dix-huit cents ha- 
bitans. • . 

Entr’autres petites villes de cette élec¬ 
tion , on remarque Cormicÿ , appui tenant 
h l’archevêque de Reims, & qui contient 
douze cents habitans ; B eau mont- en-vJr- 
gpnne , h l’cxtrémitc de l’éleétion 9 du 
coté de Stcnay, fie qui en a environ un 
pareil nombre; Givry, plus petit encore, 
érigé en msi.quifht ; Stnjtpes , aulîî très- 
petite ville, & Stgny , léparé en deux, 
dont l’un s’appelle Signy-la-ville , & 
l’autre Signy-VAbbaye. Il y a en tout 
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environ* quinze cemshibitjm, mais une 
très-belle abbaye , fonde?,• en 1134., par 
Thibaut'II, comte de Champagne, L’ê- 
glifecn ell.vafte'& d’une belle architec¬ 
ture ; le cloître & tous les bâtimens du 
nionuftère font très-beaux, Cz la biblio¬ 
thèque 'contient des mamtferits précieux. 

, On.en peur dire à-peu-près autant de 
l’abbaye d 'igny , fituée -auprèr du bourg 
ô/Arcy^ à cinq lieues de Reims. Celle 
de Bonne-Fort tain a , qui n’eft pas loin 
du bourg de liumigny , fut fondée,, au 
douzième fièclo!, par tes feignsurs de ce 
Üeu. Celle de Valtorôy eft dans un bourg 
aflèz confidcrable, qui contient cinq cents ~ 
habitans , & dont l’abbé *ell fcigncûr. 
Toutes ces abbayes font de l’ordre de Ci- 
teauXi 

11 y en a deux autres qui font de l’ordre 
de S tint IJenoît; celles de- Saint-Tàiarry 
& de Saint-lias/e* La première eft à 
deux lieues de Reims , fur une hauteur, 
que l’on appelle dans le pays le il Iont- 
d*Qr , &Z que les favans prétendent devoir 
être appelé le Mont-Dehors , parce qu’il 
ell hors de Reims, C’cllfur cette monta¬ 


gne que fe retirait Saint Thierry, qui avoît 
été dilciplc, fecrctaire & aumônier de 
Saint Rcmi. C’ctoie alors une folitudc 


alfrcufe , toute couverte de trois. Aujour¬ 
d'hui, c’cft un coteau agréable, fertile, 
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&T*chargé iVcxcc liens vignobles. La rivière 
'dejVeftc coule au pied..Cettdaobaÿe étant 
fur lerhcmiii de Samt*Mnrcdu , oiinos ? rois 
doivent faire un pèlerinage après leur facre, 
IL c/t décidé qu’ils doivent s’artûter-dans 
l’abbaye, & y- fèjourner, & que l’abbé 
doit-les défrayer & les entretenir pendant 
ce fcjour. Mais nos rois né faifant'-plus 
ce pèlerinage par cux-mémcs, épargnent 
cette charge à l’abbaye dë,Saint-Thierry. 
Cependant, nous, favons que le roi Louis 
XIII & Anne d’Autriche- y ayant.psflc, 

la* reine. trouva : cette lituation ■. ffcchar- 

' 1 * % * ' 

mante, qu’elle prdmit d’y . revenir- foti- 
yerit. Mais elle’ né: tint pas. fa promeffe, 
d’autres affitires l’én 'ayant empêchée.. . 

L’abbaye de Saint-BftjU , fîtuée*àj trois 
lieues de Reims, cft aufli dans une foljtude, 
qui eli devenue, parles fdins des moines, 
un canton fertile ,& agréable. Elle.fut fon¬ 
dée -au féptième. ficelé; & l’on prétend 
que la première fondatrice fut Suanëgote, 
remmede Thierry , i roi. d’Auflraiie r ou 
de Metz. 

•Les terres les plus confidcrables de cette 
clcélion , font celles de Sillery &• de 
Vuiswux , qui ont appartenu, pendant 
dus de deux cents ans, à la famille Btu- 
art, originaire dp Reims, & très-illuf- 
trcc dans la niagiilraturc & le miniftère. 
Sillet y, chancelier déTrance fous Henri IV, 

en 
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en > hérita par fa mère , qui ctoît de U 
principale branche d’une aucre ancienne 
famille de Reims, rrcs-confidérable dans 
le' pays, ‘fie dont le nonf ctoit Catickon • 
La terre de Sillery fut crigée en marquifat 
pour le chancelier , & celle de Puüieux 
te fut enfui te pour fon fils, qui fut feeré- 

taire d’écât. / , 

, Là-fécondé élcÔion du Rémois eft celle 
d’JSpcrnai , qui .n’a que quatre-vingt-feixe 
paroifles, Mais elle eftferttle, iur-tput 
en vins ? & c’êft dansTon étendue que fe 

trouvent les meilleurs vignobles de toute 

la Cliampasüft Le chef-lieu, quon appe- 
idit autrefois en* latin 'S^orncictim , cft 
fitud fur la Marne à cinq lieues fud de 
Reims. On croit qii’il eft très-ancien. Maïs 
la feule preuve qu’on en ait, eft qu’dn 
foui liant (dans la ville même & aux envi¬ 
rons* on trouve des reftes d’anciens paves, 
d’anciennes fondations, des .médailles & 
des antiquités de toute efpèce. 

On prétend que cotte ville QEpcrnai 
appartenoit , du .'temps de Clovis, h un 
foigneur, nommé Eulogltis , qui »h vendit 
h Saint Remi, archevêque’ cteReirns.^ Ce 
prélat’ la laifla à les fucccfleurs, qui en 
demeurèrent feîgneurs, fous les deux pre¬ 
mières races de nos rois. C’ctoît alors 
une place très-forte ; & vers la fin du 
neuvième fiôde, l’archcvéquc Hincmar s’y 

' Tomt X 

■ * * 
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retira avec tou> les tté(ors-& lés plus pré- 
cieufes reliques dé fon eglife , : Iors de l’it- 
ruption des Normands. Ses'fuceeflëurs 
augmentèrent, à plüfieurs'reprife$',ne s 
fortifications d’Hpernai ; mais c’eft jufle- 
ment ce qui fit perdre cette-place à -ces 
prélats. Les premiers comtes de Cham¬ 
pagne , de fa tnaifon de Vermandoîs, 
attaquèrent les archevêques, s’emparèrent 
fur eux d? plufieurs places , ■& les obligè¬ 
rent dé* leur abandonner Fifmes & Epet- 
nai.‘ D:puis ce temps, cette dernière ville 
a fuivrle fort de m Champagne , jufqu’h 
* la parfaire réunion de cette province h-la 
couronne , au commencement du quator- 

• %***' ’ * /•* I * f * 7 

zieme liccle. * ^ . j. 

Dans le fiècle fuivant ,-xetté ville fou- 
tint 'deux 'fiégcs, pendant lés guerres des 
Anglois. Àu 1 feîxicme , François I hrfit 
démolir, & même brûler en bonne partie, 
pour empêcher que Chârles-Quint n’en fit 
une place d’armes, & n’y établît des ma.- 
gafins. La paix étant faite , ce monarque 
fit rétablir:la ville, mais un peu moins 
grande & bien moins fortifiée qu’elle, ne 
rétoit auparavant. Cependant elle fut h 
deux fois prife & reprife du temps de la 
ligue > les Hfpagnols s’en étant emparés , 
& Henri IV l ayant alfiegée pour l’enlever 
aux JLigtteurs. Ce fut à ce dernier fiége, 
que le premier maréchal de Biron fut tué, 
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tu moment mémeiquc r Henri IV 9 qui 
itoit -avec lui dansla tranchée, lui ap- 
niÿoit la main fur l’épaule. 

Il n’y a dans Epërnai qu’une eglife pa- 
roiffinle j quieft en même temps abbaye: 
c’eft celle de Saint-Martin, On y compte 
environ quatre mille habitons. Cette.ville* 
fa ilant' partie du duché de Château-Thîèi ri-, 
appartient a&uellem eut au duc de Bouillon. 
Cependant, la >ju(lice s’y rend encore aù 
nom du.roi, les officiers royaux n’ayânc 
•point.ctf "dédommagés v lors dé font érec¬ 
tion en duché-pairie. Epernai feul ) indé¬ 
pendamment du duché de Château-Thierri, 
a une belle & grande mouvance ; & il y à 
plus de deux cents terres qui en relèvent. 

Il y a dansTétcndue de cette cleâion , 
deux autres petites villes * toutes deux fur 
h Marne. La, première eft Dotmans , au» 
trefois châtellenie dépendante de Château* 
Thierri, On y compte environ deux mille 
habitnns ; & les vins -des environs font 
très-cfUmés» 

Cette ville étoit la patrie de Jean de 
Donnons , procureur au parlement. de 
Pari », dont les enfans firent une grande 
fortune * l’aîné & le cadet ayant etc fuccefli- 
vement chanceliers de France * fous Char¬ 
les VII * 61 le premier étant mort cardi¬ 
nal & évêque de Beauvais. Ccll en vertu 
dû teftameut de celui-ci que fut fondé le 

Vi 
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collège de Beauvais h Paris, dont une 
partie des bouffes fmaffeéiée à dus enfans 
du Bcanvoifis , & d’autres à ceux qui 
croient natifs de Dormnns même. Pour 
.mettre ceux-ce en état d’entrer au college 
fondé pour eux , les Dornians établirent 
dans leur ville un petit college pour les 
çommençans. Ces chanceliers rcalifcrent, 
'en quelque manière, le nom nué leur 
père avoit pris. Ils achetèrent la feigneurie 
du lieu de leur oiiginc , & y bâtirent ou 
firent réparer un château, dont il refte en¬ 
core à prefent quelques parties. 

^An milieu du dix-feptième ftèclc , la 
terre de Dormsns fur acquife par le pre- 
.mter maréchal de Broglic , & érigée pour 
lui en marquait en 1671. Ce maréchal, 
dont le père étuic le. premier de fa famille , 
qui fc ftit établi en France , & qui nvoit 
etc. tué, en j6^6 , au fïése de Valence , 
*nu moment qu’il alloit cire honoré du 
bâton , cft mort en 17:17. Son fils, mort 
en 1747 , a été a vêtu de la rnénic dir 
gnitc; &fon petit-fils Tell encore aujour- 
d’hni. Au refte , la terre de Donnant cft 
forcie. de cette famille. 

. La féconde petite ville de cette clcélion 
cft C/nîtilfan-fur-Marne , qui n’a qu’environ 
iept cents habitans, & qui n’eft aéiuelle- 
ment qu’une dépendance du duché de Châ* 
tcau-Xhicrri. Elle cft célèbre, non-feu- 
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lemérit comme patrie dti pape’Urbain IIJ 
mort en 1099 » niais fur-toiit pour 'ayotr 
etc l'ancien domaine de là maifoir de 
Châdilon , à; laquelle elle avoit donné fori 
nomj maifonfi.illûftre pàmii-la nobléfle 
Trançoîfe, qu'il y en a. peu‘dontîê nom 
pût etre.mis-hcôtcde celui-là. Elle s’eft: 
éteinte de nos jours etiia perfonnè du der¬ 
nier duc de Chdtillon, dont les deux Hiles 
ont epoufé f l’une ,’M. lé du c de Cru (Toi , 
& l’autre , M. ft*prince de Tarente. ’ 

Aÿ b 11 vis-àjvis d’Epernài \ à la riyé' 
droite dé la Marne. C'eit une petite ville où 
gros bourg, dont le territoire produit le 
vin de Champagne qui a le plus de répu¬ 
tation. Lé coteau tiAw/illêj ou pour mieux 
dire de Hautvilliers , est du même côté 


qu'Ay , à environ une lieue plus loin. Ce 
village de'pend d'une abbaye de^ l'ordte 
de Saint-Benoît, fondée nu loptième ficelé 
& très-rhhe , fur*tout pour l'abbé com- 
mendataire. 


Dam le bourg iVAvcnay , il y a aufli 
une belle 6c riche abbaye de filles, de 
l'ordre de Saint-Benoît, fondée par Sainte 
Bertlic, bellc-fœur du roi Cbilpéric II. 
On y voit dans l’églife un tombeau qui 
renferme le Corps de .cctto illuftre fon¬ 
datrice, & celui de Saint Gombcrt, Ton 
époux, qui ttVoît été prûcher la foi en 
Irlande. 
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'. ; Enfin on trouve dans cètte mômeélcr- 
tiônVune autre abbaye de filles,‘de Pordrè 
dë;G!tçaux , fitiice b une lieue feulement 
d’Epernai, niais du dioctTe de Soiflbrisî 
c’èjl celle à';/rgensnfes.Ori prctëndqu'elle 
fut fondée, en Taxi » "par Blanche de Na** 

J** • r * ' ■ *.t j . * • rrt •! ■ ^• i 

varre, mere du ror .Thibaut, comte , .do 
Champagne. Cette prîhcefie y étant tutrice 
dcTonfiis, & trés-cmbârrafrce pour fdu- 
tenirles aroits de cet ënfaiit contre Erard 
de Briénne, qui lui difputoit la Cham¬ 
pagne, fit'voêii, fi elle avoit un fuccès 
heureux , de fonder 'un monafière. Elle 
triompha ch effet de Tes ennemis, 6c s’eni- 
prefla. d’accomplir fon voeu. 

Je ne dois pjs oublier de dire que le 
marqui fat de houvots eft une des plus 
belles terres de Péleélion d’Epernai. Il 
fut crigé, en 1624, pou ries Connans-d’Ar- 
mentîeres, 6c vendu trente ou quirnntc 
ans après,' au fils aine du chancelier . le 
Tcllier, qui prit le nom 6c le titre de 
marquis dèLouvois. Sa poficritéen a joui 
jufqu’b nos jours, que Mcfdamcsdc France, 
filles de Louis XV, en ont fait Pacquifi- 
tion. Le château qu’on voit dans cette 
terre a etc confiruit par les ordres du 
fameux minifire de la guerre, 6c les jar¬ 
dins ont été duffincs par Ltnofbe , b qui 
Pon cil redevable de ceux des Tuileries 
& de Veifaillcs, 
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L’éleûion de Sainte- Mènehoult , tirie 
des meilleures de là Champagne, fie meme 
des provinces des environs, eft très-fertile 
en froment, feigle & avoine. Il y à.de 
bons pâturages, des étangs remplis.de poif- 
fons, fie une forât ( celle \d 'Ârgpnnt ) , 
qui fournit beaucoup d e bois, qu’on ap¬ 
pelle le merrain , propre à faire des tonr 
neaux pour les .vignobles de j Champagne. 
Mats elle ne peut pas encore Suffire à cet 
objet* D’ailleurs ellejfert aulli à pjufieuVs 
verreries & à des forges, . oit'l’on fabrique 
des bombe s fie de boulets de . canon. Le 
fer qui's’emploie dans les forges, efl tire 
d’une quantité de ; mines confidérables, 
quiïe trouvent de.différens cotes dans l’é¬ 
tendue de cette élcâîon*. 

. La ville de Sainte -Mtnthoult) qui en 
eft. le chef-lieu, efl regardée comme la 
capitale du pays d’Argonne. Elle eft, fur 
la rivière d’Ailne, dans une fituatipH na¬ 
turellement forte, défendue d’un côté par 
des marais, fie de l’autre par des rochers. 
Sur;le plus cohftddrable de ces rochers, 
a fubfiité long-temps un château.^rès-éle- 
vé, faifant partie ou domaine du rot, fie 
duquel relèvent un grand nombre de fiefs. 
On l’appelle le Château â*AiÇtu t parce 
que cette rivière coule au pied, & lui 
ferc, pour ainfi dire, de folles fie de dé- 
fenfe. On prétend en faire remonter la 

V 4 
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fondation jnfqu'à Dreux ou Dragon , comte 
de Champagne, & maire du Palais, fous 
Childebert, roi d'Auftrafic. Il pnflà, par 
là*fuite, comme.le refie de là Champagne, 
à des comtes defeendans delà mnifon de 
Vèrmandois, & enfin à la poflérité de 
Thibaut h Tricheur, Henri 1 ^-'dit le 
Libéral , plaça, èn 1179 ," dans la cha¬ 
pelle de ce château, les reliques de Sainte 
Menehoult ou Mencchtlde, qui y opé¬ 
rèrent tant de miracles, qu'on y accouru 
en foule. La ville gro/lit infenfiblement, 
& prit le nom de la fsiritc. Ce n’ëit 
pourtant.que depuis 1378, qu'il a etc or¬ 
donne que la ville n'auroit point d'autre 
nom mie celui de Sainic-Mcnehouit, 
Indépendamment du çhhtcau, cette ville 
étôit entourée de murailles, baignées des 
eaux de la rivière (i'Aifne , & de deux 
autres petites rivières ou rtiîflcaux. C’ell 
ce qui rendoit Saiine-Menchoult une vraie 
place'forte,' 6 c ce qui fait .qu'elle jouit 
encore de l'honneur d'avoir un gouver¬ 
neur, & meme un état-major. Dans un 
incendie qu'on y éprouva en 1719» le 
château d'Aifne fut entièrement confirme; 
& il n'en telle plus que de légers veliiges. 
Les fortifications de la villeavoicht eu dépi 
de molies avant la fin du dix-feptième fiede, 
& elles n'atoient plus en et t de fouîtmir 
des iîcges. Mais elle en avoir cfliiyc plu^ 
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fieurs pendant cinq ceins,ans, dont voici 
les principaux. 

En 103g, fous le règne de Henri I ? 
petît*fils de Hugues Cnpet,' Sofilon, duc 
de'la balle Lorraine, âmcgci cette ville: 
mais il ne put la prendre. Thcodoric, 
évêque de Verdun, fut plus heureux en 
1089, & l’emporta. Gent.ans après-, un 
autre evêque de Verdun l’alficgea pen¬ 
dant plu fieurs années de fuite, & à la fin 
y fut tué. Les Anglois s’en emparèrent 
fous le règne du malheureux Charles VI. 
*Le connétable de Richemont, depuis duc 
de Bretagne, la reprit fur eux. Le roi 
François -I y fit ajouter de nouvelles 
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foitifications, en 1541* Une quarantaine 
données après, les huguenots ellâyèrcnt 
'de la furprendre : mais il; y cchoucrent 
avec perte. Comme les afliigcans avoient 
mis des chemifes blanches fur leurs habits, 
pour fe faire rcconnoître pendant la nuit, 
on a donné le nom de camijtule «V cette 
furprife, & h plufieurs autres du même 
genre. En 1588, les fidèles iujeis du roi 
lui afittrerent cette ville contre le parti de 
la ligue. En 1590, elle foutint un fîcge 
contre le duc de Lorraine, qui étoit à la 
tête du même parti, & qui ne put 'là 
prendre. Elle fut prife & reptife, fous' le 
règne de Louis XIII, par les Efpngnol 
de par les François. J,çs prenitsrs s’en en£ 
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parèrentencore en 16^25 & ce ne Fut 
qu'à la firvde l’année fui vante, que Louis 
XIV Ia‘ reprit en perfonne , & ,y entra 
par là brèche. '•? 

A ■ f ■ ^ - i ■ - 

Le domaine de Sainte-Menchoult appar¬ 
tient au roi depuis la réunion de la Cham¬ 
pagne,^ la France. Mais jl a été plufîéurs 
.fois! cède à titre:de douaire-à des reines 
douairières ^telles ; que : Marié d’Anjou , 
veuve de Charles VII i Marie Stuart , veuve 
de Françoîs-II; & Anne d’Àutridîe, veuve 
de Louis XIII, & mère de^ Louis XIV. 

L’incendie de 1719, dont j’ai déjà parlé, 
commença.la nuit’dq.9 août, fuivant les 
uns, par un coup de tonnerre ; fel on d’autres, 
par un accident.'Mais il fît des progrès 
fî rapides ,• que le lendemain à cinq heures 
.duj'niatin, ihyavoic déjà feiie cents 
maifohs de brûlées. On n'én fauva que 
fept ou huit, deux couvens v celui des ca¬ 
pucins , &.celui des fîllcs de SâintërMariç, 
drl’églife paroilliale, qui efl l’unique, pla¬ 
cée: au..milieu de la ville. - L’hôtël-dieu, 
qui étoit très-ancien, fondé originairement 
par deux juifs, cliaflcs de Châlons, doté 
enfuite par les conues de Champagne, 
Henri là Libéral , & Thibaut, fut en¬ 
tièrement conftimé, 

.Dès l’année fui vante, à l’aide des II- 
. béralités du roi, on travaida à relever cette 
ville, de l’on y parvint heureufemenr. 


Suite ufc la Champagne. 467 

Elle eft maintenant'plus belle qu’elle.n'a 
jamais etc. Les niaifons y font de pierre, 
"au lieu,- qu'avant l'incendie elles n'etoiont 
qu’en bois, & font toutes bâties à la mo¬ 
derne. Les nies; font régulières, &,-quel¬ 
ques* une • orncés de plantations d’arbres* 
Le meme a rchitefte, Philippe ’eieAa 
Fotve\ a préfidé à toute cette conftr'uc- 
tion, & eritr’autres, h-celle de l’hètel-de- 
villequi: fert d’auditoire a tous les; tri¬ 
bunaux , &fqui .remplit -une des. faces de 
la place,qu’on appelle .de Louis XV»- 
,.. Le bailliage .) de Siinte-Menèhoult a un 
reflbrt très-ctendu-, puifqu’il comprend plus 
de,quatre cents . paroiflTes; 11 - y a; dans 
cette- éléflion. plufieurs-abbayes dépen¬ 
dantes ■ du . diocefe . de Chàlqns, & dont 
quelques-unes font - cônfidtfrables» ‘Telles 

font celles de Moirmoht ou hiiremônt 
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de béiaédi&ms-, fondde en 1074; de Mou- 
lier en Àryonne de bernardins, fondée 
en; 1147 ; de» Çhastricè de chanoines ré¬ 
guliers de Saint Auguftin", & de Beattr 
lieu èn Argonne , de bénédiâins v Celle- 
ci eft (ituce fur une hauteur, de laquelle 
on a une très-belle . vue. • Tout le pays 
des environs fut défriché par les moines 
de l'abbaye & leur premier abbé dès 
le -feptième* fiède. Audi la feigneurie & 
la jurifdictioa s’étendent-elles fur dix-huit 
villages. 
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Ori regarde comme appartenant à l’c- 
leétion de Sainte-Menehoiilt, les comtes 
de' DanipierrCf & de Gjttftcfprdileptc- 
niîer a porté ce titre de temps immémo¬ 
rial, & les fejgneurs en ont été très» pu if» 
fans. Le cônué de Grandpréeft une des 
fept anciennes comtes-pairies de Cham¬ 
pagne: c’ctoit le patrimoine d’une ancienne 
& .illuftre'famille.de cette province, qui 
s’éteignit à la fin dit feizième fièclc.. 

Le comtà de Clennont en JÎrgonne % 
ou Clermontois, cil , en plus grande paf- 
. tic-, entpurc par l’eleftion de Sainte-Me- 
nehoult:-le relie tient ali'Vcrdunois, dont 
le Clermontoi? dépend, quant, au fpiri- 
tucl. A la fin du. feizième ficelé ^ les ducs 
de Lorraine ctoient encore en pofle/Iion 
de ce canton,- quoiqu’on prétende qu'/l 
' y .'ait des titres quirprouvent que c’étôit 
* autrefois- un fief mouvant de la couronne 
& reffortilfànt au parlement de Paris. Les 
ducs âvoient fait fortifier la ville de Cler¬ 
mont, & mettre en bon état-le château 

■ I _ 

qui coutcnoit tout le pays dans leur do¬ 
mination. Cependant Louis XIII .reven¬ 
diquant* les droits anciens qu’jl y avoit, 
s’en empara h differentes reprifes. Pdn- 
dant la minorité de Louis XIV, le Cler- 
muntoîs fut donné ait grand Condé,’qui 
le p .rdit 'par Ht rébellion. Mais il lui fut 
reùdu.à la paix des Pyrénées, 
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La 'Poftérité de ce prince en jouit en¬ 
core avec iles prérogatives & des avan¬ 
tages qui rendent cette- palfelïïon égale¬ 
ment noble '& utile. Ces } droits..tieîinenc. 
beaucoup de ceux de la/fouveraîneté dont. 
- les'< ducs dè Lorraine ctoient enpp/Teflib'n 
'dans ce pays,'comme dans leurs duchés 
deXorrainé & de Bar. On appelle bien, 
dans certains cas, de là jultice de ce 
comté au parlement. Mais ces cas font 
..rares ; & d’ailleurs• ce pays ne’paye au 
roi ni gabelle nj impositions;; ce qui le 
rend très-riche,' quoiqu’il ne foît que mé¬ 
diocrement fertile en comparnifon du relie 
de la Champagne.. Il y a beaucoup de 
bois, comme dans tout le furplus de PAr- 
Çonne. Ce font des reftss- de-.Pancienne 
foret .des Ardennes , qui étoit autrefois 
fi étendue dans la Champagne dans la 
Lorraine-& une partie de l’Allemagne & 
des ' Pays-Bas, 

Outre la ville de Clermont ^ chef-lieu 
de ce comté, & iîtuée fur une montagne, 
a une petite difhmce de la rive gauche 
'de là rivière d’Air , on y trouve trois 
autres petites villes, S fanai, jartict[ <5c 
Dun . La première, fîtuée fur la Meufc, 
paflbit, au feiiîcme fiècle, pour une place 
très foite’& importante. Mais elle a été, 
à differentes reprifes, démolie & rétablie, 
Suivant les circonftanccs, Durant U révolte 



47 ° Suite de ia Champagne. 

du prince de Coridé « Lloiïjs XIV" , jeune 
encore,'l'afliégea en perfonne, en 1654, 
& la prit, ayant fous lui Fabert, depuis 
marcdnl de France. Elle fut'rendue au 
prince de Condé , en i66i, mais démolie. 
Jametz eft h deux lieuei de la Meute : 
les fortifications en furent rafées en même 
temps que celles de Stenài. Dun n’eft 
qu’une très-petite villc.qui n’eft pas for¬ 
tifiée. 

y»,'.- . '** 
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